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NOUVEAU
VOYAGE

AUTOUR
DU MONDE.

lù Ton décrit en particulier Tlfthme de TAmeri-

3ue , plufieurs Côtes & Ifles 4^5 Indes Ceci-

entâtes > les Ifles du Cap Vcrd> le paflage par

la Terre del Fuego » les Côtes Méridionales

du Chili , du Pérou , & du Mexique > Tlfle

de Guam > Mindanao , & des autres Philip-

pines s les Ifles Orientales qui ibnt près de

Cambodie > de la Chine , Formofa , LuÇon ,

Celebes, ôcc. la Nouvelle Hollande , les Ifles

de Sumatra s de Nicobar , de Sainte Hélène »

& le Cap de Bonne - Efperance.

jOd ron traite des Hif!êreai Terroirs de tous ces Pays > de le^rs Ports».

des PUntes » dcslFruiis > & des Animaux qu'on y trouve : De leurs

.Habitans » de leurs Coutumes , de leur Religion % de leur Gouver^
nement » de leur Négoce , flcc*•* >

enrichi de.C*rw. &. Fitunt, ....
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PREFACE.
>

Vant que le LcÊtcar aille

plus loin > je dois par avance

l'exhorter à la patience j 8c

commencer par lui dire ^ que ce livre

eft compofé de defcriptions de lieux

& de relations d'cvenemcns , & qu'on

a fuivl Tordre du tems où les chofes

font arrivées. On a pour cet effet te-

nu journal de ce qui s'eft pafTé cha«
• jque jour.

En faifant la defcription des lieu^Tt

des produâions du païs > Uc. j'ai tâ«

ché de donner à mes compatri ites la

fatisfaâion qu'il m'a été poffible. Maig
fi en parlant de chofes qui peuvent
avoir été décrites par d'autres avec
plus d'élégance qu elles ne le font ici,

je fuis entré , pour ne rien oublier >

Tome J. : 1

35
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T R E T J C E. ,

âans un détail qui pourroit parohre

iDUtile aux Lecteurs incelligens 9 j'ai

crû que je dcvois avoir en vue rinl-

truâion de ceux qui ne font ni moins

fcnfcs ni moins curieux,quoique moins

favans & expérimentez. Pour cet ef-

fet mon principal foin a été d'entrer

dans le détail autant qu'a pu me le per-

mettre la brièveté avec laquelle je

fn'étois propofé de mettre mes rc mar-
ques fur le papier. Je ne me fuis pas

donné baucoup de peine depuis mon
retour à comparer mes découvertes

avec celles des autres. S'il arrive que
j'aye décrit des lieux Se des chofes

que d'autres ont décrits avant moi>les

Lefteurs y gagneront plutôt que d'y

perdre , parce qu'il eft difficile que des

mains différentes fadent ladefcriptipn

des mêmes chofes fans que chacun les

mette.dans un nouveau jour ^ 8c leur

donne un nouveau degré d'évidence.

Alais après tout conûderant que ce

voyage traite principalement des In-

des Orientales Se Occidentales > où il

y a certains pays que les Anglois vi-

X, \ v^, fitcnt
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[ficcnt fort rarement ,& d'iurres en*

;oreque les Européens ne frequen-

cenc pis moins rarement
,

j'ai crd

[que je pouvois fans vanité promet-

tre au Lecteur, qu'il trouveroicid

des chofes toutes nouvelles , & plu-

iieurs defcriptions plus amples &
plus complettes que celles qu'il peut

avoir vues ailleurs. Non feulement

ce voyage qui a été de plufieurs

années , m'a mis en état de tenir

ce que je promets , mais auffi divers

autres que j'ai faits autrefois dans
des pays éloignez.

Quant aux actions de ceux avec

lefquels j'ai fait la plus conHdéra-
ble partie de ce voyage, je n'en par-

le point pour égayer les matières

aux dépens des Aâeurs,& beaucoup
moins encore pour avoir le plaifir

de les raconter : Mais je le fais pour
Tordre , & pour contenter les Le-
deursqui neiêroient pas (i fatisfaits

des defcriptions des Ptaces,&c.qu'ils

trouveront ici , fi je ne les informois

en mê:Tie temps des voyages que j*y

. Tomi I. ? c ai
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ai faits , donc ils fe dëfîeroientpeutJ

être n je n'encrois dans le détail des

circonftances qui s'en font enfuivies.

D'ailleurs je ferois tort à la vérité &
a la (incerité de ma relation, H j'ou-i

bliois la moindre chofe.Quant â mes
voyages mêmes ils font avantageux

aux Lcdeurs,quoi qu'ils me le foient

peu
,
puifqu ils m'ont mis en état de

nii?ux contenter leur curiofité. En
^fFet un homme qui va par- ci par. là

dans un pays peut d'ordinaire en

mieux parler
,
qu'un voiturier qui

fans jamais fortir de fon chemin ga-

gn^ pays à petit pas pour fe rendre

a fon auberge. *
.

Pour le ftile , on ne doit pas efpCi.

rtr qu'un homme de mer fe pique

de politefle. Quand je ferofs capable

d^écrire poliment, je ne mefbucie-
rois guère de l6 faire dans un ouvra-

ge de cette nature. A la vérité j'ai

fouvent évité de parler marine en fa-

^yeur de ceuxiqui ces terme^s pour-

rei^iit être inconnus ou paroîtrc

^feoq^uwwtîs ; & c'eft une ciàofc que les

gens• s»* ;*"
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[ens du mctier auront de ia peine à;

ic pardonner. Avec tout cela , les

iremiers trouveront peut-être que

[en'ai pas eu alTez de complaifance

four eux,puifque je n'ai pas laiiTë de
etenirpludeurs termes de marine,

['avoue que je n'ai du tout point été

fcrupuleux en cela ni par rapporc

LUX uns , ni par rapporc aux autres j.

)erruadé que je fuis que il je parlç

intelligiblement, il n'importe guère
[de quelle manière je m'exprime. ^>f

.;

Ceft pour cela même que je ne me
[fuis pas fait une affaire d'ëpeler par
manière de dire , les noms des lieux

,

'des plantes^des animaux,&c. que les

[voyageurs impofcnt dans ces pays
éloignez à leur gré , & fuivant leurs

difFerens caprices.Je ne me fuis poinc
renfermé non plus aux noms qui ont
été donnez par des Auteurs fameux^
&il yen amêmeplufieurs que je ne
me fuis pas feulement mis en peine
de chercher. J'écris pour mes com^v
patriotes^ j'ai dû par conféquent me
fervir des noms qui font familiers i

* e z nos
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nos Matelots Anglois , ic à ceux quel

BOUS avons dans les Colonies des'

pays étrangers , fans négliger néan-

moins les autres qui fe font prefen-

tez.Il fuffit que j'aye donné les noms
& les defcrfptionsque f aipû.Je laif-

fe à ceux qui ont plus de loifrr &
de commodité que mot , la peine de

comparer les cliofes dont je parle

avec celles dont d'autres Auteurs

ont fait mention. .^

A mefure que le Lecteur avancera,

il trouvera des chofes que je renvoyé
au Suplément que javors réfolu de
faire à cet Ouvrage, & où je m'étois

propoféde faire un Chapitre à part

de la difFerenee des vents dans les

différentes parties du monde^de dé-

crire la Baye de Campêche dans les

Indes Occidemales^oùje demeurai
long-tems durant mon voyage pré-

cèdent 5 de faire enfin une defcri-

ption Chorographique particulière

de la côte Méridionale de TAmeriu
quc^irée en partie de Manufcrits Ef^

pagnols,& de celles des autres voya-V . . geurs^
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jeurs, fans compter celles qui font

;oncenucs dans ce livre rMais un î\x^

dément de cette nature auroic trop^^

raflî ce volume. Et c'eft ce qui m'a '

iéterminé à donner ce fuplément à,
irt dans quelque tems , fi le public (

firouve goût à ce que je lui donne au-

jourd'hui. Je dois dire la même cho-^^

Ife du voyage que je fis d'Achin à Su- ^

matra , à Tonquin , à Malacca , &c.
que j'aurois dii mettre ici conmie
faifant partie de mes voyages en gé-^

neral^mais cela auroit écc trop long/i

Laiflant donc tout cela pour le pre-

fent, j'ai conduit mon Ledeur par

le plus court de Tlfle de Sumatra en
Angleterre , & ainfi jai fait le xawt

^

àw monde , comme porte le tfrre. ^¥\

Pour mieux comprendre le cours

de ce voyage& la fituation des lieux
"

dont il eft parle, j'ai fait graver plu- *

fieurs Cartes , & divers plans partiJ^

culiers de ma façon. Il y a entr-au^a

très dans la Carte de riftme de TA- 5

mérigue un nouveau plan de la Baye
de Panama £c des Ifles circonvoifiw^

ncs >.
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nés 5 ce qui paroicra fuperâu à quel-

ques*uns après ce qu'en a publié Mr.
Ringrofe dansfonhiftoire àts Bou-
caniers , ôc qu'il donne comme un
plan crès.exaâ. Je ne lui difpuce

point auflî que tous ceux qui auront

occafîon d'examiner ce que je donne
ici , ne le trouvent plus conforme à

la nature de cette Baye, puifque c'eil

l'extrait d'une plus grande Carre
que j'ai faite fur divers lieux de la

Baye même.Le Le£keur peut juger fî

j'ai pu le faire avec fuccès , par les

difFerens voyages que j'ai faits aux
environs de cette Baye,& dont il eft

parle dans ce livre^ entr^autres ceux
que j'ai circonftanciez dans le cha-

pitre VII.& que j'ai fait marquer par

une ligne. Comme le cours de mon
voyage eft généralement dans tou-

tes les Cartes, aufffle Ledeur peut-

il le fuivre plus atfémcnt. Je puis

même l'afFurer que cette troiiîcme

Edition eft beaucoup plus exade , &
beaucoup plus correde que la pre*

miere»

1 TA.
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Chap. II, Son retour par terre en traverfant cet

Ifthme. 18
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Sud. * ^ 88
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Chap.
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O N D E.

l*Auteur part d*Angleterre >& arrive à la famai-»

que. Il trâverfe pour la première fois i'ifthnu de
CAmérique ^ & va dans les Mers du Sud. il

cot4}ye le Pérou & le Chili % & revient, llquitm

te le Capitaine Cbarp près de l'Jfte de PUta dans
le dejjein de s*en retourner par terre»

E partis d'Angleterre > au com-
mencement de Tannée 1^75). fur le

Loyal Marchand de Londres» char«

j^^^,^,^^ gcpour la Jamaïque , & comman*
lépar le Capitaine Knapman. }*itoi!S en qual-

ité de pafTager , refolu quand je ferois à la

kmaïque > d'aller de là a la Baye de Cam^
:che dans le Golfe de Mexique y pour y

Tome I. A coupci;

j '
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i VOYAGE
rcouper du bois de teinture. J'avois travaillé

U cela près de trois ans en mon Voyage pré.

' cèdent > ainfij'étois. également bien inftruitl

'^ du lieu & de i'ouvrace. 1

î Nous eûmes toujours non vent » & il nel

inous arriva pctylant . nôtre voyage rien del

^remarquable , (i ce n'eft qu'étant â la vue del

ri/le Hifpaniola que nous côtoyâmes du cô.

té du Sud y de terre à terre des Ifles de h
Vache. 9 je remarquai le Capitaine Knapman
plus vigilant qu*à l'ordinaire , & fè tenant à

bonne ciiftance des terres , de peur d'appro^l

cher trop de ces petites Ifles baffes >comme|
il ûz Tan 1^7^ , en venant d'Angleterre : car

il y perdit (on vailïêau par la négligence de

Tes Contre- maîtres. Nous eûmes plus de

bonheur ^ de arrivâmes heureufement à Poim
Royal dans la Jamaïque.
Jâvois apporté d'Angleterre', quelques

Marchandifes que je vpulois vendre là >poun

Y acheter des boiilons fortes , dufucresdes
icies » des haches , des chapeaux , des bas J

des (buliés ,& autres Marchandifes que je

iavois être de bon débit parmi les coupeurs

de bois de Campeche. Je vendis donc à Port-

Royal , mes Marchandifes d'Angleterre:

Mais après avoir mieux penfé à mon Voya-
ge de Canipeche , je changeai de deffeih J

& piffai toute l'année à la Jamaïque daQs|

l'-efperance de prendre quelqu'autre parti.

Je ne fatiguerai point le Ledleur , des re-

marques que je fis dans une Ifle it bien con-

nue aux Anglois , non plus que des avantu*

tes particulierçis qui m'arrivercnt pendant lel

icjour que j'y fis. Je dirai feulement qu'ayant!

aclieté un petit bien dans la province de Dorr
fec , près du pays de Sommerfet, qUieftcej

.
'

. . ^ . . 'luj
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lui de ma naiflânce » d'un homtne dé qui je

/avois qu'on pouvoir acheter bien feurement >

fétois prêt â m'cmbarqiicr pour repafler en
Angleterre , vers les Fêtes de Noël , lorf-

qu'un nommé Hobby vint me foiiiciter de
ne pas m'en retourner fans faire auparavant
un Voyage de commerce dans le pays des
^doskites > dont Je parlerai dans mon pre-

mier Chapitre. J'étois bien aife de gagner
quelque argent avant que de m'en retour-

ner i parce que j'avois entièrement vuidè ma
bourfe dans la Jamaïque. J'envoyai donc le

contrat de ma nouvelle acquifition , par les

mêmes amis que )e devois accompagner en
Angleterre , éc m'embarquai avec riobby.
Nous n'humes pas plutôt mis à la voile»

que nous revinmes moiiiller dans la Baye de
Negril , qui eft à TOccident de la Jamaï-
que ; Mais comme nous y trouvâmes les Ca^-
pitaines Coxon , Sauwkins> Charp > 6c au-
tres Avanturiers , les gens d'Hobby l'aban-
donnèrent tous pour avoir part à une expe«
dition que ces Avanturiefs avoient concertée.
Me voyant ainfi feu 1 je demeurai encore riois
ou quatre jours avec Hobby \ mais enfin il

n'y eut pas de peine à me faire prendre le parti
des autres.

Nous mimes à la voile un peu après Noël«
Nôtre première expédition fut fur Porto^Bel-
lo. Cefle^à étant faite il fut refolu de traver-
ser rifthme de Darien , fur l'avis qu'on eut
de certaines nouvelles Avantures qui s'étpienc

pairies dans les Mers du wSud. Suivant cette
fefolution nous fknes defcenre le f.

d'Avril
i(S'i6^ prés de l'Iûe dorée , qui eft une des lile»

Sartibales 9 au nombre de trois à quatre cens
H(^imies. Nous portions avec nous les jpro»

A X vifion»-
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vifions &: les curiofiiés nccc/Taircs > pour nous
rendre favorables les Indiens > par le pays
defquels nous avions à pafTer. Après environ
neuf jours de marche nous arrivâmes â Sain,

te Marie > que nous primes. Nous y fcjour-

names environ crois jours > te continuâmes
enfuice nôtre voyage » vers les côtes de la

lAtt du Sud , ou nous nous embarquâmes
dans les Canots > que les Indiens qui etoient

de nos ami$ nous fournirent. Le vingt-troi.

fième d'Avril nous fûmes à la vue de Pana-
ma ? £t après avoir vainement attaqué Peu«
bla Nova » devant laquelle Sawkins » qui nous
commandoic alors en chef , & quelques au-
tres perdirent la vie » nous fîmes quelque fe-

jour aux Ifles voi/înes de Quibo.
Nous changeâmes là dedel!ein,5c fîmes rou«

te au Sud pour gagner la côte du Pérou. Nous
quittâmes donc les Ifles deQuibolefîxiéme
de juin % & paffames le rcfte de Tannée d ce
voyage. Après avoir touché aux lAesde Gor-
gone de de Plata nous vinmes à Ylo 5 petite

ville fur la côte du Pérou » que nous primes.
Nous arrivâmes environ Noël â TlfledeJean
Fernando, où nous bornâmes nôtre courie du
côté du Sud.
Après Noël nous reprimes la route du Nord»

parce que nous avions defTein fur Arica , pla-

ce fyxit i Se avantageufementfituée dans une
anfe qui tourne vers la côte du Pérou. Mais
nous y fumes repouffez avec beaucoup de
perte > ce qui nous obligea de continuer nô«
ire route du côté du Nord. Nous arrivâmes
vers la mi- Avril à la vue de Tlfle de Plata»
qui eft un peu^y Nord de la Ligne équinoitale*

J'aù&ppoi^té fomtpaiKmem & brièvement,
Uit9 partie de moQ voyage » tant parce qu'il

en
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en a déjà ècè parlé dans les relacions que

Monfr. Ringroie & autres ont données de

Tcxpedition du Capitaine Charp , qui com-
mandoic en chef lorfque Sawkins fut tué

,

cjirâ caufe que je ferai obligé dans la fuite

de parler des mêmes cliofcs à roccafion du
fécond voyage que je fis dam les Mers du
Sud. ]e ferai alors une ample Defctipiion de
l'Amérique Septentrionale Se Mcridionale,

à mcfurc que i*aurai occafion de parler de
Tune ou de l'autre. Ainfi pour éviter les ré-

pétitions inutiles , & paflcr au pliitôc aux

particularitez qui ne font pas venues jufqu'i-

ci à la connoifTance du public » i*ai abrégé

cette partie de mon voyage , Se dit ce que je

viens de dire comme une introduftion nccet

faire pour la fuite. Par ce moyen le Lcdtcur

pourra mieux connoître où je me fuis pro-

pofc d'entrer dans le deuil.

Je n'ai rien à ajofncrrccttcintroduftionA
fî'ce n*eft que durant le feiour que nous fimes
à riilc de Jean Fernando > le Capitaine Charp
fur dépouillé du commandemenc par uncon-
fcntcment unanime ; Se cela parce qu'on écoit

mal fatisiâic ôc de fa bravoure 6c de fa con-
duire. Le Capitaine Watling fut mis en fa

place , Se tué bien- tôt après devant Arica :

Ain/i nous fumes fans Commandant iu(ques
a- nôtre retour à Plata. Après la morrcie Wat-
ling un grand nombre des moins con(idera«,
blés ne furent pas moins cchaufez à faire ré-,

tâblir Charp , qu'ils Tavoient été à le faire,

caiîer. D'un autre côté les gens d'une plus!

.grande diftin6lion & expérience , étant tour-
àfait mccontcns de la conduite que Charp*
avoir tenue par le paflè , ne vouloient aucu-
nement donner les mains à fon rétabliflemenc.

A3 Nous
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' Nous arrivâmes enfin difputans toujours > «1

la vue de Tl/le de Piata; & les conteftacions

s'échaufcrent /î fort , qull fut réfolu de fe|

fcparer. On convint d'abord , qu'on recueil*

leroit les voix ^ &c que ceux qui en auroiem
le plus demeureroient maîtres du VaiflèaU)

ôc les autres de la barque longue 6c des Ca*
nots : Que les derniers s'en reioumeroient
par riithmc , ou iraient chercher leur for-

tune où bon leur fembleroit.

Nous nous en raportames donc à la plu-

ralité des voiX) qui rut pour le parti de Charp.
Moi qui n'avois jamais été content de (a con-
duite , quoique je n'en euffe rien dit} je me
déclarai alors contre lui. Nous primes donc
fuivant la convention nôtre part des chofes

,

qui nous étoient necefTaires pour nous en aller

par terre » & nous nous préparâmes au départ.

CHAPITRE PREMIER.
»

»•"

* . . »

'Relation 4» retour de l*Auteur de fan voyage des

Mers du Sud y jufques au tems quil vint à ter"

^ re pi es du Cap St. Laurens dans i'ifthme de Va*
rien, Vejlr/ption des Mosl^ites Indiens,

LE 17. d'Avril i58i. fur les dix heures du
matin , à douze licuës & au Nord- Oiicft

deriflc de Plata , nous quittâmes le Capi-
taine Charp & ceux qui vouloient demeurer
avec lui y 6c nous nous embarquâmes fur no-
tre barque longue Ôc fur nos Canots , en vue
de gagner la itiviere de fainte Marie dans le

Golfe de faint Michel , qui eit environ à deux
cents lieues de Plata. Nous étions quarante-

"'

. quatre
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quatre Européens portans armes > un Indien
E^agtiol portant armes aufli >dc deux Mo£*
kites qui font toajours armez avec les Flibu^

ftiers > dont ils font fort edimcz à caufe de
leur habileté à prendre le poifibn , la Tortue»
& la vache marine. Nous avions de plus cinq
£(claves que nous avions pris dans les Mers du
Sud > ôc qui nous étoient tombez en partage.

Nous nous embarquâmes fur une barque
longue j un Canot , de un autre Canot qui a-

voit été fciè par le milieu pour en faire àts
Vflifleaux* à eau > (i nous euflions demeuré fut
le Vài/feau. Nous rejoicnimes ce Canot > fie

fîmes proviiîon de voiles en cas de befoin.

Durant trois jours avant nôtre départ nous
fa/fames autant de farine que nous pouvions
en emporter^ & empaquetâmes vingt ou tren-

te livres de Chocolaté avec du fucre pour le

rendre plusxloux; Après que nous eûmes mis
pied à terre les efclavesportoient tout cela

ilir leur dos avec une Chaudière que nous
avions. Comme il y en avoir qui vouloient
nous fuivre , 6c que nous fàvions n'être pas
en état de marcher , nous déclarâmes que ceux
qui manqueroient de forces pour achever le

voyage par terre , dévoient s'attendre â être
tuez. Nous (avions que les Efpagnols feroienc '

bien-tôt à nos troudes , 6c qu'un àti nôtres
tombant entre leurs mains > auroit été la cau-
fe de nôtre perte , parce qu'il \z% auroit in*,

fo^rmez de nôtre état te de nos forces. Ce-
pendant cela ne fut pas capable de Ic^ empê«
cher de nous fuivre.

Nous n'avions qu'un petit vent lors que
nous partîmes \ Mais avant Midi nous en eu*

.

mes un fi violent , qu'il penfa nous accabler
avant que nous puflions gagner la terre. Pour

A4 donc
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donc nous mettre a couvert nous coupâmes
une vieille peau que nous avions » & en en-

touranics la barque pour empêcher que l'eau

Ht y entrât. Sur les dix heures de nuit nous fii-

mes à vent contraire environ à (èpt lieues du
Cap PaiTao fous la ligne y ôc alors nous eu*
mes calme : au(!i nous nous couchâmes Se

abandonnâmes le vaii&au à lui-même toute
ia nuit > fatiguez des peines du jour préce-

'dcnr. Le dix-huitième nous eûmes peu de
dirent ju{qu*après midi que nous mimes à la

:voile 9 fufant route le long de la côte le Cap
AU Nord. Le vent étoit Sud-Sud-Olieft , ôc

le tems beau.
A fept heures nous arrivâmes au Cap Pàf-

iào, & trouvâmes dans une petite Baye que
le Cap mettoit à couvert du vent , une pe-
tite barque â l'ancre» que nous primes, nos
bateaux étant trop petits pour nous tranfpor-
ter. Nous la primes precifement (bus la ligne

équinoxiale. Non feulement elle nousfervir;
maisauili cette capture fut caufe que nous
Jic fumes pas découverts. Nôtre dciTcin en
partant n'ètoit pas de rien entreprendre , ôc

fiovis aurions même été bien aifes de ne rien

Voir fi nous Tavions pu l'empêcher. La bar-

que venoit de Galleo où elle avoit chargé de
bois de Charpente,qu*elle portoit à Guiaquil.

Le dix-neuviéme au matin nous vimmes
moUiller à environ douze lieues du Cap faint

François du côté du Sud , en vûcde radou-

bler nôtre nouvelle barque. Lachofe fut fair

te en trois ou quatre heures de tems , pui^

nous remimes à là voile , faifans route le

long de la côte par un vent deSJd Sud-Oue(l-.v

dans le dcflein de toucher à Gorgone.
Pendant que nous fumes au Nord du Cap

-• . faint
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Êiint François ) nous eûmes fort beau tems ;

£t le vent continuant nous arrivâmes à Gor«
gone le vingt-cjuatrième au matin avant le

|our. Nous craignons d'en approcher de jour

ne doutant pas que les Efpagnols n'y fuâenc
en embufcade , parce que c etoit là où nous
ivions la dernière fois carenè nôtre vaiflèau»

& où ils pouvoient nous attendre.

Qi^and nous fumes à terre il fe trouva quo
les Lfpagnols nous y étoient venus chercher ;

ôc ce qui nous le fit connoître fut la maifbn
qu'ils y avoient bâcie , de où ils avoient cent
hommes entretenus : Mais i^ous n'en doutâ-
mes plus après que nous eûmes vu une gran«*

de Croix devant la porte. Nous demandâmes
i nos prifonniers &ils en Avoient quelque
chofe. Ils avoiterent qu'ils avoient entendu
parler d'un grand Canot à quatorze rames
qu'on tenoit fur le gravier dans la Rivière 9

éc qultous les deux ou trois jours venoitune
fois à Gorgone pour nous découvrir , de qu'a*
prés nous avoir découverts , Ton ordre etoit

de revenir promptement avec cette nouvelle
à Panama > où il y avoir trois vaifleaux prêts
à nous donner la chaflè.

Nous paffames là tonte la journée > & net*
toyames nôtre nouvelle barque 9 afin de pou*
voir mieux échaper fî nous étions pourfuivis;
Nous primes de Feau> & partîmesfur le fbir

par un vent frais de Sud*Oiicft.
Le 15. nous eûmes beaucoup de vent 8c de

pluye» & nous perdîmes le canot qui avoir
été coupé & rejoint. Nous aurions été bien
aifes de conferver tous nos Canots pour paf-
fer la Rivière , parce que nôtre barque n'é-
toit pas â commode pout cela.
' Xc a7« nous partimes-avec un ailèzbon vent

A j de
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dq Sud-OUeft y &c Taptès midi.nous eûmes
une fort groiTe pluye..

Toute la macioée du 18. dit fort 4>luvicu<

fe. Le cems s'éclaircic encre dix & onze heu*
les > 6c nous vîmes deux gros vaifleaux à en-

v'kton une lieue de demie de nôtre Oiieih Nou9>
n^'étions qu'à deux lieues de terre » ôc environ
dix de la pointe méridionale de Garrachine.
Ces valffeaux avoient croi/e £x mois entre

Gorgone & le Golfe : Mais je ne iâurols dire

fi nos prlfbnnlers en avoient quelque coti*

noiiTance.

Nous fermâmes incontinent nos voiles» Se

zamames xerre à terre ne doutant pas que ce
ne fut des valffeaux qui crolfoient *, Car s'ils

euffcnt été chargez pour Panamia) le vent qui
fqufloit alors les y auroit portez -, 3c les valf-

feaux chargez à Panama ne prennent polnc
ce côté de la Baye > mais font route au Nord
jufques aux Ifles de Quibo du côté de TOueft:
S'ils font deftlnez pour le Sud ils prennent
h Mer y êc peuvent gagner Galleo > ou entre
Galko & le Cap fàlnt François.

r; Le beau tems ne fiit pas de longue durée.

La pluye revint > èc nous empêcha de i^us.

voir les uns les autres : Mais s'ils nous avoient
vus » Se qu'ils nous euffent donné la chailè 9

nous étions résolus de mener â terre nôtre bar«>

que Se nos Canots»de gagner les montagnes»
Se de faire le voyage par terre. Car nous é«
rions bien informez que les Indiens qui ha*
bitolent en ces lieux-là n'avolent jamais eu
aucun commerce avec les £fpagnols : Ainfi
nous aurions fauve nôtre vie.

^ Le ip. â neuf heures du matin nous vinvi

mes mouiller à la pointe de Garrachine qui
eft à environ fept lieuës du Golfe de faint Mi*

f^ . chel «f^i/«
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chel > lieu par où nous entrâmes la première

fois dans l«s Mers du Sud '>& le chemin que
nous avions refolu de prendre pour revenir*

Nous fumes là route la journée» allâmes à
terre > fechames nos habits ôc nos munitions ,

nettoyâmes nos fufils > de nous nous prépa-
râmes à recevoir l'ennemi en cas qu*il nous
vint attaquer : Car nous nous étions atten-

dus que nous trouverions de l'oppolition à
nôtre defcente. Nous Ames àuffî garde tout

le jour pour n'être pas furpris par les deux vaif^

féaux que nous avions vus le jour précedenr.
Le 30. à huit heures du matin nous vinmes

à l'embouchure du Golfe de faint- Michel 1

Car nous étions partis dès le foir de la poin«-

te de Garrachine , en vue de gagner avant le

jour les Ifles du Golfe -, ôc cela pour mieux
exécuter le deifein que nous avions concerté
contre nos ennemis , en cas que nous eufliotis

trouvé quelque obftacle à notre pafTage.

Environ les neufheures nous vinmes mouil«
1er à un mile d'une grande Ifle > â côté de
nous,lituée à quatre milles de Temboucht»-
re de la rivière. Nous avions près de nous
d'avltres petites Ifles» ôc nous aurions pu en-
trer âsLUS la rivière parce que le flux étoit
grand de ^vorable : Mais avant que de nous
expcfer davantage > nous jugeâmes à propos
de bien rcconnoître les lieux.

Nous envoyâmes incontinent un Canot dans
riHe 9 où nous vimes ce que nous avions toû«
jours appréhendé > c'eft a dire un vaifleau 4
l'embouchure de la Rivière » caché près de
terre , & près de là une grande tente. Nous
vimes par là que nous aurions bien, de la pei^

ne à échaper ce danger.

Le Canot de retour à bord avec cette noii«

A^ velle*
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velle»iquelques-iinscle nos gens & trouvèrent

un peu découragez ; quoiqu au fond il n*y eût

rien là à quoi nous ne nous fliffions pas tou-

jours attendus.

Nous ne fongeames alors qu'à nous fauver

i terre , parce que nous étions en lieu où nous
; ne pouvions pas débarquer comme nous au*

rions fouhaice. Profîtans donc de ce qui re-

floic de Marée » nous équipâmes nôtre Ca-
not > & ramâmes du côté de Tlfle > pour dé-
couvrir f\ l'ennemi faifoit quelque mouve-
ment. £tant à terre nous nous dirperfames par
l'I/le » pourempêcher que les ennemis ne vinf.

. jènt nous reconnoitre. L'eau ne fut pas plu-
tôt haute > que nous vimes un petit Canot
qui venoit du vaifleau à Tlfle où nous étions.

Cela nous obligea tous à regagner nôtre Ca-
not > pour y attendre celui qui venoit à nous.
<Nous demeurâmes clos Recouverts iufques à
ce qu'il fut à la portée du piftolet i alors étant
.prêts nous fautâmes dehors > & le primes. Il

y avoit un JBianc & deux Indiens. Interrogez
ils nous dirQnt9 que le vaiilèau que nous avions
^Tu â l'embouchure de la Rivière » y étoit de-
puis fix mois pour garder la Rivière ; qu'il

«voit douze canons > & cent cinquante hom-
mes tant Matelots que Soldats : que tous les

^Matelots étoient à bord , mais que les Sol-
dats étoient à terre dans leur tente. Q^*il y
jrvoit troli cents Hommes aux mines > tous
légèrementarmez» & aufquelsilne édloitque
Pileux Marées pour fe rendre à bord. Ils nous
dirent auâi qu'il y ayoit deux vaiàeaux qui
croifoient dans la Baye entre ce lieu& Gorgo-
ne : Que le plusgranditoit armé de 20. Pièces
de Canon ôc de deux cents Hommes^ Se 1 autre
ndedix^fcdecent cinquante Hommes, Ils nous

*> . w dirent



.
AUTOUR DU MONDE. iç

dirent de plus que les Indiens du pais n'è«

toicnt pas de nos amis y ce qui de toutes les

nouvelles que nous aprimes flic pour nous la

plus facheufê. Tout cela n*empêcna pas néan-
moins que nous ne menaifîpns Air le champ^
ks prifonniers â bord » ôc ne mi/lions â la voi<*

le pour nous tirer avec la marée d'un lieu où
il n'écoit pas feur de fiiire un plus long fejouH
Nous ne fîimes pas long-temp» à délibérée

fur ce que nous avions à £iire. Nous refolu^

mes d^alier à terre dès la nuit prochaine 9ou lo

jour fuivant de bon matin > ne doutans pas ou
de nous mettre bien avec les Indiens à la fà^i

veur des curiofitez que nous avions apportées
exprès > ou de nous ouvrir un paffiige par leur

pats les armes à la maki » malgré toute leur re->

iidance» ne nous mettans guère en peine de
cequelesEfpagnolspourroient nous faire en
cas qu'ils nous fuivident par terre.Nous avions
un gros vent de Sud qut nous étoit direâe«
ment contraire*» 8c comme la marée étoit pres-

que fur ù, fin il nous fut impodible de fonir»

Mon avis étoit de gagner la Rivière de Con»
go> qui eft une Rivière large à environ trois

lieues des liles ou nous étions*)ce que nous au-
fions pu fkire avec un vent de Sud : Et après
avoir monté auffi haut que £iit le Aux >.nous
aurions pu aller à terre. Mais tout ce que jfe

pus dire ne fut pas capable de les convaincre
que nous avions près de nous une fi gi^mde
Rivière. Ils vouloient bien gagner la terre »
mais ils ne fiivoient ni comment» ni où* ni
quand ils dévoient le faire.

Après avoir ramé contre le vent toute la

nuit > nous nous trouvâmes le matin au Cap
ioren%s:Uous fimesencoreenvironquatre mi-
les du côté de rOUefta&nous nous jettames

dans
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dîîns une petite anfc entre deux clefs ou iflei.

Nous ramâmes jufques à la pointe de l'anfe

qui avoir environ un mile de long>& ydC'
barquames le ptemier de Mai i^8i.
^ Nous primes nos provifi'^ns ôc nos habits i

de puis nous coulâmes nôtre vaifTeau a fond.

Pendanr que nous débarquions ôc attachions

nos havre lacs pour marcher 9 nôtre Moski-
te Indien prit un grand plat de poiflon que
nous accommodâmes de mangeâmes incon*
tinent.

Puisqu'on a parlé des MosKites Indiens , il

ne (èra pas mai à propos de finir ce chapitre

par une courte relation de ces peuples. Ils font

grands , bien faits > peu chargez de graiffe , vu
goureux, forts , de vont bien du pied. Ils ont
le^ifage long , les cheveux noirs& lis » un air

rude 9 8c un teint bazané. Us ne font qu'une
petite nation oui ne Êiit pas le nombre de cent,

lis habitent du côté du Nord près du Cap
Gratia Dios , entre le Cap Honduras & Ni«
carague. Ils font fort adroits a jetter la Lance »

le Harpon , ou autre forte de Dard. Us y font

élevez dès leur enfance , de les enfàns imitans
leurs parens , ne fortent jamais que la lance
à la main f qu'ils jettent prefque inceffam-
ment contre toute forte de buts qu'ils Ce fbnc
eux-mêmes jufques â ce que l'ufage les aie

rendus maîtres. Alors ils apprennent à parer
la Lance , la Flèche , ou le Dard *, de voici de
quelle manière. Deuxenfhns s'éloignent un
peu i'unde rautre,& fe dardent mutuellemenc
un bâton : chacun tient à la main' droite une
ipetite baguette avec laquelle il pare ce qui a
été dardé contre lui. A mefure qu'ils avan-
cent en âge ils deviennent plus adroits 6c plus
couragdux , de alors ils ne fom point difi-

culte
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cérémonies , ni fuperftitions. Ils font tefijourt

prêts â nous imiter en tour ce qu'ils nous

voient faire. Il fcmble ièulement qu'ils crai-

gnent le Diable qp^ils appellent Wallef^w. Ils

difent qu'il aparoïc fouventa quelques-uns de

ceux que lés nôtres apellent communément
leurs Prêtres, lorfqu'iifi veulent lui parler pour
quelque affaire prefTanre. Pour les autres ils ne

lavent cequec'eftque le Diable 9 ni comme il

aparoît, &nefavent que ce que leurs Prêtres

leurendifent. Cependant ils s'accordent tous

à dire qu'ils ne doivent pas l'irriter de peur
d^en êtrebatus \ 8c qu'il a'emporte quelquefois
leurs PrêtreSi C'eft ce que j'ai entendu dire â

qu6loues-unsdeces;gens4àqui parloient fort

bonÂnglois.
Ils ne fe marient qa'â une femme, de laquel-

le il n'y a que la mort qui les fepare. Us ne font

pasplûtôtenfemble,quele mari fait une très

petite plantation. Ils ont ajflfez de terre , &c

ils peuvent choifir l'endroit quileur revient le

jmieuxw Mais ils préfèrent lo voifinage delà
mer , ou de quelque rivière âcaa& 4^ Juipêcbç
qui eifl leur occupation &vortte*
. Plus avant dans le païs il y a d'autre Indiens
contre lefquels ilsont une^uerre continuelle»

.Après que l'homme a défnchè Se planté un
morceau de terre , il n'y fonge que rarement »

en laiflle le ménagement à fa femme , & s'oc-

cupe entièrement â la pêche. Quelquefois il

n'en ve^t qu'au poiuon , 8c çtuelquefois
à la Tortue , ou â la vache marine : Mais
tout ce qu'il pcend il le porte à^ femme , &
ne fonge à prendre rien de plus que le tout
ne foit mangé. Quand il commence à feu-
tir la faim : il prend fon Canot & fe met
derechef en mer pour prendre da poiiTon »
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ou va dans ks bois chafTer des Pécaris % 8c

des Wartis » qui font une efpece de San-
gliers. Il eft race qu'ils reviennent les mains
vindes : Mais tant que cela dure ils ne
cherchent pas autre chofe. Leurs plantations

font fî petites , qu'il ne fauroient rubfîftec

de ce qu'elles prodiiifent > Car les plus

grandes n'ont pas plus de vingt ou trente

arbres de plantains > une couche de Yames
éc de Patates » un petit poivrier des Indes»

Scun petit coin de pommes fauvages. Ils ai-

ment fur tout ce dernier fruit > dont ils font

une boifTon qui efl une efpece de Cidre fore

cftimè des MosKÎtes. Ils s*en régalent ks
uns les autres ; &C font au/Il provifîon de
poifTon Se de chair. Tous ceux qui font de
cette liqueur traitent leurs voifins , Se cha-
que fois ils en font un petit Canot plein >

c'eft à-dire aflez pour les enivrer tous. Ces
fortes de regales fe font rarement fans que
ceux qui ks'fbnt ayent quelque dcffein,foir
de fî venger de Toutrage qu'on leur a fait,

foie de difcuter les démêlez furvenus en-
tr eux 6c leurs voifins , ôc d'en examiner la

vérité. Cependant ils ne parlent jamais de
leurs griefs qu'ils ne foient échauffez par la

liqueur. Les femmes qui favent d'ordinaire
les deffeins de leurs cnaris,les empêchent de
s'infulter les uns les autres , Se cachent leurs

Lances , Harpons > Arcs 6c Flèches > ou au-
tres Armes qu'ils onc^' '"

Les Moskites font en gênerai fort civils&
honnêtes aux Anglois > aufquels ils rendent
de grandes déférences foit fur leurs vaif-

feaiix > ou à terre , foit à la Jamaïque , ou
ailleurs , où ils viennent fbuvent avec ks
Matelots, Nous les traitons toujours bien.

Ils
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Ils ont la Mbcrrè d'aller où ils veulent , &
de s'en retonrner chez eux quand il leur

plàitr lis pèchent comme ils Tentèndent & fe

lervent de leurs Canots > où les nôtres ne
peuvent aller /ans courre rifquc defe rcn-

verfer^Auifî ne foufriroient-ils pas un Blanc
dans leur Canot*, Car ils veulent être libres

d'y pêcher à leur fantaiiîe : £t nous leur

permettons tout cela : Car (i l'on ne le £gd*

(oit par» rupofé qu'ils vifTent une iniînicé

de poi(!bn$ , ils n'en prendroient aucun , Se

jetteroient leurs Harpons fans rien faire* Ils

n'ont aucune forme de Gouvernement j mais
ils reconnoilTent le Roi d'Angleterre pour
leur Souverain. Ils apprennent nôtre langue ;

Se regardent le Gouverneur de la Jamaïque
xomme le-plus grand Prince du monde.
Pendant Qu'ils font avec les Anglois ils

portent de bons- habits , & prennent plaifîr

a être propres. Mais ils ne font pas plutôt
de retour dans leur pais , qu'ils quittent leurs

habits» & s'habillent à leur manière , qui cfl

de porter une (impie toile attachée au milieu
du corps >d^ qui leur pend jufqu'aux genoux.

CHAPITRE II.

Voyage de l'Auteur de la mer du Sud h la mer du
Nordpar la terreferme ycu i'ifthme de Darien»

APrès être venus à terre le i. de Mai, nous
commençâmes à marcher environ les trois

heures après midii réglant nôtre voyage par
nos compas de poche , & tirant au Novd- tft.

^
Ayant
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Ayant fait environ deux milles nous arrivâ-

mes au pied d'une montagne » où nous bâtîmes
des Hutes > &C y ^affames la nuit > pendant là- ,

quelle nous eûmes à eflbyer une groffe pluye
qui dura jurqu'à douze heures. / ^^ *

,

Le lendemain le beau tems étant revenu ;

nous montâmes la montagne yde trouvâmes un
petit rentier que nous fuivîmes jufques à ce que
nous nous apperçômes qu'il baifibît trop vers
l'Orient. Craignans donc qu'il ne nous détour-
nât de nôtte route , nous grimpâmes fur queU
ques-uns des plus hauts arbres de la monta-*
gne , qui en f^iVoit d'au/il gros de d'auiïi grands
que j'en euflfe janiais vus. Nous découvrîmes
enfin des maifons dans le valon au Nord de la

montagne : Mais comme elle étoit efcarpéc de
ce côté là , il ne nous fut pas poiïîble d y dcf-
cendre. Nous fuivîmes un petit chemm qui
nous conduifit au bas de la montagne du côté
de rOricnt , où nous trouvâmes mcontinent
plu fleurs autres maifons d'Indiens. Dans la

première où nous allâmes au pied de la Monta-
gne nous ne trouvâmes que des femmes qui ne
çarloient point Efpagnol j mais qui donnèrent
a chacun de nous une bonne Cilebace pleine de
boiffon de grain.Nous trouvâmes des hommes
dans les autres maifons > mais il n'y en avoic
aucun qui parlât Efpacçnol. Cependant nous
fîmes tant que nous achetâmes les provîfîons
de bouche que leurs plantations produifoienr.

Nous les accommodâmes & les mangeâmes
tous enfembic , toutes les proviftons étant en
commun ,& perfonne ne devant faire meilleu-

re chère que les autres , ni payer les chofes
plu? qu'elles ne valent. Nous fimes ce jour- là

fîx milles.

Les mari$ de ces femmes vinrenc te foir > .

&
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de nous dirent en méchant Efpagnol > qu'ils

avoient été à bord du vaifTeau 9 qui nous avoit

£iit fuir deux jours auparavant', que nous n'é-

ûons pas à plus de trou mille de la rivière de

Congo, & qu'on pouvoir aller de-là au vaif«

feau en une demie Marée.
Nous fîmes dès le â>ir , bonne provifion

d'oifeaux^ de fangliers que nous achetâmes
dès Indkni. Comme nous avions affez de
Yames » de Patatos,& de Plantains, nous nous
en jfervimes au heu dèpain.
Après foupé nous Ames marché avec un

de ces Indiens pour nous guider pendant un
jour dans le pays du côté du Nord. Nous de-
vions lui donner une hache pour (es peines , &
il devoit nous mener à l'habitation de certains

Indiens qui pacloientErpagno]>erperans qu'ils

nous donneroient plus de facisfatâion fur nôtre
voyage.
Le i. iour nous commençâmes de bon ma^

tin , a nous mettre en mouvement , & par--

tant entre iîx Se fept , nous padames par
plufieurs Plantations vieilles 6c ruinées. Ce.

niattn4â^un des nôères étant las fedérobade
nx)us; A midi nous avions fait huit milles ,

Se étions déjà arrivez chez un Indien , qui de-
meuroit fur les bords de la rivière de Congo,
Se parloir fort bon Espagnol. Nous lui dîmes
le iujet de nôtre vifite. i ; >;: .1

. Il parut d'abord qu'il "ne fefoucioit guère
d'entrer en converfation a:vec nous,& répondit
avec beaucoup d'Imperrinence aux queflions
que nous lui fimes. Il nous dit qu'il ne favoic

aucun chemin du côté du Nord du païs, mais
<|u'il pouvoir nous mener à Cheapo ou à
Sainte Marie , où il favoit qu'il y avoit Car-
nifoo Efpagnolé. L'une de ces places étoit

- a . à
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a nôtre Orient , & l'autre à nôtre Occident :

Mais l'une de Tautre ètoit à vingt milles pour
le moins de nôtre chemin. 11 ne fut pas po(fî-

ble d'avoir d'autre rèponfe de lui » éc il nous
parla toujours d'une manière fi chagrine , que
c'étoit nous dire franchement qu'iln'ctoit pas
de nos amis. Qiioi qu'il en Toit nous nous fimes
violence, pour faire , comme on dit , de nécef-

iitè vertu ,& pour le ménager ; car ce n'étpit

ni le tems ni le lieu de fe gendarmer contre les

indiens qui êtoienc les maîtres de nos vies.

Nous nous trouvâmes alors dans un çrand
embaras y ne fachans quel parti prendre. Nous
Juiofrimes des lits, de l'argent , des haches»
des Machcts ou grands couteaux s mais rien de
tout cela ne pût le tenter , ni faire aucune im-
prefHon fur lui. Un des nôtres enfin ayant tiré

defavàlifeunejuped'un bleu celefle , la £c
prendre â fo, tetnrae. Ce prefent lui fut û
agréable » que commmençant d'abord â par<«

1er avec Ton mari ^Velle le rendit bien- tôt de
meilleure humeur. Il nous dit alors qu'il ùu
voit le chemin du Nord ^& qu'il (êroit volon^
tiers nôtre guider Mais que s'ètant coupé au
pied deux jours auparavant, il n'étoit pas en
ctat de nous rendre cefervice ? Que cependant
il feroit en forte que nous ne manquerions pas
de guide. £n eflèt il loiia l'Indien qui nous
avoit conduit chez lui , ôc l'obligea de nous
conduire encore deux joues pour uneautre ha«
che. Le bon homme auroit bien voulu que
nouseuinonspafre là toute la journée , parce
qu'il 'pleuvoir extrêmement : Mais comme
nous n étions pas éloignez de l'ennemi nous
avions befoin de faire diligence. Nous alla«

mes donc trois milles plus loin , ôc puis bâti-^

mçs des hutes ou nous paifames la nuit. Il

plût



&t V O Y A G E
fK

plûc tout raprès-niidi& la plus grande panîé

de la nuit.

Le quatre jour nous nous rominles en mar-

che de bon matin > les avant-midi étant d*ordi.

naire aum beaux , que les après midi ctoienc

pluvieux. A la vérité il nous étoit aifez indifé-

jrcnt qu'il plut ou qu'il fît beau. Je croi de

bonne foi que nous paiTames des rivières ce

jour-là plus de trente fois. Les Indiens n*a-

yant point de chemins pour aller d*un lieu à

l'autre , font obligez par confequentde fe gui-

der par les rivières. Nous fîmes ce jour-là dou-
ze milles venfuite nous batimes des hutes , &
nous nous couchâmes pour dormir. Nous
avions toujours deux hommes en fenrinelle >

autrement nos eiclaves nous auroient joué

iquelque mauvais tour pendant que nous dor«

niions. Il plut extrêmement tout Taprès mi-
di s& la plus grande partie de la nuit. Nous
eûmes beaucoup de peine à allumer du feu ce

foir-là. Nos hutes étoient fort médiocres, &
comme nôtre feu ctoit fort petit, bien loin de
pôuvoit fecher nos habits > nous eûmes de la

peine à pouvoir nous échaufêr 9 ôc par defTus

tout cela nous n'avions pas la moindre provi-

fion de bouche. J'avoiic que tant d'incommo-
ditez nous ârent entièrement oublier les enne-
mis: Car ayant été déjà quatre jours dans le

pais , nous commençâmes à n'avoir guère
d'autres foins que d'avoir des guides & de la

nourriture, ne fongeans guère aux Efpagnols.
! Le cinquième jour nous partimes de bon
matin , Se après avoir feit fcpt milles dans les

/bois > & toujours à travers champ > nous ar-
rivâmes fur les dix heures chez un jeune In-
dien Efpagnol , qui avoir demeure autrefois

dvecTEvêque de Panaina. Cec Indieâ étoit

fort
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fort éveillé , parloirfort bon E4>agn6I, & nous
reçut le plus honncccmcnt du monde. Nous
trouvâmes là tbrce proviiîons yc'dl â d\K des
Vames & des Patates , mais point de chair , à
la.refefve de deux finges gras que noustua*
mes 1 ôc dont nous donnâmes partie à queU
ques-uns de nos gens foibles & indifpofez.

Pour les autres, on leur donna des oeufs , Se
d'autres rafraîchiffemens cjui fc trouvèrent

chez rindicn-, car on avoir toujours foin des
malades. Nojs avions avec nous un Indien
Efpagnoi , qui avoir pris les armes avec hc

Capitaine Sawkins , Se qui depuis fa more
avoir toujours été avec nous. Le Maître de la

maifon lui perfuada de d'aller pas plus loin i èc
pour Vy mieux refoudre , il lui promiLià Catixt

en mariage , Se de Taider àdéfricher uneplan-
ration : Mais nous ne voulûmes pas lui donner
fon congé de peiir de quelque rrahifon. Cepen«
dant nous lui promimes de le laifïèr aller dans
deux ou trois jours , parce que nous devions a-
lors être entièrement z couvert des infultes de
nos ennemis. Nous pafTames-là l'aprês midi »

fechames nos habits &c nos munitions , netto-
yâmes nos fuiîls , de nous nous préparâmes à
marcher le lendemain.

Il arriva- là un malheur à Monfr. Wafcr
nôtre Chirurgien. Comme il fcchoit fa pou-
dre , un drôle fans y prendre garde pafla
près de lui la pipe allumée , &c mit le feu â
fa poudre. Il en eut un genou bruIé > & n'éioit

aucunement en état de marcher. Nous lui don-
nâmes un Ëfclave pour porter fon bagage > èc
nous primes d'autant plus de part à la difgca-
ce <]uiiui étoit arrivée^que lamême choie pôu^
vbir arriver à chacun de nous à tout mo-
ment } fie qœc'étoitlefeiil homme que nous

avions
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avions qui pût avoir foin de nous. La planta,

tion de cet Indien étoit fituée^fur les bords de

la rivière de Congo > dans un terroir fort gras.

Ainfi nous aurions pu entrer dans nôtre Ca.
mot > fi j'avois pu le perfuader à nos gens.

Le fixiéme nous panimes encore après a-

voir pris un autre guide. iNous commençâ-
mes pat paffer la rivière de Congo dans un
Canot , ayant été depuis nôtre premier debar^i

quement à l'Occident de la rivière. Après que
nous Teumes pafTée > nous marchâmes deux
milles du cô(é de TOrient > & vinmesàune
autre rivière que nous padàmes plufîeurs

fois , quoi qu'elle fût fort creuiê. Deux de
nos gens ne purent nous accompagner» mais ils

h(;Mis fuivirent le mieux qu'il leur fut po/ïible.

Sa dernière fois que nous paflàmes la rivière ,

le étoit il profonde>que nos plus grands hom-
spes remirent au pluscreur~> 6c donnèrent la

main aux malades y aux foibles > & aux petits»

Par ce moyen nous paffames tous heureu-
fement , à la referve de deux qui étoient de-
meurez derrière. Comme je prévis que nous
aurions fouvent des rivières a pafTer dans nô-
cre marche > j'eus la précaution avant que de
quitter le vaifTeau , de prendre une grande
boite de Bambo , que je bouchai par les deux
bouts » &c fermai bien avec de la cire > en
forte que l'eau ne pouvoit y entrer. A la fa-

veur de cette boite, je confervai mon journal

ëc mes autres papiers » quoique je fuife fou-

vent obligé de nager. Quand nous eûmes paile

cette rivière > nous nous reposâmes pour at-

tendre ceux que nous avions laiiTez derrière,

&qui vinrent en une demi heure. Mais pen-
dant ce tems-là la rivière devint £ haute qu'il

ne leur fut pas poiTible depaflèr ^ ni à nous de
leuj:
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ieur aider. Nous les exhoicamcs à prendrei

:ourage > éc attendîmes que lés eaux euiTenç

^ai^îe. Nous fimes deux milles de plus tout Iç

jong de la rivière >& bâcimes des hutes ayanc

fait ce jour- là fix milles. A peine avions-nous
ichevé nos hutes > que la rivière groflît encp^

iÇfhc venant à déborder elle nous obligea dq
reculer nps hutes > & de ks porter fur un lieii

plus élevé: Mais la nuit vint avant que nous
;n puàîons bâtir d'autres > û bien que nou$
errâmes dans les bois nous mettant à couvert

l'un fousun arbre , l'autre (bus un autre , à me^
fure que nous trouvions nôtre çonfimodité*

>la auroit été pour nous une petite confiât
ion fi le tems avoit été beau : Mais nous eCi-r

les une pluie extraordinaire durant la plu^
.^rande partie de la nuic,avec des éclairs ôc des
[onnetreshorribles.Ces fatigues &c incomn^O'*
lirez nous iSrent négliger tout le re(le> 6c npa$
ie fîmes aucune garde 3 quoi qu^4 la vérité jq
iroi que perfbnne ne dormit. Nos efclaves

^roficaos de l'occafion s'en allèrent duiant ls|

luit. Il ne nous en refta qu'un qui s'étpit ca*

.

:hé dans un trou » fbit an'il ne fut pas le def^
|in des autres, ou qail fe fut endormi. Les
^cfcrtcurs emporterc;rit le fufitdc nôtre Chi^
turgien* & tout fon argent.

[Le lendemain huitième nous allâmes a la

[iviere , 6c trouvâmes que les eaux avoien^
beaucoup baifle. Nôtre Guide voulut nous 1^;

pirerepaficr > mais comme elle étoit profon->
le& le Courant rapide>il ne nous fut paspof-^
îble de le fàire^ Nous noys avifàmes de pafïcc
I la nage y ceux qui ne favoient pas nager » çér
folu; de leur aider autant que nous pouiriofl[S :{

]4aisla chofe ne fe trouva pas pratiqu^biè »
farce que nous ne pouvions pas pafter tout

Tome h
^'"^

B nôtre
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nôtre bagûge. Nous nous déterminâmes tth
â'fkire padcr un des nôtres avec une corde > del

commencer par paiTer nos nipes fur la rive op.1

poïhe , Ôc de tirer enfuite les nommes. Tout iel

monde étant demeuré d'accord de cet expeJ

dient > un nommé George ^Gayny prie le bout!

^'une corde, fe l'attacha au cou, oc laiffa l'autre

bout de nôtre , côté pendaht qu'un autre de

nos gens fe tenoit près de la corde pour TéJ

loigner de celui qui paflbit. Qj;iand GayJ
ny fut au milieu de l'eau , il arriva qu'en ti.

fanera <orde elle vint à s'embaraiTer. Celui

qui la tenoit pour débarafTer le pafTage , la re.

tint , ôc renverfa Gayny fur le dos. Le pre.

tnier qui avoir la corde a la main pour rendre

le panag^ libre » la jetta dans la rivière croyant

que Gayny pourroitfe (âuver : Mais .comme

le courant étoit extrêmement rapide,& qu'ill

avoit trois cents écus d'Allemagne fur lui J

il s'enfonça t & nous ne l'avons pas vu de-

puis. Les deuxhommes que nous avions laifTez

lejourprécedent, nous dirent quelques jours

après qu'ils l'av^^ient trouvé mort dans une

anfe , où le reflux l'avoit jette fur le fcc avec

Targent qu'il portoit : mais ils n'y touche-

rcnt pas , ne fongeans qu'à fc tirer d'uni

paï$ fauvage Se inconnu. Cet accident fit avor*

(er nôtre expedient que nous ne pouflames pas 1

plus loin. Ce fut le quatrième homme que

lioas pdrdimei dans ce voyage. Pour les deux

qtie nous ayians lai(!es derrière , ils ne nou$

rejoignirent que dans lesMers du Nord : Ainâ

nous les regardâmes comme des gens perdus.

N'àyar>t donc pu traverfer la rivière de ce côrè

lâ> nous cherchâmes uni^rbré ^ que nous pûf.

fibfis £iire tothbifr en le coupant par le travers

d$ 1^ rivière. Nous en trouvâmes en£nun , que

t;î; Jl L i tlOUll
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loust^u^âftics 9 8rqui fuTJuftcmcni de la lon-

gueur qu'il feloit.Nous padames de Tautre côté

Jurcecte nouvelle planche»& trouvâmes un pe<

ftjc champ de plantain qui fut bien- tôt enlevé.

Pendant que nous étions occupez à amaf-

kerdes plantains nôtre Guide s'en alla, mais

lit revint en moins de da« heures , & ame-
na tm vieux Indien qu'il mit en fa place. Nous
lui donnâmes une hache éc le congédiâmes >

nous mettant fous la conduite de nôtre noui

veau Guide. Il nous fit d'abord traverfer une
autre rivière , dc entrer dans un grand va-

Ion du terroir , le plus grand que j'aye jamàil

vu. tes atbîes n'en étoient pas extrême»
thsnt gros > mais c^ètoit les plus larges que
jfcUflevô dans tous mes voyages. Nous vi-

ii^es de grandes traces de Pécaris qui font

comme nous avons dé|a dit , une cfpece de
Sangliers > (ans voir néanmoins aucunes de ces

bêtes. Nous marchâmes dans cet afrrèable païs

fu^fqu'à troii heures après midi. Nous fimes

en tout environ quatre milles » &c puis noiis

arrivâmes à la Mai^n de Campagne de nôf
trc bon iiômme , qui n*étoit qu une /împlc
habitation pour la chaiTe. Il y avoir un petit

Champ de Plantain , quelques Yames , oc des
Patates. Nous y primes nos cjuartiers pour
ce jour- là > nous nous refiraichimes de ce que
le lieu put nous fournit , & fechames nos
habits oc n'os munitions. Nôtre jeiine Indien
Efpagnôl fe prépara là. à nous quitter , cat
lors nous nous croyions hors de danger. C'è-
toit celui qu'on avoit follicité de demeurer i
la dernière maifon d'où nous étions partis s
pour le mâtier à la fœur du maître du logis t

Auffi te renvoyatnes nous comme nous lelûi
avions promis» A-^ 4^ ^i *.^ 1^ ^ >^

*'
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Le neuvième le bon homme noiM^ mena il

fon habitation.Nous fîmes enviton.cinqniilJ

les dans ce vallon.^ enfuite nous montâmes une!

montagne > & jfimes encore environ cinq mil.

les au travers xle deux ou trois petites mon.
tagnes > avant que d'arriver â aucun établi?,

fement. A demi mille avant que de venir aui

plantations > nous vimes un petit rentier qui

nous mena aux habitations des Indiens. Nous
vimes piufieurs croix de bois plantées dans le

chemin , qui nous firent ibupçonner qu'il y
ftvoit là des Efpagnols. Nous amorçâmes donc

nos fufils de nouveau #& ik>us nous prépara*

mes à recevoir l'ennemi : Mais érant entrez

dans le lieu nous n'y trouvâmes que des In*{

diensy qui s'étoient aâèmblez^dans une gran-

de maifon pour nous recevoir : Car le bon

homme avoir envoyé un petit garçon qu'il

avoic pour les avertir de notre venue.
Ils nous reçurent le mieux qu'ils purent

,

c'e(l-à-dire fort médiocrement; carc'éroitde

nouvelles plantations > & le bled n'étoû pas

encore en épi. Il n'y avoir de Patates » de

Yames > 6c de Plantations que ce qu'ils en

avoient aporté de leurs anciennes plantations.

Aucun d'eux ne parloir Erpagnol: Il y avoic

deux jeunes hommes qui le parloient un peu ;

cela fut caufe qu'ils le firent plus remarquer
que les autres. Nous fimes un prefenc â ces

deux- là 5 & les priâmes de nous ftirc trou-

ver un guide qui nous condiiifir jusqu'au

Nord > ou du moins durant une partie du
chemin ; ce qu'ils promirent de faire eux-^

mêmes > û nous voulions les recompenfer >

ajoutant qu'il ne falloir partir que le lende-

main. Mais comme nous nous imaginions d'ê'

tre plus proches de la mec du Nord que acMi
n'c-
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•*étions nou$ nous proporamcs d'aller /ans

fuide plutôt que de demeurer là un jour en«

Itier. Cependant <quelques-unsdenosffens fa-

tiguez fe dérernf^inerent à demeurer >&Mon''
iîeur Wafèr notre Chirurgien qui ne marchoiff

qu'avec beaucoup de peine depuis fon genou
brûlé > fc refolut à demeurer avec eux.

Nous laiflames donc là le Chirurgien &
deux autres , ôz marchâmes 9 fuivant nos gui-

des , du côté de TOrient. Nous regardions

fbuvent nos compas de ooche , Se binons voir

à nos guides comme ils manquoient le che^
min par où nous voulions aller. Cela leur fki"

jfoit branler la tête > & dire que c'ètoit bien de
{'oties choArsy mais qu'elles n'étoient pas trop
)onnts pour nous. Après que nous fumes de^•

Icendus de la montagne Air laquelle la place
ètoit (îtuée > nous vînmes dans un valon, &
nous nous- guidâmes par la rivière 9 que nous
IpaiTames trente deux fois. Après avoir fait

neuf milles 9 nous bâtimes des hutes , & y
Ipaffames la nuk. Cefoir-là je tuai un Quaum»
Iqui e(t un grand oifêau auM gros qu'un coq
d'Inde- s dont nous régalâmes nos guides 9 car
nous n'avions porté aucunes provinohs.Le ftul
Efclave qui nous reflôit s'enfiiit cette nuit.

Le onzième jour nous fîmes dix milles de
plus , Se batimes des hutes là nuit , mais
nous nous couchâmes fans fbuper.
Le douzième au matin nouspaflâmes une ri^

viere creuie fur un arbre 9 Si fîmes fêpt milles
Air une terre ba/Té > nous vînmes enfuite au
bord d'une grande'& profonde rivière ; mais
nous ne pûmes la paifer. Nous Ames des hute»
Alt le rivage , Se paAames-là la nuit fur nos
Barbecus ou fbrmes de bâtons élevez de tec«
K d'environ trois piedSk ...

B 3 t^



^« VOYAGE Êe

\

^ Le treizième jour la rivière fut çellemeni

débordée > que nous avions deux pieds d'eau

dans nos hutcs. Nos guides nous quittèrent

ce j.our-làiàns nous dire leur deffein, ce oui

jpous Et croire qu^ils s'en étoient retournez. Ccl

fut alors que nous commençâmes^ â nous re-

pentir de la précipitation > avec laquelle nousl

étions partis àcs dernières habitations >car de.

puis que nous les avions quittez nous n'avions

eu rien à manger.Nous trouvâmesen ce lieu-U
|

une efpeçe de Meuresdont nous nous accom<
snodames le mieux qu'il nous fut poflible.

Nos guides revinrent le quatorzième au ma-

1

fin , & les eaux s'étant retirées ils nous me-
nèrent â un arbre qui croit fur le bord de lai

rivière > de nous dirent que û nous pouvions

Tabatre > de faire en forte qu'il tombât au|

travers de la rivière nous pourrions la paâbi^

mais qu'autrement nous ne pouvions aller

plus loin. Nous y âmes donc travailler deux
des meilleurs hommes que nous euHîons. Us

coupèrent l'arbre qui tomba à ibuhaic ^ les

branches portant préciiêment fyz l'autre ri-

vage ; ainn nous paflàmes heureufement. En-

£]ite nous traverfames trois fois une autre li-

viere avec beaucoup de difficulté. A uois heu-

itcs après midi nous arrivâmes â une habitation

d'Indiens» où nous trouvâmes un troupeau

de Singes dont j'en tuai quatre. Nous paiTa-

mes là la nuit ayant fait âx mille ce jour-

là. Les plantains ne tK>us y manquèrent pas >

^ nous y fumes bien reçus de l'Indien qui y
demeuroit tout feul avec un petit garçon pour

le fervit.

.
Lors que nous partîmes le lendemain quin-

zième, le bon Indien 6c fon garçon , entrèrent

avec nous dans un Capot 1 Se nous fixent pafles

des-- 4,
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Ides endroits que nous n'aurions pu pafTei: i
gué. Après que nous eûmes rraverie ces gran-

des rivières ,& qu'il nous eut rendu Tes bons
pÂces durant deux milles pour le moins> il s'en

retourna chez liii. Mous fimes encore cinq
iDilles>& étant venus à des champs de Planv
tains 9 nous y plantâmes le piquet pour cette

nuit- là. Nous y mangeâmes a fouhait des plan«

tains & mûrs ôc verds > ôc nous eûmes beau
Items tout le jour & toute la nuit. Je croi

Ique c'étoit les plus beaux champs de Plan-

I

tains > & les plus gros Plantains qu'on ait ja^

[mais vus, maisil n'y avoir point de maifons.

Nous en cueillimes autant que nous voulûmes
parordre de nos guides;

Le feiziême jour nous fîmes trois milles ^

Bc vînmesà un établi/fument de grande éten«
due où nous demeurâmes tout le jour. Il n'y
avoit aucun de nous qui ne foubaitat être à la

fin de Ton voyage, car nous avions des afn*
poules aux pieds , & nos cuiftès étoient écor-
chées à force de travercer des rivières , le

chemin n'étant que des rivières perpétuelles »
Se des bois où Von ne voyoit pas le moindre
rentier. Cinq de nos gens allèrent à la chaflb
l'après-midi , de tuèrent trois finges que nous
aprêcames pour fbupé. Ge fiit là ou nous corn*-

mençames à avoir beau tems , qui dura juf«
ques à ce que nous arrivâmes à la merdu Nord.

Le dix-huitiéme. nous partimes â dix
heures , & les Indiens nous portèrent dans
cinq Canots unelielieen montant une rivière.
Après avoir mis pied à terre» les obligeans In**
dicns nous accompagnèrent , & portèrent nos
paquets. Nous avançâmes encore trois milles^
&ç puis batimes noihutes à fix milles des der-
ueres plantations,

-^04 Le
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Le dix neuvième nos guides s'égarèrent J^ nous ne ûmcs pas plus de deux milles. \

Le vingtième nous arrivâmes à la rivière

de Chepb. Les rivières que nous traverfames

iiifques-lâ fe jettent toutes dans les mers du

Sud ; 6c celle de Chepo fut la dernière que
nous rencontrâmes qui cQule de ce côtélà;|

Un Vieillard qui venoit des dernières habitai

tionsd'où nous étions partis > nous diflribual

là ce qu'il portott de Plantains 9 prit congé

de nous 6^ s'en retourna chez lui. Nous paf.

famés enfuite la rivière > ôc nous nous ren<*

dimes au pied d'une fort haute montagne J
où nous pàffanies la nuit. Nous âmes cejoun
là environ neuf milles.

Le vingt-&.uniéme quelques Indiens re.|

vinrent fur leurs pas , 6c nous grimpâmes une

fort haute montagne. Nous fimes quelques
milles fur le (bmniet de cette montagne ef*

carpèe de -tous les cotez * Enfuite nous def* I

cetidimes un peu > 6c vin^ties à une belle fon-

taine où nous palfames la nuit > ayant fait ce

)ôur- là environ neuf milles > le cems txm
toujours fort beau 6c fort clair.

Le vingt-deuxième nous traverfames une

autre fort haute montagne , fur le fbmmec
de laquelle nous £mes cinq milles. Arrivez]

au bout du Nord nous vimes la. mer avec

beaucoup de joie. Nous defcendtmes » noiu

tious partageâmes en trois bandes > 6c cou-

châmes fur le bord d'une rivière qui fut la

première que nous rencontrâmes qui fe jet-

ce- dans la mer du Nord.

d'un Indien , qui n'étoit pas éloignée de la

aiec
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.er du Nord. Nous primes des canots pour
efcendçe la rivière de la Conception > juff

^u'à la mer , ayant j&it ce jour-là enviroa

epc milles. Nous trouvâmes quantité d'in*»

iiens à Tembouchure de cette rivière. Ils s'y

coient établis à caufe de l'avantage qu'ils ri-»

oient du commerce qu'ils avoient avec les

vanturiers > & leurs Marchandifes étoienc

es Yames 9 des plantains > du iucre > des ca«

res 9 des Oifèaux , & des œufs.

Ces Indiens nous dirent , que plufîeurs Vaif*»

|feâu]c Anglois & François a.vpient été là> ^
qu'ils étoient tous partis à la referve d'uo
Avanrurier Franj^ois qui montoit une barque
longae,&: quiétoit encore à la Clefou l'Ifle de
{là Sonde. Cette Ifle eft à environ trois lieues

de l'embouchure de la rivière de la Con-
ception 9 & efl: une des Ifles Sambales qui onç
environ vingt lieues de circuit.» ôc qui s'ét€;n-P:

ctent depuis la pointe de Sambales iurques a
rifle d'or du côté d'Orient. Ces Iflesou clef$9

comme nous les appellûps , étoient le rendez*
vous des Pirates en l'anKîyp. & fort commet
des pour y caréner les vai^eaux. Les Capi-*

raines Corfaires ont donné le nc>m â quelques-
uns ^& entre autres i'Vlûe de la Sonde, r

^ Ainfî finit nôtre vayage de^a mer du Sud
à la mer du Nord après vingt- trois jours,&
pendant ce tems je compte que nous Hmes
cent dix milles > traverfant de fort hautes
montagnes. Mais nous marchions d'ordinal-
le dans des valées entre des rivières danger
rcufcs & profondes. D'abord que nous eûmes
mis pied à terre dans cepaïs, on nous die
Que les Indiens étoienc nos ennemis. Nous
(avions que les rivières étoient profondes ^
& que la iaiiw pluvicufc approchoit i. çe^

::
^

Bî peu-
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pendant à la rcfferve de eeuic que nous laH&l

mes derrière , nous ne perdîmes qu'un fcull

homme qui fe noya > comme je l'ai dit. Le lieu

où nous débarquâmes la première fois Cm k\

côce du Sud ètoic très-clera\rantageux » cai

BOUS fîmes pour le moins cinquante milles

plus que nous n'aurions fait » fi nous avions

pu monter ]a rivière de Chepo ou celle de

Sainte Marie. D'un de ces lieux â l'autrem
homme peut paâTer aifement en trois joursj

d'une mer à l'autre, le ne puis m'empêchec
de confefEr , que les Indiens nous furent d'un

grand fccours \ dc^c doute que uns eux nous

enflions jamais pu achever nôtre voyage» par-

ce que de tems en tems ils nous menotent â

leurs plantations » où notrs trouvions tou-

fours quelques , provifions > qui fans cela

nous auroient manqué. Mais fi un parti de

cinq ou ûx cents hondmes vouloit aller de la

mer du Nord à la mer du Sud , ils le pour-

roient faire fans demander permiflion aux In*

diens , quoi qu'il vaille beaucoup mieux n'ê-

tre point broilillé avec euxv ^

A près avoir couché une nuit à l'emboucbu-
re de la rivière , nous allâmes tous le vingt-

quatrième de Mai à bord de l'Avanturier , ^ui

étoit à la clef de la Sonde. C'étoit un Vaif-

feau François commandé par le Capitaine
Triftian. La première chofe que nous £mc$
fut de trouver dcquoi faire des prélcns aux

Indiens , nos g^iides ycar nous étions réfolus

de les recompcnfcr à leur diicretion; Nous le

^mcs en leur donnant des Hts^ des coaîcaux

,

àcs cilèaux , &des miroirs que nous achetâ-

mes de lequipagcde l'Avanturier. Nous don-
nâmes à chacun un écu d'Allemagne qiae nous

amions été bien aifes de leur dc^cx au^Ilen
• . mar-
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Imarchandifes *, mais nous ne pûmes en avoir,

llis furent (i concens de leurs nipes» qu'ils al-

lerenc rejoindre leurs amis avec joie *, 6c trai-

tèrent fort honnêtement ceux des nôtres qui
avoient demeuré derrière « comme Monsieur
^afer nôtre Chirurgien & les autres nous
le dirent à leur retour qui fut quelques mois
après 9 ainfi que je le dirai dans la fuite.

'

J'aurois pu faire une relation plus ample
de diverfes chofes de ce pays > (1 peu connu
aux Européens. Mais je laide celaa Moniieuc^
Wafer qui y a ^it plus de fejour que moi »

êc qui e(è plus capable de le faire q^^homme
que je connoiile.Au/Ii travaille- c*il>a une def-
cription particulière de ces pay>9 qu'il pro-
met de donner, au public.

.

>

G » A PITRE riR 5

VAuteur eroi/e avec les Armateurs dans Us mers
du Nord fur la cott de l'Inde êuidentale* Us
'vont à Clfie de Saint ^dri'» Dès cèdres quij
font. Des Jflesy du bled (^ de leurs babitàns. Ve la

rivicre de Bfevpfièld ydes vachts marines qui i^'

trouvent ^ Ci delà manière que les Jêdiens tuent*

la vache marine r Tortue y &€• Du Màhoarbrt'^
Des fauvages de- Eôcca - toro. Il touche à là

pointe de SamBales » & de fis I/les^ Des bois

de Sapadilie^ qui y font > de Cinfeélt appelle Sol»
dat , Ç^ de Carbre de Mânchanel. De la rivière de
Darien , & - des Indiens de fon voifinage, - Du
monaflere de Màdre de Popa > de Rio Grande »_

Sainte Marthevile > & des hautes montagne* de
ees pajfs^ià j de Kio de la Hache , vUle^Kanchc^

3'
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ries y &ÎA pêche des perles qui i'f fait : des k']

titans Indiens & du pays de i'ifle de Curafail

0c. Malheureufe expédition du Comte d*Etmi\

4lans ce pays-lL Ve l'Ifle de bon Air d'Aves]

Des 'Boubies y (f de l'Oifeau vaiffeau de guerréi

iiaufrage de la flote du Comte d'Etries, Avan*
' ture du Capitaine Payne.Ve U petite l/le d'A'l

o/w. Des petites Ifies de Roca, De l'oifeau dk\

Tropique > eau minérale 9 l*<'euf de Coifeau. De

$ertains arbres apelh\,Atangles y noirs > row^fj,

& blancs. Ifle de la Tortue & fes Salines, im
de Btanco. .Animal nommé Guano y fa vam»\

té y & les Meilleures Tortues marines, iV(»«*

nieaux changemens arrivex. dans les Indes Occf^

dentales, La tété de Caraccos > ce qu'elle a dï\

remarquable. Des meilleures noix de Cacao, Am*

pie defcription du Cacao y ^ la manière de le mé*

nager. De la ville de Caraccos ^ la Guiare > It
I

y fort y ($ le havre. De la ville de Coman^ si

yerine. y fin fameux tabac» Riche commerce df\

la cote de Caraccos. De la Remore» Arrivée di

, tAuteur a la Virginie»

L'Avancurier y à bord duquel nous étions al-

lez , étant prêt y de nos guides Indiens c6n-

cens Ik débarquez y nous mimes à la vpile

deux jours après pour PlUe de Sprihger , autre

I/le des Sambales, fituée à environ fept ou

huit lieues de Tlfle de la Sonde. Nous ttou-

vam^s U huit autres vaiiïêàux Avantuiiers
favoir ,

Capiraines & Vai/Teaux Angloisi;

Le Capitaine Coxon> xo. Canons , îoo.

hommes.
Le Capitaine Paync y xo. Canons , xpo.

hommes*
• Le
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Le Capitaine ^^righc > quicommandoic une
barque longue de 4. Citions 9 &C'àt 4<yi
hommes d équipage. .• *

Le Capitaine YanKy > une barque lôhguew'

4. Canorï$»& environ ^o. homineis An«
glois , Hollandois , &C Fifançois» Yân^f>

itoit HollandoiSé . .- ...
..

Capitaines FrançoiSi».

He Capitaine Archembaut , 8. Canons > ^i
hommes. . v / .:;

Le Capitaine Tuquer > 6» Canons , 7o#
hommes. • • - >

Le Capitaine Rofe commandant une bar^^

que longue.

Une heure avant que nous fuifîons à la Ho*
te , le Capitaine Wnght qui avoit été envoyé
dans la nviére de Chagra arriva à rifle de
Springer avec tin Canot chargé de faritie

qu*il y avoit pris. Qdelques-unsdeceux qui
furent pris avec le Canot n'étoicnt venus de
Panama que depuis ûx jours > de avoient ap-
porté nouvelles que nous venions par cerre«

Ils avoient auâi rapporté l'état &c les forces
de Panama , cho^ qu'on vouloir principale-

inentravoir : Auflî le Capitaine Wright n'a-
voît été détaché qu'en vue de faire quelque
prifonnier qui pût nous informer des forces
de cette ville , parce que les Avanturiersa^
voient deffein de joindre leurs forces > de d'al-

ler eh fuite par terre à Panama avec le fecouss
des Indiens qui ieut avoient promis de les

guider. Le ieul moyen de faire des prifon*-

niers , étôit de fc cachcrcntre Chagre& Por^
to-bellô, parce que c'eft par<-là qu'on voi*

, tuce
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ture beaqcoup de marchandtfts de Panama y&
fiit roue qu^nd la flore eft à Pofto-bello. Tous
lès Commandans étoient à bord du Capital.

^|le Wright quand nous arrivâmes à la ilote,

fbrt occupez à queftionner les> prisonniers

pour $'aflcureJ^ de lai vérité de ce qulls di-

ioient de nous. Mais auifî tôt qu'ils (ûrent

que nous étions arrivez , ils vinrent à bord

du Capitaine Ttiftian, fort ravis de nous

voir ^ car il y avoir environ un an que le

^Capitaine Coxon éc pluiïturs autres nous

avoient lai/Tes dans les mers du Sud , Se nV
.voient fu depuis ce que nous étions devenus.

Ils nous demandèrent ce que nous fai fions.

là ) comment nous vivons v^ iurqu'où xious

avions été, ^quelles découvertes nous avions

faites dans ces mers. Après avoir répbndu â

«es qucftions gcncrales^ , ils commencèrent
à nous en faire de plus particulières , fur le

fujet de nôerc voyage par terre ct> quittant

:lcs mers dti Sud. Nous leur- racontâmes le

tout, fans oublier les fatigues de nôtre mar*
che Se les incommodités que nous arvibns

fbuffertes de la pluye 5 eit forte que le por-

trait que nous leur en fimes ks détourna en-

tièrement d'un pareil deflein,

^Enfuiteils propoferent divers autres lieux

c&unre troupe comme- la nôtre poyrroit ail-

ler : Mais lès objedlions qui furent faites de

part fié d'autre empêchèrent de prendre aloss'

aucune rèfohirioh. Il eft bon de dire ici à^wz

Us Avanturicrs ont tm état de la plupart des

villes maritimes ou éloijxnées • de la mer- de

Mnâz lieues depuis la^ côie de Trinidado juf-

qn'a. la Vera crux, & que parconfcquent ils

peuvent juiçer à peu prés de leurs forces 8c

de leurs riclieiTcs^Ils fe foneuQç affaire capita^

3*. :
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fcd'cxaminfct' ksîprîfoftrticrs qui tomb-nt en>*

rre leurs maiitSt, fur leur pays , IcMf boqrg »

ou leur ville ,& (k !eur demander s*ils y font

nez , ou depuis combien de rems ils connoif^

fènc les lieux en <|ue{lioo. Cônibien il y a de
^milles; fi ia plCtparc dès> habicans font£(^
pagnols joufi le plus grande nombre ne Cônt

S4sbazanez 9 comme les Miriatres> les Me-
is , ou les Indiens :& ouelles ibnt kurs-ma*-

nufà(5^ures : Si k pays e(t foitiÂé ; combien il

y a de canons , A de petites armes : combkn
de fentinelks : Car ks Efpagnols en ont tou-
jours ydc comment ces fentmelles ibnt placées.

S'il n'y a- point quelque rivière proche > ou
quelque entrée où ron puifïb conunod^méoc
débarquer *, &une infinité d'autres^qucftions
que la curlofiré leur fait fàirç. Si d'autres pri<-

fbnniers leur ont déjà fait la defcription de
ces lieux^) ils comparenr relation â relation i
8c voient enfuite u quelau'un de ces pviibn^
Éicts eft capable d*y conduire un parti yftnott

As s'informent où l'on pourroir prendre quel-
qu'un qui put le faire. Et fur cela ils font
des plans pour s'en fervir dans la fuite à
Kexccution de toutes* les cntreprifes qu^ilt

forment.

Sept ou huit jours fé parlèrent ayant qti*on
prît aucune refblution » quoi qu'on délibérât
tous les jours. Les François tèmoignoientim
empreflfement éxtrçme d'aller où les Artgloi»
propofoient , parce que le Gouverneur du pe-
tit Guave » de qui les Avantutiers prennent
des commitHons > avoir recommandé un
€entilhomtTie nouvcllcme«c vetiu de Fraiv-

ee pour lui hite donner le commandement
de l'expédition ; & avoir mandé par lé Ca«>
pitaine Tuquer avec lequel ce Gentilbonime

içoir
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étoit venu i qu'avantle rctioluton fît , s'itl

ètpic poiIH>lc i quelque. entrcMifefur quelque
place. Quand Us Anglois etoicnt avec leJ

Erançôls ils faiibient /emblave d'approuver ce

qvi^'ils dirpienc 'y. mats pour le Gommandan^
ils ne l'on; jamais regardé comme un honu
ttït- capable de cette charge^.

Il fut enfin conclu d'aller â une place donc

le «om m'efl; échapè. lElle e(l fort avant dan$

le: pays ; Mais du lieu, ou nous étions on y
va plus commodément qu!on ne va à Pana^

ma.rNôcre chemin pour y.aller étoit la rivi&.

X£r.da Charpentier » qui efl environ à foixame

liirue^yersrOecident de Porto- bello. Le plus

grand obftaclea ce deilein ètoit que nou^ tnan*-

q.ui0ns de bateaux* Cela nous £t prendre

li; refolution d'allée avec toute notre flore i

Saint André, petite Ifleit)babitée>(ituce près

d^l'Ifle de la Providence du côté de rOccif
dent i3.-degre2 4if« minutes de latir. Septen*

trionale » & éloignée de Porto-belio du côcc

dm Nord-Nord-O'ieft d'environ foixantç-dix

liieues y pùnous^ne ferions c]u'à peu de diftance

de la rivière du Charpentier, u'dilleurs nous
. cuvions bâtir des Canots à l'Ifk de Saint Avr

4(és où ily a pour celaquamicé de gros Cè-

dres. Auifi les Jamaïquains Vr viennent-ils

ibuyent bâtir des yaiÇeaux *> le Cèdre étant

fort propre a bâtir 3 6^ à meilleur marché
dans.cet endroit-là- que iWre bois. La ]a/-

Riaïque e(l biep pourvue de Cèdres , principa-

lement fur, les rochers Se les montagnes. Les

Cédées- de faint André croiilent aumdans un
terroir pierfçux, Ôc font les plus longs que

i'aye jamais vus, ou,dont j'aye entendu pat-

ier.. Le corps feul e(): d'ordinaire de quaran-

te ou 50. pif^ds.de long, plusieurs de (biiante

pu.•w-|,j-;
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;U foixante-dix > & plus , Se grosàpropor*
ion. Les Iflcs Bcrnnides en ont Quantité , auf-

i bien que la Virginie y qui elc en gênerai

n terroir iâblonneux» }e n'en ai paint vH
^ans les Indes Orientales , non plus due fut

[es côtes de la mer du Sud , fi ce n*eit dan^
i'Ifthmc que ^ai travcrfé. Nous croyons que
les Canots de bois de Cèdre font les meilleure

de tous. Un Canot n'efl autre chofe qu'un
arbre creux tourné tn forme de bateau ;

avec un fond plat. Le Canot ed en gênerai
pointu par les deux bouts, & le Petagb pat
un bout feulement , avec l'autre plat. Maiscô
qu*on dit communément dii Cèdre , que 16

ver ne le touche point ^ eft une erreur y car
l'en ai vu de fort mangez de vers..

Toutes chofesainfi conclues nousjpartimei
prenant la route de faint André. Nous alla^

mes de compagnie le premier jour > mais 1^

nuit un gros vent de Nord-Eftdifperfa quel-
ques-uns de nos vaiffeàux. Le lendemain le^

autres furetit contraints de nous quitter » de
la fcconde nuk nous nous trouvâmes feiils;

2'écôis alors furk borddu Capitaine Archem^
aut'v car tout le refle de la fiote avoit plus

de monde qu'il ne Êilloir. Et comme le Ca«
pitaihe Arcnembaut en manqubit , il fàlur

que nous qui étions de là mer du Sud àllaflions

avec lui ., ou que nous dcmeuraffions avec
les Indiens. A la vérité nous n'eûmes pas fb-

,

jet de nous plaindre de ce Capitaine ,.h)ais

les matelots François > c*écoitbien les gensle^
'

plus fâinéans que j'aye jamais connus. Gar
quoique nous euflions un tenis quidemandoic
qu'on mit la main à l'œuvre » ils ne fbrtoieht
pour la plupart de leurs Btanles. que pout
manger ou fc dcléfTer. Nous fîmes tant que
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le quAtricme jour nous trouvâmes l'Ifle ; ou

le Capitaine Wrigth étoic arrivé dés le jout

précèdent » 6c avoir pris une tartane Efpa.

tnole apv«c trente hommes d'équipage » tous

ien armez. Elle avoir quatre pierricrs &
quelques Canons ,& To rendit après une hcuJ
re de combat, fis difoicnt pour nouvelles

,

qu'ils venoient de Carthagcne ^ ejfcortezdW
2e Arraadillos > qui font de petits vainfeaut

de g^ierre , â deflein de ckercher la flotc des

Avanturiers qui étoit aux Mes Sambales
^

3
u*ils avoient quitté les Armadillos depuis!

eux jours avec ordre de nous aller cherchée

4ians les Sambales > & au cas qu'ils ne nous

trouvaiTcnt pas d'aller à Porto -beIlo> où ils

dévoient demeurer jûrques a ce qu'ils euffenc

dé nos nouvelles. Ils fupofoient que les Ar-

madillos y étoienc dé/a arrivez.

Nous qui étions venus par rerre de la mer
du Sud, las d'être avec des François y pria-'

mes le Capitaine Wright d'équiper fa Tar-
tane > & d^en Élire un vai({eau de guerre pour

nous. Il fk paroitre d'abord' quelque répu-

gnance pour cela ) alléguant pour raifbn qu'il

etoic établi parmi les François , Se fort aimé
du Gouverneur du petirGuave » & de toute

là Noblefic : Qu'on ne manqueroit pas de

trouver mauvais > que lui qui. ne manquoic
pas de monde > traitât (î mal lé Capitai-

ne Archembaut > 8c lui débauchât Ces gens >

dont ce qu'il avoic de François ne ruffifoic

qu'à, peine à là manœuvre du vailTeau. Nous
lui dimes que nous ne voulions plus demeu-
rer avec le Capitaine Archembaut 'y que. nous
étions re(blus d'aller. à terre» & de faire des

Canots pour nou» porter chez les Moskixes»

fil ne vouloir pas nous accorder nôtre de-

r mande*



lande. H faut /avoir que les Avancuriers ne
font engager â perfonne.» qu'ils peuvent aU
Icrâterce quand bon leur iemble , ouTe met-
Itre fur le premici: vaiflTeau qui veut les rece«

Ivoir f en payant feulement leur nourriture.

Le Capitaine \^hgch nous voyant ain(i r6-

|folu8> consentit à ce que nous voulions» a con-
Iditionque nous ferions fous fon commande^
Lment. A quoi nous acquie^ames unanimo-
Iment* .

'jj-'
^^

Nous fumes encore là environ dix jours pour
voir s'il ne viendroit point encore quelque
vai^feau de notre âote r Mais il n'en vint que
trois , favoir 9 le Capitaine Wrigth > le Capi-
taine Archembaut» 6c le Capitaine Tuquer.
C'eft pourquoi nous conclûmes que le refte

avoit été emporté à Boccà toro > ou dans k
liviere de Blewfield» ce qui ût que nous ré-

folumcs de les> aUer chercher. Nous eûmes
beau tems pendant que nous demeurames-lâ>
à des grains près accompagnez de pluyes & de
tonnerres. Il n'>^ a dans cette Me de S; André
ni poiflTons , ni oifeaux , ni bêtes fauves : Ainit

le lieu n'étant pas forr commode à des gens
comme nous » qui n'avions guère de provi*
fions y nous remîmes à la voile pour aller cher-
cher nôtre flotc difperiee» tirant vers certaines

Itfles proche du Continent > que les^ArmateuES
appellent les I/les âbled» dans Tefperance de
nous Y fournir de grain. Je prens ces Ifles

pour are les mêmesi qui fontapellées dans les

Cartes les Ifles de h. PerleJ environ iLdégres
icmin.de ktitudb Septentrionale. Nous y-ai-

tivamesle lendemain «.6^ mimes pied à terre

dans une de ces Ifles^ais nous n^^ trouvâmes
point d'habitans. Car elles ne font habitées,

queparuapctit nombre de pauvres Indien^i,

qui

r,/ii^
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qui ont été fi (buvent pillez par les ArmJ
teurs»qu*au/n-tôt qu*iis voyenc une voile ilsd

cachent : autrement les vai^auz qui y aborJ

^ent les feroienc enclaves , de fcn ai vu quil

Font été. Ces getis-là font d'une taille tneJ

diocre > mais jfbrts. Leur teint eft obfcur m
à peu près de la couleur du cuivre. Us ontl

les cheveux noirs y le vifâgc rond& plein ,m
Îreux petits &c noirs > lesiourGiispendansftu|

es yeux, le ftont bas».le nez gros di coure

J

non pas grand, mais plat , les lèvres groiTes,

& le menton courr. Ils ont une mode,qui|
eft de faire des trous aux lèvres de leursen.

fins pendant qu'ils font encore Jeunes. Ils!

leur font ces trous à la lèvre inférieure, &
ils les tiennent louverts avec de petites tente»

ju^ues à> rage de quatorze ou quinze ansJ

Alors ils y portent des barbes de Tonue ouj

faites de récaille de cet animal , & de la fi-

gure qpe vous voyez ici. Ils pafTen^ le petit

bout d'en haut au travers dé la lèvre , ce le

laidènt entre les dents & la lèvre. L'autre bout

leur pend flir le menton. Us portent cela

d'ordinaire tout le iour,& quand ils veulent

dormir ils l'ôtent^ Les hommes. Se les fem-

mes ont pareillement pendant qu'ils font jeu-

nes des trous aux Oreilles. A force d'agran-
dir ces trous avec 4ie groflès chevilles > ils

deviennent larges comme une pièce de cinq

obellings au moulinet. Us portcntà ces trous

des pièces de boiscoupées en rond de fort po-

lies : de forte qu'il femble que leurs oreilles

fbient de bois , 8c entourées feulement d'u*

ne petite peau. Un autre ornement emploi

yé par les Femmes avec beaucoup de curio(î«

té>ie porte aux jambes. Les mères attachent

â leurs filles dés leur enfance un morceau de

• -'
. toile

ifî.
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\i\e de Coton qui envclope la jambe bien
^rrée depuis la cheville juA^u'au ffra5 de U
ïHibe» ce qui fait un gras d ' tambe fort plein,

.es femmes ne quittent cela qu'avec la vie. Les
tommes & les femmes vont nuds â un iin^e

)rés qu'ils ont autour des reins. Quoi.qu*)ls

lillent nud piedsjijs ont cependant le pied pe-

ut. Ne trouvant dpnc point là de provifîons ^

nous fimes y<)ik^vers fa rivière de fiiewiicd

mnous carénâmes nôtre Tartane. Les Capi«
laines Archembaut de Tuquer nous y; laiiTe*

rent > de prirent la route de Bocca toro.

La rivière de Blew:6eld prend ion origine

;ntre les rivières de Nicarague^ de Veraguc.
:lle a à fon embouchure une belle Baye ià-
^lonneufe où Ton peut calfeutrer les barques.

:l!e eft creufe à Tentrçe \ mais le dedans ne
[l'ed pas j de forte que les vaiiTeaux ne peu*
Went y entrer ; mais des barques de 60, ou 70.
tonneaux y entrent fecilement. Cette riviçre

[porte le nom du CapitaineBlewfiel 5 fameux
Avantucier quÂ.detneutoit 4 Tlile de la Pro^
[vidence loiig^!(c/(n^ layaiit quelajam^'que fut
prife. Cette lile de la providence fut habitée;

parles Anglais j & appartenoit aux Comtes
[de WarwicK.
Nous trouvâmes 4anscptte rivière unCa«

lace qui fuivoit le coiirant. Nous allâmes a-»

vec nos Cahots chercher, des ha]?lM^ > maM
nous n'en trouViaine^ point* Nousyimes en
deux ou crois en4roits4es %nauxque les lat
diens avoient. faits du côté de la rivière. Le
Danot que nous trouvâmes éroit fort mal faits

parce qu'on avoirmanqué d'outils : Dr là nous
conclûmes qge^ fies- Indiens n'avoieni aucuii

IçomniçtoeavcclesErnagnols , ni avec les au»
=•,* *.

Pendant
très lQ4i$mgui les praciquoi^nr.
.. i 1

1
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'Pendant le fejour^ue rtotis fimes ici , .

Mpsklté^ ptenàns leur Cànec pécherenc ouej]

dues Mahacesou vaches hiariiiés.Ce n'eApid

Kulement dans la rivière de Blewfield quel

)*ai vu des Manates > j'en ai vûauifidanslJ
Baye de Campe<^he , fur les côtes de Bocc»

del Drago , de de Bôcco del ioro^danilariJ

viére de Darien, & dans les clefs ou pedcetl

Ifles méridionales de Cuba. J%i entendu dirq

qu'il s'en eft trouvé quelques. Unes au Nord del

ia Jamaïque > êc en grande quantité dansld

livjiere de Surinam 9 <]ui eft un pays fort ba<.|

fen ai vu au/H à Mindauao qui eft une des lilesl

Philipinnes , 6c ilir la cote de la nouvelle Hol-

lande. Cet animal eft à peu près de la grof.

fèur d'un cheval > de â dix ou douze pieds

de long. Sa gueule relTemUe fort à celled'uJ

ne vache , parce qu'elle t les lèvres grolTes k\

èpà1(res.'£lle rï*a pas les yeux plus gros ^u'iiii

petit pois> 6c (es oreilles fontdjsux petits trous

aux deux cotez de la tête. Lé cou eft court

&: épais j 5c plus grdis que lar tête. Le plus

gros dé cet animal eft 1^ épaulés > 6tVeUea[{

deux grandes nageoires , une <fe chaque cô«

Éédu vemre. Sous^éhacune de ces nageoires

la jumelle a deux petites mamfheiles pout

aliaftèt /on petit. Depuis les épaules juiques

i1aqcie«#ellé^dft envitôfideuit pieds de Ul

àiêtlie dimnilur ^ après 'celiell^ va en dimi-

fiuânc fârq^es à ^ qurde <|Ui^ plate , ^
^i^virpn quator^ pooces de iitrgtur » ^
vibgt <ie longueur ^ mais v^ers le Dout elle

ifà qti'etivirorï dfcux povices d^épairfeur. De"

^^ la tête jurqu'à la guette oUe eft rondes
^^ 9 farris^aittires nai^oiib que celle dont on

vt«^- dtf parler. J*ai entendu dire qu'il y tn

avoit qu.ipelbie!it£Uuide i^oo^Uvres-i^mais je
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'en ai jamais vu de fi groflTcs.LaManate ai-

le Teau qui a un goût de ïel ; au^ fe tient- ^'

(lie communément dans les rivières voifi-
''

les de la mer. Ceft peut-être pour cette

[aifon qu'on n'en voit point dans les mers
lu Sud , où la côte eft généralement hau-; ";

[c , Teau profonde , tout proche de terre , la
'

ner haute , ou les vagues grofles , Ci et n'tft

Uns la Baye de Panama , où cependant il
*

l'y en a point. Mais les Indes Occidentales
"^

:rant par manière de dire une grande Eaye »

:ompofee de plulieuis petites, font ordinai*-

fment une terre ba/Tc où les eaux .qui fonc

)eu profondes > fourniffent une nourriture
:onvenable à la Manate, ou vache marine. *

In les trouve quelquefois dans Teau falée «
^

luelquefois auui dans l'eau douce , mais
)n n en trouve jamais fort avant^n mer. Cel-
les qui font à la mer > & en des lieux où i'I ]

In'y a ni rivière ni bras de mer où elles puiA
fent entrer , viennent néanmoins une fois ou-
deux en vingt-quatre heures â l'embouchu*
rede la rivière d'eau douce donc elles font
proches. Elles vivent d'une herbe qui a fept
lou huit pouces de long^ dont la feuille eit

I

étroite
i oc cette herbe croît en mer en plu-

(îeurs endroits ^ èc fur tout dans les Ifles pro-
che de la terre ferme. £l[e croît au/n dans
les bras de mer ou dans les grandes rivie-.
res qui en font proches, de dans les endroits
|où il y a peu de marée ou de courant. La
I

Manace ne vient jamais a terre , ni dans une
eau fî baiïè qu'elle n'y puiflc pas nager. La
chair en eft toute blanche , ^ extra*
ordinairement douce & faine. La qaeiie
d'une jeune Manate eft fort eftimép : M%i%[*
^i elle eft vieille la tête de la queue

fonc
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ibnt dures.Un ve^iu de lait cft d'une trêsgta

de dclicaceilb. Les Armateurs les rôtiiTentobj

- dinaireinenc > comme zvUTi de grandes pie*

ces qu'ils coupent fous le ventre des vieiUetl

M anales. 1

La peau de la Manate eft d*une grande

utilité pour les Avanturiers , car ils en font

des courroyes qu'ils attachent aux cotez de

leurscanotspour y paiTer leurs avirons^& s'en

iêrvir au lieu de chevilles. La peau du mile

Ou du dos de la femelle eft trop épaiiïe pour

cela 'y mais ils en font des fouets de cheval,

te les coupent de deux ou trois pieds de lon-

gueur. Ils laiflent pour la poignée lapeau dm\
ton entier > 8c de-là en avant ils la coupent en I

apetkfant > mais fort égale & fort quarrée

4ies quatre cotez. Pendant que les cour-

royes font vertes ils les entrelacent 9 & les

pendent pour les faire fècher. En une femai.

ne de tems elles deviennent dures comme du

bois« I ts Moskites ont toujours un petit Ca-

not pour la pèche du poifibn > de la Tortue
ou cfe la Manâte • qui ne fert d'ordinaire

qu'à eux» 8c qu'ilsont foin de tenir fort pro-

pre. Ils ne Ce lèrvent point d^avirons 9 mais

d'ime certaine machine plus large que Tavi-

fon du côté de la main. Ils neie fervent pas

non plus de cette machine coqnme nous nous

Servons de nos' ratiies que nous mettons â

côté du vail^cau ^ mais ils la tiennent perpen-

'^dkulairement des deux lÀains , & renvoyenc
Feâu avec beaucoup de force & de viteffe.

Us ne font que deux dans un Canot > dont

l-un eft i poupe > êc l'autre à genoux â la

ptotie y cravaillans l'un de l'autre jufques â

ce quf'ils fbient arrivez au lieu oùilse/t'^rent

^klliOuver quelque chofè. Alors Us s'arrê-
"'

ncni'i4.J.

- '-l"-»^!.,.
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^»nt , ou travaillent fort doucement» regar-

(ans bien tout autour d'eux. Celui qui cA à la

yroiie du Canot laiâe fa rame , ôc fe levé avec

Ion bâton de pêcheur à la main. Ce bâton

Ift d'environ huit pieds de long , & pief-

^u'aufligros par un bout que le bras d^un nom-
ne. A ce gros bout il y a un trou pour met*
[rcle Harpon. A Taucre bout ilyaunmor.
peau de bois léger qu'on apclle bois de Bob »

ivec un trou par où paiTe le petit bout du bâ<-

|on. Au bout de ce morceau de Bob 9 il y a
me ligne de dix ou douze bra/Tes pliée tour

iiicour bien proprement > un bout de la ligne

Héalablement attaché au bois. L'autre bout de
|a ligne efl: attaché à l'Harpon > qui dï au gros
K)ut du bâton. Le MosKÎte en lâche environ
ine brafTe qu'il tient à la main. Qiiand il jet-

|e le bâton , l'Harpon fort incontinent > & â
tefure que la Manate nage , la ligne le

|éroule. La bête emporte d'abord fous l'eau

le bâton ôc le morceau de Bob y mais
ligne attachée comme elle efl y le ren-

voyé d la fuperficie. Les Moskitcs alors

[amène de toutes leurs forces pour ratra-

)er le Bob , & font ordinairement un quarc
l'heure avant que de pouvoir le| repren-
Ire. Quand la Manate commence a fe

ilTer , elle s'arrête : Les Mo^kites alors
|oiijours ramans reprennent le Bob , ôc
lominencent à retirer leur ligne. La Ma«
Uce les /entant nage tout de nouveau »

p Canot la fuivant toujours. AK^rs celui
lui cil au gouvernail doit promjptemenc
)urner la prolie du Canot du coté que
li marque ion camarade , qui étant d la proUe
k tenant la ligne » voir & Tent de quelcô-
' la Manate nage. Ainfî le Canot efl vio-

Tiftne /. C lem-
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Ictnnqent tiré iufqucs à ce que les forces de lii

bête commencent à diminuer. Ils retirent

alors leur ligne , qu'ils ibnt Ibuvent fbrccz.de

lâcher jufqu'aa dernier bout. Les forces du

poifTon étant enfin épuifees > ils le baient fut

le bord du Canot , lui donnent un coup

flir la tête r & le traînent au plus proche riJ

yâge » où ils l'attachent y 6c vont en chercher

un autre. Ils ne l'ont pas plutôt pris > qu'ils

l'emportent à terre pour le mettre dans Iciu

Canot. 11 cA n pefant qu'ils ne fauroient l'enJ

lever , mais ils le tirent au lieu le moins pto*

fond en pleine eau : & le plus près de terre

qu'il leur efl poHible. Alors ils renverfentle

Canot y 3c en mettent un côté tout proche

delà Manate : Enfuite ils la roulent dedans J

ôc elle remet le Canot par Ton poids dans la

)u(le fituation. Après l'avoir tire de l'eau, 11$

attachent une ligne à l'autre Manate quieil

â flot , 6c la traînent après eux. J'ai connu

deux Moskires , qui durant une femaine ame<

noient tous les jours à bord deux Manaces

de cette manière t dont la plus petite pefoit

le moins iix cens livres > de cela dans un p^
tit Canot , où à peine trois Angloisauroient

voulu fe bazarder fans autre charge que de

leurs perfonnes. Quand ils prennent unel

vache qui a un veau > ils le manquent rare-

ment ) car elle le met d'ordinaire fous unei

de Tes nageoires. Mais fi le veau eft fi grand

qu'elle ne puiflè le porter > ou qu'elle foit

n èpouvenice , qu'elle ne fonge qu'à fc

(auver > néanmoins il ne la quitte lamais

que les MosKites n'ayent eu occafîon de le

darder.
• La pêche de la Manate & de la Tortue cft

la même chofe , avec cette feule diâï'rencc

qu'en
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jqu'en cherchant la Manateils rament fi dou«
ceignent > qu'ils ne font aucun bruit » de ne tou-

chent jamais le Canot avec leur aviron »

parce que la Manate à Toute fort fine. Ils

n'en font pas de même en clicf chant Ja Tor*
tue > qui voit mieux qu'elle n'entend. Ils dar^

dent la Tortue avec une machine de fer quar«

rée > & la Manate avec un Harpon. Les
Moskices font leurs inRrumens *> comme
JHarpons, hameçons, & fers à Tortue. Ceux-
ci font quarrez > pointus par un bout , dC

guère plus longs que le pouce , comme on >

en peut voir la figure à la marge. La ligne

e(l attachée à la petite queue* qui cfl du
côtà large , & paàe aufll dans un trou qui
e(t au bout du bâton à darder La Tortue
étant bleflce & s'enfuyant , le fer ôc le bout
de la ligne qui y eft attaché entrent dans Té^
caille de la Tortue » s'y enfoncent de maniè-
re , qu'elle ne peut pas échaper.

Ils font leurs lignes , foit pour pêcher ou
pour darder , d'écorce de Mano , arbre fort

commun dans toutes les Indes Occidentales »

& dont l'écorce cil corapole de fibres ou fils

extrêmement forts. On peut s'^în fctviï de
le filer comme on veut » ou comme on en a
befoin. Il eft propre a faire toute forte de
cordages ; &c les Avanturiets en font fouvent
leurs agrets.

Finirons uoe difgrefïiôn qui ne m*a pas
paru inutile ,

& 'revenons à nôtre Tar«
tane. ;

Après que nous l'eûmes calfeutrée' nous
mimes i la voile , de primes la roure deBoc-
ca.toro« qui eft une ouverture entre deux IAe(

àenviron lo* deg. lo. min. de latitude Septen-
trionale encre les rivières de Verague & de

Cl Chia-
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Chiagre. Nous trouvâmes là le Capitaine

Yanky> qui nous die qu'une floted*Arniadil4

los Eipagnols étoit venue là nous cherchera
Que le Capitaine Triftian ayant perdu l'a.

vantage du vent > ôc venant à Ëoccatoro'
étoit tombé au milieu d'eux ^ les prenant pour

nôtre flote : Qij'ils avoient tiré fur lui & lui

avoient donné la chaiTe -, mais qu*à force de

bras il s*étoit débarafTc > de qu'il le croyoit

en feureté : Qu'ils avoient aufli donné la

chafle aux Capitaines Payne 5c Guillaume ^

6c qu'il ne les avoit pas vus , depuis qa'ils

avoient gagné les Iflcs : Que les Efpagnols n'é<

toient plus venus à lui , & que le Capitaine

Coxon fai(bit caréner fbn vai/Ieau.

Bocca-toro efl un lieu aufll fréquenté des

Avanturiers qu'il y en ait fur la côte > par-

ce qu'il y a quantité de Tortues vertes , &
que c'eft un endroit propre à caréner les vaif-

^aux. Les Indiens de Ëocca-coro n'ont aucun

commerce avec les Efpagnols ^ mais font très-

barbares >& on n'en peut point faire avec eux.

Ils ont tué plufieurs Avanturiers > comme ils

firent quelque tems après quelques-uns des

gens du Capitaine Payne » lequel ayant bâti

une tente fur le rivage pour y mettre fes mar-
chandifès pendant qu'il carenoitfonvaiffeaui

ic les faire garder par quelques gens armez;
les Indiens le glKTerent de nuit ctans la tente»

coupèrent le cou â trois ou quatre hommes j

&C (e fauverent. Ce n'étoit pas la première
fois qu'ils avoient fait la même cnofe aux

Armateurs. 11 croît fur cette côte quantité de

Banille >dont on parfume le chocolaté de donc

fe parierai ailleurs.

Nôtre flpte ain(î difperféc,il n'y avoit au-

cune efperance de pouvoir fc raifemblcr :

chacun
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hacun donc prit le parti qu'il jugea le plus

ropre à Tes intérêts. Le Capitaine Wright

,

vec qui j'étois rcfolu de croifer fur la côte

[de Carthai^cne , 6c comme c'étoit prcfque
la faifon ou régnent les vents d'Oliert , nous
fcnes voile avec le Capitaine Yankyr avec le-

quel nous nous affociames » parce que n*aii

lyant point de commidion , il craienoic que
Iles François n'enlevaflTcnt fa barque, rious laif.

Ames Scuda pente Hic, où l'on dit que les en-
trailles du Chevalier François Drake furent
enterrées , & arrivâmes à une petite rivière

du côté de rOiieft de Chagre , où nous pri-

mes deux nouveaux canots que nous emme<*
names aux Ifles Sambales. Nous avions uti^

vent d'Eft > accompagné d'une gfofle pluye
qui nous jetta à la pointe de Sa'mbales. Les
Capitaines Wright & Yank/nouslaifrcrent-i
là fur la Tartane pour équiper les Canots ,,

pendant qu'ils allèrent chercher des provi-
fions fur les côtes de Carthagene. Nous croi-
famés entre les Ifles , & fîmes pêcher nos
MosKïtes qui portèrent à bord une Tortue
d'une moyenne grofTeur. Tous les jours quel-'

qucs-unsdes nôtres alloientàterrepourchaA
fer dans les bois. Tantôt nous trouvions àct
Peccaris , Waris où bctes fauves , tantôt des
fingcs gras , tantôt des Qu^ins ,& Corrofces
qui font de gros oifeaux > êc tantôt des pi-
geons , des perroquets > ou des touterelles.

Nous vivions fort bien de ce que nous attra-
pions > n'étant pas long-tems dans un même
lieu *, mais quelquefois nous allions dans Ici

Ifles, où il croit quantité de Sapadille, fruic

<iui refTemble beaucoup à la poire, fi ce n'eft

qu'elle a plus d'eau. Nous trouvions quan-
tité de Soldats fous les ^apadillers. Lé

C 3 SoU
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Soldat eft un petit animal à coquille qui %\

deux çroflfcs pâtes comme rEcrcvicc , &
qui cit une tort bonne nourriture. Nos gcm
en trouvèrent une fois de fort gros , &1

s'étant fort empreflez à les accommoder,
ils furent fort malades après les avoir man-

gez. 11 y a dans cette lUe quantité d'arbres 1

de Manchanel » dont le fruit reiTcmble à

unç petite pomme fauvage » de a une fort

bonne odeur -, mais il n'ed: pas fain , Se or-

dinairement nous nous donnons bien de gar-

de de manger des animaux qui fe nourrirent

de ce fruit. En matière de fruit que nous n'a-

vions pas vus , voici nôtre maxime conftan-

te & générale : Si nous voyons que lesoifeaux

les ayent bcquctez , nous en mangecois har-

diment \ (inon nous n'y touchons pas. Il croie

de ces arbres de Manchanel dansplufieursde

ces lilcs.

En croirantainfî entre ces Ifles 5 nous re-

vînmes enfin à la Clef ou Tlfle de la Scn-

dc. Nous rcnconrrames le jour précèdent un

vaiffcau Jamaïcain qui alloit négocier fur la

côte , & qui vint avec nous. Nous mimes
à l'ancre fur le foir , & le lendemain nous

tirâmes deux coups de canon pour faire (igné

aux Indiens du incontinent de venir à bord >

cfperant que nous apprendrions des nouvel-

les de nos cinq hommes que nous avions laif-

fez dans le cœur du pays parmi les Indiens )

ce qui arriva fur la fin d'Août , & nous les

quittâmes au commencement de Mai. Les

Indiens vinrent à bord comme nous Ta-

viors cfperé, & amenèrent nôsan^is. Mqn-
ficuts Wafer avoir un linge autour de lui >

ôc étoit peint comme un Indien y (î bien^ Çiu'il

fut quelque tems à bord avant que je le

fecon-
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Ifccontiufïb. Un d'eux qui fe nommoic Ri*
^hard Cobfon mourut trois ou quatre jours

laprés , & fut enterré à la Sonde.
Nous allâmes edfuite zuii autres Ifles

l/icuces à l'Orient de celles de la Sonde ,

au devant des Capitaines Wright 6c Yan-
Uy > qui rencontrèrent une Fiote de pe-
Itices barques qu*on nomme Peragos en lan-

gage du pays > chargée de bled indien , de
cochons f &c d'oifeaux pour Carthagene ,

efcorcèe par .un petit vaifTeau de deux Ca«
nons Se de f\x Picrriers. Ils firent ccholierle

vaifleau de convoi » & la plupart des Pera-
gos ', Mais ils en retirèrent deux » 6c les em-
menèrent.

Les Capitaines NVright > & Yanxy cal-

feutrèrent leurs barques , nous nous pour-
vûmes de grain , & fimes voile vers la

côte de Carthagene. En y allant nous laif-

fames la Rivière de Darien » qui efl lar-

ge à l'embouchure , mais qui n'a pas plus
de iix pieds d'eau en pleine marée > qui
monte peu en ces quartiers-là. Le Capi-
taine Coxon environ fix mois avant que
nous vinflions des mers du Sud monta cet-

te Rivière avec un pani* Chaque hom-
me portoit une petite , mais forte vali-

{t pour y mettre fon or , efperant d'y
nouver de grandes richeilès> mais ils n'en
trouvèrent que peu ou point. Ils rodè-
rent environ cent lieiies avant que de voir
aucun établiffemept : Mais enfin ils trou-

vèrent quelques Efpagnols qui demeu-
roient là pour troquer de l'or avec les In-
diens , n'y ayant point de maifon oii il n'y
ait des balances d'ôr. Les. Efpagnols étoienc

furpris qu'ils fuâfent venus ii loin de
C 4 l'em^
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i'embouchure de la rivière > parce qu'il ti

a une cfpece d'Indiens encre ce lieu-là & la

mer qui ibnc fore redoutables aux Efpa.

gnols > & ne veulent avoir aucun commcr.
ce avec eux > non plus qu*avec les Blancs>c]ucls

qu'ils foienr. Us fe fervent de Sarbacanct

qui ont huit pieds de long » avec Icfquellcs

ils fouilent des dards empoifonnez. ils at-

caquenr. leurs ennemis avec tant de filcn*

ce , ^ fe recirent avec tant de vitefTe

,

que les Efpagnols ne peuvent jamais les

joindre. Leurs traits font faits d'un bois quel

les Indiens nomment bois de Macam. lis

font à peu prés longs & gros comme une

éguille à brocher , envelopez par un bouc

de coton , 8c l'autre eft extrêmement poin-

tu & délié , èc dentelé de petits crochets

comme un Harpon *, de forte qu'il fe cafTe

par cour où il entre » foit parce qu'il cil

extrémemcriC dclic > étant fait exprès pour

cela , fcic parce que le petit bout ne peut

foûtenir le poids du gros. Il efl aufli très-

difficile de rattacher â caufe des pecics cro-

chets dont il e(l; entouré. Ces Indiens font

toujours en giTcrre avec les Indiens de Da-
rien qui font de nos amis ,& demeurent des

deux cotez de cette grande rivière à 80. ou

^o. lieiies de la mer \ mais non prés de rem-
bouchure de fa rivière. Il y a quantité de

Manates dans cette rivière 9 de dans quelques
ports de fa dépendance. Je tiens cette relation

de gens> qui accompagnèrent le Capitaine Go-
xon dans cette découverte^ & en particulier

de Monsieur Cook qui étqit avec eux>& qui

eft une perfonne fage. Il eft maintenant pre-

mier Contremaître d'un Vaiffeau deftiné pour

la Guinée. . . .„ ^ .

,
" Pour
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Pour revenir donc à la fuite de nôtre vo**

^age > difons que ne trouvant là rien dft

^onnderable » nous laiflTames Carthagene » vil-

le ft connue , qu*ii n'eft pas neceitaire d*eii

rien dire. Nous en paiTames à vue , & eûmes
|e tems de voir la Madré de Popa > eu Ja

4ue(tra Sennora de Popa > Monadere de la

^ierge Marie » fituè Uir le fommet d'une

linontagne fort efcarpée > derrière Carthage-
ne. Il y a dans ce Monadere des richenes

pncroyables à caufe des o/Frandes qu'on y fait

continuellement. AuHTi feroit-il en danger d'ê*

tre fouvent vifitè par les Avanturiers , fi le

Uoifinage de Cartliagene ne les tenoit dans
|lc rerpcû.

De là nous continuâmes nôtre route iuf*

|qu*à Rio Grande > où nous primes de leau
douce en mer à une licite de Tembouchure
de cette rivière. De- là nous fîmes voile da
côté de rOricnt laiffant Sainte Marthe %

ville grande avec un bon port» de la dépen-
dance des Efpagnols. Cependant elle a été

prife deux fois depuis peu d'années par les

Avanturiers : elle a d'un côté la mer, & de
Tautre une montagne de grande étendue bc
fort élevée. }e croi qu'elle eft plus haute (jue

le Pic de Tenerifïè. D'autres oui les ont vues
toutes deux croyent que c'eft la même cho^
fe , quoique la grofTeur de celle de Sainte.
Marthe empêche de bien appercevoir fa hau-
teur. Je l'ai vue en mer de 30. lieiies: D'au-
tres m'ont dit qu'ils Tavoient vue de plus de
<^o. 6c plu (leurs m'ont aiTeuré qu'ils avaient
vu en même tems la^ Jamaïque > Hifpanio-
la , 6c la montagne de Sainte Marthe : Ce-
pendant la plus proche de ces deux Places
eu eft éloignée de iio. lieiies > bc la Janiaï-

C î que

>4
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que qui efl; la plus éloignée de ifo. Je

douce qu'il y ait d'endtoic dans rune&danî
Tautrc de ces deux Ides qu'on pui/Tc voirdc

cinquante liclies. Les nuages tn cachent or.

dinairement le fommet. Mais quand Je tenu

eft claie » il parole blanc > ct^t apparetn.

ment couvert de neige. Saiiro Marche cil

à douze dcgrez'tde latitude Scpccntrio-

lîale. - ^ .

. A cinq ou C\x degrez plus à TOrient de

Sainte Marthe nous' Jai/rames nos vaiflcaux

à l'ancre , S< retournâmes avec nos Canots

à la Rivière de Rio Grande , où nous

entrâmes par un côté qui le décharge dam
celle de Sainte Marthe , dans rcipcrancç

d'entreprendre quelque chofc fui; des villes

qui font adcz doignées de cette Rivière.

Mais ayant trouvé plusieurs obdacles à ce

de/Tèin > nous revînmes à nos vaifTeaux > &
primes la route de Rio de la Hache. Cette

ville a été une Place f)rtc,&e(tbien bâdc;

Mais comme elle a fouvent été prifepar le»

Armateuts > les Efpagnols Tabandonncrent
quelque tems avant que nous y arriva/lions.

Elle cft /îtuée à l'Occident d'une Rivière i

& il y a vis à vis de la place une bonne

rade pour les vaifîeaux » le fond en étant

clair èc fablonneux. Les Jamaïcains avoien(

de coutume d'y venir fouvent négocier

avec leurs vai(Ieaux \ de j'ai appris que les Ef-

pagnols font revenus s'y établir , ôc en

ont fait une place très forte. Nous entraîna

dans Je Fort >& franfportam^s deux pctiti

Canons à bord. De- là nous allâmes à Ran-
chcries » qui font un ou deux petits villages

d'In4iens où les Efpagnols avoicnt deux bar-

ques poar la pêche des perles. Les bancs
â
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i perles font i quatre ou cinq lieues de la

! terre à ce qu'on m'a dit. Les barques avec

lerquellcs on pêche vont-là,&y jettent l'an-

ere> après quoile^ plongeurs vont au fond
éc rempliffent un panier qu'on defcend
premièrement avec dts huitrcs. Les pre-

miers plongeurs revenus , il y en va d'au-

tres , ôc cela deux à deux jufques à ce que
la barque Toit- pleine. Après cela on va à

terre , où les Indiens jeunes & vieux > fem-
mes &enfans ouvrent les huitrcs en préfen-

ce d'un Commiffaire Efpagnol qui a ordre
de vifiter les perles. Cependant les Indiens
détournent fouvent les plus belles qu'ils

gardent pour eux , comme peuvent témoi-
gner plu/ieurs Jamaïcains qui négocient
tous les jours avec eux. Ils enfilent la chair
d^s huitres , & la pendent pour la faire fè-

cher. Ce fut en ce lieu là que nous allâ-

mes à terre. Nous y trouvâmes une des bar-

ques , ôc vimes un gros monceau dj coquil-
les d'huitres , mais tout le monde s'enfuit«

Cepesndant en un autre lieu > (itué entre celui-

ci & Rio de la Hache > nous primes des In-
diens qui nous parurent gens de mauvaise
compofition. Ilsont levifage long > les che-
veux noirs, le nez tant foit peuelevèdan^le
milieu , & font d'un regard farouche. Les Ef-
pagnols difcnt que c'cft une nation fort nom-
breufe , & qu'ils ne fe foumettcnt pas vo-
lontiers^ leur domination. Cependant ils ont
parmi eux des Prêtres Efpagnols , 6c ils fe font
rendus un peu plus fociabrle: par le commer-
ce qu'ils ont eu avec euxiMais on eft contraint
de les traiter avec beaucoup de ménagement&
avec moins de feverité que les Lfpagnols n'ont
accoruumé de faire.Le terroir eft uerile,n'ctant

C^ qu'un
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qu'un fable léger découvert pour la p|«,

part. L'herbe qui y croît eft menue & niau-

vaife -, Cepen *ant on y clcvc quantité de

bétail. Chacun connoit le tien > & en a roin-,

Cependant la terre eft commune à la réfer,

ve des maifons ou petites Plantations où ils

demeurent , que chacun entretient 6c ren<

ferme tout autour. Ils Ce tranfplantent d'un

lieu a l'autre quand il leur plait , perfonne

n'ayant droit fur aucune terre que fur celle

qu'il poflTede. Cette partie du pays n'eft pas

ii fujctte à la pluye que l'Occident de Sainte

Marthe. 11 y a néanmoins des pluyes accom-
pagnées de tonnerres , mais elles ne font ni

il violentes ni fî fréquentes que fur la côte

de Porto bello. Les vents d'Oiicft y fouflcni

dans la faifon y mais ils ne font ni fi orageux

ni fi longs que fur les côtes de Carthagene
èc de Porto- bello.

Apres avoir pafïe-là quelque tems , nous

reprîmes la route de la côte de Carthagene,

& entre Rio Grande & cette place , nous eu-

mes des vents d'OUeft qui nous retinrent

trois ou quatre jours à TOrient de Carthage-

ne. Nous découvrîmes le matin de fort loin

un vaiffeau à la voile que nous pourfuivimes

jufqu'à midi. Le Capitaine Wrigth oui éioit

nôtre meilleur voillier , le joignit & lui don-

na combat. Demi heure après le Capitaine

Yanky meilleur voillier que la Tartane fut

laquelle j'étois joignit auffi le fuyard^ de l'a-

borda. Le Capitaine Wrigth en vinT^auffi à

l'abordage ; de forte qu'ils furent maîtres du

vaifleau avant que nous arrivafîîons. Us per-

dirent deux ou trois hommes , & eurent fcpt

ou huit bleflcz. La prife étoit un vaifTcau de

11. Canons, & de 40. hommes, qui avoient

tous
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tous de bonnes petites armes. Il ètoit char-

gé de fucre ôc cïe tabac > ^ avoïc à bord 8. ou
10. tonnes de Marmelade. Il venoit de San
Jago } ou Saint Jaques , fituèe dans TIAe de
Cuba » 6c étoit charge pour Cartha;;ene.

Nous ramenâmes nôtre prife à Rio Gran-
de pour radouber nos agrets qui avoienc été

endommagez dans le combat » ôc pour voir

ce que nous ferions de cette capture*, car les

marchandifes qui y étoient ne nous étoienc

pas d*un grand ufage, ôc ne valoient pas la pei-

ne d*ctre portées dans un port.Quand nous fu«

mes à Rio Grande,le Capitaine \i; right préten-

dit que la prife lui appartenoit en venu de fa

commi/Iion. Le Capitaine Yanky difoit au
contraire qu'on ne pouvoir la lui refufer félon

lesLoixdesAvanturiers. A la vérité le Capi«
taine Wright y avoit plus de droit que Yanky,
puis qu*en vertu de fa commilHon il Tavoit
protégé contre les François, qui Tautoient caf^

fe pour n'avoir point decommi^on:fans com-
pter que Wright en étoit venu le premier aux
mains.Mais la focieté craignant que le Capitai-
ne Wright n'emmenât d'abord la prife dans un
port , la plupart de l'équipage du Capitaine
Wrieht fe détermina en faveur du Capitaine
YanKy.Le Capitaine Wright ayant donc per-
du fa prife brûla fa barque , ôc eut celle du Ca«
pitaine YanKy qui étoit plus grande que la

iiennc. La Tartane fut vendue à un Marchand
Jamaïcain , & le Capitaine Yanky commanda
Je vaiffcau qui avoit été pris.Nous rcjcournamei
de- là à Rio de la Hache , où nous mimes les

prifonniers à terre. Comme c'étoit au com-
mencement de Novembre , nous rclblumes
d'aller à Curaçao , ou Curaflfau pour y vendre
nôtre fucre, fi les vents d'Oiicft qui dévoient

venir
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venir nousètoienc favorables. Nous partîmes

avec un beau rems, 3c un venr à fouhait iiui

nous mena à Curaçao , Ifte Holland ifc. Le

Capitaine Wright alla voir le Gouverneur

,

& offrit de lui vendre le fucre : Mais il lui

répondit qu'ayant beaucoup de commerce
avec les EfpagnoU , il ne pouvoit nous per-

mettre dVntrer dans l'Ifle: Mais que fî noui

pouvions aller à Saint Thomas > qui cil une

lîle & un port franc de la dépendance des Da-

nois , & Tafile des Armateurs , il y enrvoyeroit

un vaiiTcau chargé des marchand! fes qui nous

manquoicnc , avec de Targent pour acheter le

fucre > qu'il prendroit à un certain prix : Mais

on ne pût pas en convenir.

Curaçao cil la feule Iflc dé confcqucnce

que les Hollandois aycnt dans les Indes Oc
cidemales. £lle a environ cinq licites de long,

ÔC environ neuf ou dix dé large. La pointe la

plus feptentrionale cil à douze degrez 40.

minutes > & à environ ?• ou 8. lieiies du Con^
tinent près du Cap. Romain. Au Sud delà

partie Orientale de cette f/le^il y aun bon ha-

vre nommé Santa Barbara ; mais le principal

eft à environ trois lieues duSud-Eft de l'Ine)

du côté de la patrie méridionale , où il y a

une rrès-bonne ville& une forte Citadelle. Les

vaideaux qui y entrent chargez doivent aller

au plus prcsl de l'entrée du havre , & avoir un

cable prêt à jetter vers le fort : Car on ne peut

point ancrer d l'entrée du havre , & les cou-

rants emportent toujours du côt^ du Oliefl.

Mais quand vous êtes une fois entrez» il n'cd

rien de phis fcur que ce port , ni rien de

plus commode pour caréner les vaiflfeaux. A
rOricnt il y a dèur montagnes , dont Tune

e(l beaucoup plus haute que l'autre $ ôr pHis

. cfcat'
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ItfcaTpce du côté dix Nord. Le rcftc de l'I/Ie

fil alTez uni. Les riches Marchands ont bâti

depuis peu des Manufââures de fticre dans
ces lieux , quiétoienc autrefois des pacages
pour le bétail. Il y a auHi de petites planta-

tions de Patates & de Yames. On y voit

quantité de bétail \ cependant TIAe eH: bien
moins edimée par Tes productions , <]uc pour
l'avantage de fa fîtuanon qui lui facilite beau-
coup le commerce aVec les Efpagnols. Le
havre n*étoit jamais autrefois fans vaifTeaux

de Carthagene &c de Porto, bello , quiache*
toient ordinairement des Hollandois mille
ou IfGO. Nègres tout à la fois : Mais les An-
glois de la Jamaïque fe font emparez depuir
peu de ce commerce. Gela n*empêche pas
néanmoins que les Hollandois ne fàfTent un
très-jgrand commerce dans toutes les Indes
Occidentales , Se qu'ils n'envoyent d'Hol-
lande de ctos ôc forts vaifTeaux chargez des
marchanaifês de l'Europe , qui leur font des
retours fort avantageux. Les Hollandois ont
en ce pays-là deux autres petites I/ks > mais
elles font de peu de confequence en compa-
raifon de Curaçao : Une de ces Ifles eff a 7^,

ou 8. liciics de Curaçao du côté du Oiieft ,

& s'appelle Aruba ; l'autre à 9. ou 10. liciics

du côté d'Orient , & s'appelle Tlfle de Bon
Air. Les Hollandois font venir de ces Ifles

des barques chargées de provifîons pour la

fubfiftancc de leur Garnifon &c de leurs Nè-
gres. Je n'ai jamais été à Aruba -, ainfî je
n*en puis rien dire comme témoin oculaire.
Mais j'ai entendu dire qu'elle rclFemblc
fort à ri/lc de Bon Air dont je ferai la dcf^
cription , à cela près qu'elle n'cft pas de fî

grande étendue.

Entre
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Entre Curaçao &c Bon Air > il y a une petû

te lAe qui fe nomme le petit Curaçao , qui

n'cd pas à plus d'une liciic du grand Curaçao.

Il y a long rems c]ue le Roi de France a eu

les yeux fur Curaçao >& qu'il a tait des ten.

çarives pour s'en emparer , fans avoir encore

pu y rèiiifir. J'ai entendu dire qu'il y a envi.

ron 15. ou 14. ans que le Gouverneur avoïc

vendu cette Ifle aux François \ mais il mou.
rut peu de rems avant que la flote vint pouc

la demander î fî bien que fa mort fît échouer

le deffein. En 1(^78. le Comte d'Etrées qui

un an auparavant avoir enlevé aux Hollan-

dois rifle de Tabaco , y fut envoyé avec une

efcadre de gros vaifleaux , rrcs-bien armez &
pourvus de Bombes & de CarcaflTes, fe pro-

mettant de prendre Curaçao d'adaut. Cette

âote vint d abord à la Martinique j où cous

les Avanturiers eurent ordre de fe rendre

pour fe joindre au Comte > 3c tâvorifer fon

deflein. 11 n'y en eut que deux qui obéïrcm.

L'équipage de ces deux Pirares étoh com-
pose de François 6c d'Anglois. Ils parrirent

donc avec le Comte : Mais en allant à Cu-
raçao toute cette flote fe perdit fur un banc

de rochers qui commence à Tlfle d'Aves. 11

n'y eut que deux vaiiTeaux qui fe fauverentt

ic de ces deux étoit un des Armateurs. Ainfi

cette entreprife échoua.
N'ayant donc point fait de marché pour

nôtre lucre avec le Gouverneur de Curaçao

,

nous en partimes pour Bon Air , autre lile

Hollàndoifc , où nous Trouvâmes un vaifleau

Hollandois chargé de bœuf d'Irlande , que

nous troquâmes pour une parriede nôtre fucre.

L'I/Iedc Bon Air e(t la plus Orientale des

Ijfles HoUandoifes 1 & la plus grande des

irois I
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krois 3 quoiqu'elle ne roitpas la plos confî-

Idcrable. Le milieu de l'I/Ie efl à douze de-

grez (eize minutes de iacicude. Elle eft à en-

viron vingt liciies du Continent , & à 9. ou
jo. de Curaçao. On compte qu'elle a kJ'.ou

*

17. lieues de tour. La rade efl; au Sud-Oiied

,

près du milieu de l'I/le. Il y a une baye d'une
raifonnable profondeur. Les* vaifTeaux qui
viennent du côté d'Orient pafTent au plus

près du rivage Oriental 9 de moiiillent à

1^0. bra/Tcs d'eau , loin de terre de la lot>-

Igueur d'un demi cable. Mais il £iut en mc-
mccems qu'ils ayent une chaloupe toute prê-

te pour porter un cable à terre.& l'y atta-

cher ', autrement le vent de terre venant pen-
dant la nuit rejetteroit le vaifTeau en mer v

car le fond eft fi dur qu'il n'y a point d'an-

cre qui puiflc s'y prendre. A environ demi
mille a l'Occident de cet ancrage il y a uue
petite Ifle baffe » & un canal entre elle ôc la

terre ferme.

Les maifons font d environ demi mille dan»
le pays > vis-à-vis de la rade. 11 y a là un
Gouverneur avec commiffion du Gouver-
neur de Curaçao > &c fepr ou huic Soldats »

avec cinq ou nx :àmilles d'Indiens. Il n'y a
point de fort ; Se les Soldats en tems de paix
n'ont prefque rien à faire qu'à manger & à
dormir -j car ils ne font jamais de garde qu'en
tems de guerre. Les Indiens entendent l'agri-

culture y ÔC plantent du Mahis Se du bled de
Guitiée , quelques Yames & Patates : Mais
leur principal emploi efl d'élever du* bétail;
car cette Ifle efl fort abondante en chèvres ,&
on en envove tous les ans quantité de Talées à
Curaçao. Il y a des chevaux , des taureaux,
& des vaches » mais je n'y ai jamais vu de

_, brebis^
. i
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brebis , quoique i*aye été par tout dans Tllff.

Le côté méridional cil bais , & il y a de plu.

fleurs fortes d*arbres vmais qui ne ibnt pas

fore gros. Il y a une petite fontaine auprès

des maifons , dont les habitans fe fervent

quoique Teau ait un pctit^ goût de fel. A

rOccidcnt de Tlflé il y a une bonne fontai-

ne d^eau douce 9 auprès de laquelle dcmeu-

rent trois ou quatre familles d'Indiens ymm
ailleurs il n'y a ni eau ni maifons. Pu côté

du Midi prés du bout Oriental il y a un

bon marais falant >'0Û les Hollandois vien-

nent charger de fel leurs vaifTeaux;

Partant: de Bon- Air nous allâmes â riile

d'Aves>du des oifcaux ; ainft appellée à eau-

Se de la grande quantité. d*oifeâux- qu'il y a,

ôc fur tout d'une efpece qu'on nomme hom.
mes de guerre , & des Bbubies. La Boubie

efl un oifcau aquatique un peu moins gros

qu'une poule , & d'un gris clair. ]'ai remar-

qué que les Boubics de cette Ifle font pluî

blanches que les autres. Cet oifeau â le bec

fort
2

plus long de plus gros que celui des

Coriieilles >& pms large par le bout.Ses pieds

font plats comme ceux des Canards. C'eil

un oifeau fort fimple , & qui ne s'ôte qu'à

peine du chemin'^ des gens. Ailleurs il Ôit

ion fûd à terre V' mais-là Air les arbres v ce

que je n'ai jamais va nulle autre part> quoi-

gue j'aye vu quantité de ces oifeaux en plu-

iieurs autres lieux. Leub<Aair eft noire, & a

le goût de poiffôn. Les Avanturiers^enman-
;gcnt (buvent. La fiôte Françoife qui fé pcr-

diti rifle d*Aves, comme ic le dirai ailleurs,

diminua beaucoup le nombre des Boubies.
. Il y a un autre Oifeau dans cette lilequc
•fcs Anglois appellent l!hommc de guerre ,

qui

\ ' ctt
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cft environ gros comme un Milan , & à peu
Dfés de la même figure , mais il eft noir »

& à le cou rouge. Il vit de poiflbn -, Ccgcn-
danc il ne defcend jamais Air Teau, mais(è

tient dans Tair comme lé Milan , & quand
H voit fa proye , il s'élance la tête la pre-

mière » remporte fort légèrement avec le

bec , &r s'en retourne incontinent dans les

airs , ne touchant jamais l'eau que du bec.

Ses ailes font fort longues , & fcs pieds feits

eomme ceux des autres Oifcaux terreftres. Il

fait fon nid fur des arbres quand il en trou-

ve » mais faute d'arbres il le fait fur la terre.

L*Ifle d'Aves efl à environ 8. à 9. lieues de
MédeBon Air , à environ 14. à 1%. du Con-
tinent. Environ m degrez 45. minutes de la«-

titude Septentrionale. Elle efl petite j & n'a

pas plus de quatre milles de long » 5c de-
mi mille de large du côré d'Orient. Du cô-

té du Septentrion la tetre éft bafle , & (bu-

vent inondée quand la mer monte : Mais dti

côté du Midi, il y a un gros banc de corail

que la mer y a jette. Du côté de l'Occident
elle a près a'un mille de large : Le pays eft

uni > éc fans arbres. Les Atmateursqui vont
fouvent dans cette Ille y ont creufe deux ou
trois puitSi. Ce qui fait que les Avanturiers
fréquentent cette Me eft , qu'il y a au mi-
lieu du côté du Septentrion un bon havre ,

où ils peuvent commodément caréner les vaif.

féaux. Le banc de rochers fur lefquels la flote

de France fe perdit, comme j'ai dit ci-devant^
règne de l'Orient au Septentriott y & ferme
une efpece de demi Lune. Ce banc brife là

mer, & on* marche commodément jufqu'aa

Septentrion futun terretn égalôc fablonneux.

li y a dans l'enceinte de ce rocher deux ou
. : trois
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trois petites Iflcs fablonneufes à environ trois
|

milles de la principale Ifle. Le Comte d'£.

nées perdit la âote de cette manière. Com.
me il venoit de vers TOrient , il alla donner

contre le rocher, & tira dcux^ coyps de Ca-

non pour avertir le refte de fa fîotc. Maù
comme ils crurent que leur Amiral étoit aux

mains avec les ennemis $ ils Kifferent leurs

Huniers , mirent autant de voiles qu'ils pu-

reni, &c vinrent à toutes voiles échoiier après

lui à demi mille les uns de^ autres. Le fanal

^ue le Comte ayoit fait mettre au grand

mât fut le malheureux iignal quilles obligea

dé le fuivre. De toute cette flbte il ne fc fau-

va qu'Un feul vaifTeau du Roi „ Se un Pira-

te. Les vai^eaux demeurercnt-là toute la jour.

ncç^ La plupart de Téquipage eut le tems de

gagner la terre v cependant il en périt plu-

iieurs dans le naufrage , &c plufîcurs de ceux

qui fe iauverent dans Tlflè moururent pour

li'crre pas accoutumez à de pareilles incora-

moditez. Pour les Corfaires , aufquels ces

fortes de difgraces n'éroient pas extraordinaii

res, ils fe tuèrent d'affaire galamment > ôc

c'ett d'eux: de qui je tiens cette relation,

Ils m'ont dit que s'ils s'en croient allez

dans la Jamaïque avec trente livres cha-

cun dans leur poche , ils n'auroient pas

été plus riches r Car ils s'attroupèrent en

attendant que les vaifTeaux vinifent à fe

brifèr y afin de s'emparer de ce qui en fbr-

toit. Quoique phineurs barriques de vin

ôc d-éau de vie le défonçalTent contre les

rochers » il y en avoir néanmoins bon nom-
bre qui flottoient 6c païToienc à l'endroit

où les Corfaires les attendoient pour les

prendre. Ils demeqrerent^là cnv'ron trois fc-

maines
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aines attendans roccafîondcTcpafTerà HiC
aniola. Durant tout ce tems-là ils ne Ai-

ent jamais fans deux ou trois muids de via

: d'eau de vie dans leurs tenres > & fans

es barils de bœuf de de cochon » dont ils

ouvoient affez bien vivre fans pain> quoi-*

uciès nouveaux venus de France ne puf-

ent le faire. Il y avoir environ 40. Fran-
çois à bord fur un des vaiffeaux bien pour-
vu de liqueurs , & où ils demeurèrent juf-

qiies à ce que la poupe du vaiffeau vint â

k brifer > à âocer fur les rochers , 6c à être

emportée avec tout ce qu'il y avoit de gens
beuvans & chantans , éc fi yvres qu'ils ne
ifongeoient pas au petil. Cependant on n'en

a jamais entendu parler depuis.

Peu de rems après ce grand naufrage » il

arriva une plaifante avanture en cette I/le

au Capitaine Payne qui commandoit un
vaifTeau de fîx Canons. Il y vint caréner fon
vaiffeau , dans Tefperance de s'y bien équi-
per ; Car il y avoit fur le rivage des tnats^

des vergues , du bois de Charpente > ëc plu-
fieurs autres chofes dont il avoit befoin. Il

entra donc dans le havre qui cd tout près
de rifle , & défit les agrets de fon vaif-

feaq. Avant qu'il eût achevjé > un vaiffeau

Hollandois cfe^ vingt pièces de Canon vintt
de Curaçao pour rranfporter les Canons
qui s!étoicnt perdus fur le banc: Mais voyant
un vaiffeau dans le havre , '& le prenant
pour un Armateur François , le Hollandois
crut qu'il falloit commencer par l'enleveri

Pour cet effet sVp étant approché dVnvi-
fon un mille > il commença à faire feu >
[e promettant de fe jetter le lendemain dans
le havre , dont Tcntrcc cft fort étroite. Lé

Capitaine
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Capitaine Payne fît tranfbortcr à terre une

partie de Ton Canon , & -fit toute Ja téJ

Sftance qu'il lui fut po/Tible , quoiqu'il'

vît bien qu'il ne pouvoit pas s'empêcher

d'être pris. Mais pendant que Tes gens étoicnt

ain/i occupez » il vit une barque Hollan.

doife qui louvoyoit pour entrer dans la ra.

de y £c fur le foi r il l'aperçût à l'ancre i

rOccident de l'IUe. Cela lui donna quel-

que efperanccde pouvoir fe fauycrvce qu'il

£i en envoyant la nuit deux Canots à bord

de la Barque , qui laprirent chargée d'un bu.

tin coniiderable. Il fe. retira dans cette bar-

que i &c laidà fon vai/Teau vuide au vaifTeaa

de guerre HoUandois.
Il y a une autre Ifleâ environ quarre lieues

jde l'Orient de l'ifle d'Aves , que les Avan-

turiers apellent la petite Ifle d*Avcs , &c qui

cft toute couverte d'arbres de Manglc. Je l'ai

vue , mais je n'y ai jamais été.Ces deux Illes

autant que j'ai pu l'apprendre ne font habi-

tées qu£ de Boubies y ic autres Oifeaux.
Pendant que nous fumes à l'ifle d'Aves nous

carénâmes la barque du Capitaine Wriftht

,

lavâmes le vaifTeau où nous avions pris le

fuçre , 8ç retirâmes deux Canons du naufra-

ge« Nous demeurames-là jufqu'au commen-
cement de Février 1^85.

^.^^|*4ous allâmes de-là auxiflés deRocapouc
caréner le vaifTeau que nous avions pris char-

gé de fucrc , ri/le d'Aves n'étant pas fî corn*

mode pour cela. Pour cet effet nous appro-

châmes d'une de ces petites Iflçs > &c corn-

jmençames par mettre nôtre canon à terre.

Nous fîmes un Parapet fur U poinrc , & y

mimes tout nôtre Canon^pour empêcher l'en-

aemi de venir à nous pendant que nous fe-

rions
^i*
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fions occupez i caréner nôtre vaiflèau. Nou«
|)âtimcs cnruitc une maifon que nous cou-

ivrimes de nos voiles , & où nous mimes nos
marchandifes dc nos provifîons. Pendant le

iêjour que nous finies- là un vaiflfeau de guer-

re François de ?3^. Canons qui trav^rfa les

petites liles acheta environ 10. tonneaux de
nôtre Aicre. Je fus deux ou trois fois à bord,

éc fus fort bien ^eçu du Capitaine& de fon
Lieutenant > qui étoit un Chevalier de Mal-
te. Ils me firent dc grandes promcfles fi je

voulois paflcr avec eux en 'France: Mais j'é-

tois réfolu de demeurer toujours avec les -

gens de ma nation.

Les Mes de Roca font une partie des pe-

tites liles qui ne font pas habitées, fîtuées

à

environ onze degrez 40. minutes de latitu-*

de.» à environ 4^ , ou 16. lieiles de la terre fer-

me , à environ lo. lieues de la Tortue du côté

du Nord-Oiieft quart d'Oueft 8c à environ tf*

ou 7. de l'Occident d'Orchilla , autre I/le fu
tuée à la même diflance de la terre ferme;
Ïai vu cette lile^ mais 'je nV ai jamais été*

es Ifles de Roca ont environ cinq lielies d'é-

tendue » de trois de large.La partie la plus fep*

tentrionale de ces lues eft la plus remarquable
âcaufe d'une haute montagne blanche , pleitie

de rochers du côté de l'Occidentj6c qu'on peuc
voir de fort loin. Il va fur cette montagne
quantité cjjoifeaux du Tropique>d'hommcs dt
guerre , de Boubies , 8c de Npddis qui s'y élè-
vent. J'ai déjadit ce que c'eft que la Boubie ôc
rhommede guerre. Le Noddi eftun petit oi-
feaunoir>cle lagro^r àpeu près de nos merles
d'Angleterre , éc afTcz bonà manger.Les Nod-
disfont leurs nids fur lés rochers. Nous n'en
•avonsjamais trouvé loin de terre. ]'ai vu de i

ces
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ces oifeaux ailleurs *, mais |e n*ai jamais vi

leurs nids que dans cette Ifle,oii il y en a gran-

de quaniite. L'oifeau du Tropique eft aulfi

gros qu'un pigeon > mais rond éc uni com.

me une perdcix. Il eft coût blanc >â la refer»

ve de deux ou trois plumes de l'aile qui font

d'un gris clair. Son bec eft faune > gros^
court. Il a au croupion une longue plume

,

ou pour mieux dire un tuyau d'environ fept

pouces de long 'j &c c'eft-là tout ce qu'il a

de queue. On ne le voit jamais loin de Tun
ou de l'autre Tropique , de là vient au^i

qu*on l'apelle oiièau du Tropique. Cesoifeaux

(ont fort bons à manger, & nous en trouvâmes

^ien avant en Mer. Je n'en ai jamais vu qu'en

mer , ÔC dans cette lile > où ils font leurs nids >

ôc où Ton en trouve en grande quantité.

Près de la mer au Midi de cette haute

montagne il y a de Teau douce qui vient des

rochers ; mais qui coule avec tant de len«

teur > qu'on n'en fauroit amalTer plus de 40^

Gallons^ en vingt quatre heures de tems.

Mais cette eau a tant le goât du cuivre > ou

Î>our mieux dire de l'alun , & choque ii fort

e palais > qu'on la trouve très-defaçréable

en la beuvant ; mai^ après en avoir bu deux

ou crois jours on ne ttouve plus de goût à

l'autre eau. i>r]u

Le milieu de l-Ifle eftunterroirbas&uni)
tout couvert d'herbe longue > où ilya quan-
tité de gecits oifeaux gtisde lagrofTeurd'un
merle ; ils font cependant des ceufs plus gros

que ceux des Pies : De- là vient que les Avan.
tuiiers les appellent £gg-bltds > ou Oi&au

fmes mtfkie de, Padu 'ïua' ^ ^ r- -
. i
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IliVruf. La partie Ocientaledé Tlile eftcou.

rerce de Mangles noirs.

Il y a de crois forces de Mangles » de
noirs > de rouges » Ôc de blancs. Le noir eft

le plus gros *} le corps eft à peu prés de la

grofTeur du Chêne , de cil environ de vingc

pieds de haur. Il eft fort dttr ,& fort bon pour

fa charpente ^ mais d'une péfanceut excraor*

dinaire ^ ce qui fait qu'on ne s'en fcrt pas

beaucoup pour bâcir. Le Mangle rouge croie

communénuenc près de la mer, ou des riviè-

res. Le tronc n'eft pas fi gros que celui du
Mangle noir : Mais il pouiTe plufieurs raci-*

nés delà grofTeur à peu prés de la jambe »

lesune^ plus grolfes les autres moins* Ces
racines s'èlevànr à environ 6. ^. ou lo.

pieds de terre , &c forçant d'un même tronc >

pacoifTenr foùtenuës par autant de pieux ar-

rificieis. Il eft impoilible de marcher dans les

lieux où cec arbre croît > à caufè de fês raci-

nes qui font rdlernent entrelacées les unes
entre ks autres > qu'ètanc obligé de les cra-^

vetfer fai fàic un demi mille fans meccre le

pied à cerre faucant d'une racine fur l'autre.

Le bois en eft dur>& bon à plufieurs chofês.

Le dedans de l'écorce eft rouge » 6c l'on s'eii

fert beaucoup dans toutes les Indes pour caa«^

ner les cuirs. Le Mangle blanc ne vienc ja-

mais fi gros que les deux aucres, de n'eft pa&
non plus d'un fi grand ufàge. Les Avancu-
tiers font d'ordinaire des leuncs arbres les

poignées de leurs avirons. Ils fonc commune-
tnenc droits , mais non extrêmement forts.

Le Mangle noir& blanc ne croit point coni-
me le rouge avec des racines élevées : Mais
)e tronc fort immédiatement de terre com-^
me ks autres arbres»

D te
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Le terroir de cette partie Orientale cft

d*un fable léger , que la mer inonde quel.

xiuefois quand elle monte. La rade des vaif.

féaux ell au Midi au plus près du milieu de

ri/lc. Les autres Ifles de Rocaïbnt baffes. La

première qu'on trouve du cgté du Midi cft

petite > batife , 6c unie > fans arbres > ôc ne

produit que de Therbe. Au Midi de cette

Ifle il y a un vivier dont l'eau a un petit

goût de fel. .Les Avanturiers s'en fcrvcnjt

quelquefois &ute de meilleure. Il y a auifi

près de cette Ifle une r^de où Ton peut corn-

modément mouiller. A environ une lieuëde

cette nie il y en a deux autres qui ne font

Înas éloignl;es deux cents verges Tune de

'autre. Il y a un profond canal pat où paf-

iëntles vaiffeaux. L'une 6c l!autre de ces deux

IHes font toutes pleines de Mangles rouges,

qui contre l'ordinaire .4es autres viennent

mieux dans un terroir inondé comme efl ce*

lui de ces deux Ifles. Il nr'y a de terre feche

que la pointe Orientale du côté de la partie

k plus Occidentale , mais il n'^ani arbres

ai buiffons. Ce fut fur cette pointe que nom
carénâmes nôtre vaifTeauchoifiiTant pour cela

le côté méridional.

Les autres Ifles font baâès » 6c ont des

Mangles rouges 6c autres arbres. Les vaif-

fiaux y peuvent auili moiiilier : Mais iln'jr

a point d'endroit pour caréner comme celui

oà nous étions* Parce qu'ont peut haler k$

vaiffeaux près de terre , 6c qu'avec quatre

pièces de Canon fur la pointe on peut défen-

dre l^enti^ du canal , 6c empëcner i'c^ne-

«ni d'en approdier. J'id remarqué qu'entre

ctB liles en dedans on peuc^ RioUtii^trc^n di-

vers lieux i mais non pas endehoct# iS ce n'eft

' ?; du
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du côté de rOiieft > ou Sud Olieft. Car du
côcé de TEft ou Nord-Ett u \ vent ahfc fou*

Ac , & groffic la mer -, &c du côté du Sud il

n'y a pas moins de 70. 80. ou loo. brades

d'eau fort prés de terre.

Après avoir pris autant d'eau que nous en
pûmes trouver » nous en partîmes au mois
d'Avril 1^83. & vimnes à i'I/le de la Tortue
furnommée la Talée > pour la diClinguer des

lUcs des Tortues feches près du Cap. Flori-

de , & de rifle de la Tortue près d'Hifpa-
niola , autrefois apcllée Tortue Fran^oifc.

Qjoi qu'il y ait long-tems <iuc je n'ayc en-
tendu parler de ce nom « j'ai du penchant à
croire qu'on l'a confondu avec le petit Gx«
ve , qui cfl: la principale garnifon que les

françois ayent en ces pays- là. L'ifle où
nous vinmes e(t d'une grandeur raifbnnable »

déferre > ôc abondante en Tel* Elle efl: à 11. de-
grez de latitude Septentrionale , à rOiiwftâc
tant foit peu au Nord de faintc Marguerite »

lile Efpagnole , forte dC riche^ Elic en eft

éloignée d'environ 14. lieues, 8c d'environ
17. ou 18. du Cap. Blanc fur le Continent.
Un vaifTeau qui cft dans ces liles un peu du
côcé du Midi » peut voir tout à la fois quand
le tems eft clair , la terre ferme, fainte Mar-
guerite , & ta Tonuë. La partie Orientale
delà Tortue eft toute pleine de rochers ra^
boceux , découverts #&brirez qui s'étendent
ftifez loin dans la mer. Du côté du Sud-£ft
il y a une aiTez bonne rade pourles vàiflbaux »
& fort fréquentée en tems de paix par les
vai/Teaux marchands > qui y viennent char«
jezde 61 ckms Us mois de Mai,}uin> JuiU
KC 4 6c Août 4 Car à 100. pas de la merdu
coté <k rOfieni il y a-oii grand marais fa-

D X lanc,
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hnc. Le Tel commence â ffrainer au ituoit

d'Avril , excepte lors que la faifon c(t ïc.

che ; car on remarque que la pluye fait grai-

ner le Tel. J'ai vu plus de vingt vaifTcaux tout

à la fois qui alloicnt charger de Tel , de ces

vaifTeaux , qui viennent Jes '^lAes Caribcs

,

font toujours bien pourvus de Runi qui eil

une boifÎQn forte > compofce de fucre ,&de
ius de Limon pour faire delà Ponche*pout
donner courage â leurs ^ens quand ils tra-

vaillent à tirer le fcV&C3i\e porter â bord. Ils

en font ordinairement groàe provifion dans

refperance de rencontrer des Avanturiers

,

qui y accourent durant les mois qu'on vient

de nommer pour y faire Noël comme ils

parlent *, afieurez de trouver fufïirammcnt

des liqueurs pour fe réjoiiir , de libéraux au

relie à l'égard de ceux qui les traitent. Près

de rOccident de l'Ifle du côté du Midi il y
a un petit havre > & de l'eau douce. Ce
bout de ri/Ie eft plein de petits arbrideaux^
mais le côté Orientai eft pierreux de fans ar-

bres > ne produifant que de méchante herbe.

Il y a quelques Chèvres *, mais non pas en

grand nombre; Les Tortues viennent dans

les Bayes faire leurs œufs fur le fable. £t

c'eft d'elles que Tlfle a tiré Ton nom. On ne

peut moiiiller que dans la rade oii font les

marais falans y ou dans ie havre.
Nous croyions vendre nôtre Sucre aux

vaiflcaux Anglois qui viennent y charger de

&l : Mais ne. l'ayant pas fait , nous refolu-

mes d'aller à Trinité , Ifle proche du Con-
tinent , habitée par les Efpagnols > pafTible-

mène fone Se riche : Mais les courants ^
les

Tous, ceux

tnn
Tous, ceux qm m iti fn AngleterriXêîmoiJ't

bêiffon»^ Cl
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les vents d-£(l traverfans nôtre défTem ,nous

paiTainc^ entre fainte Marguerite &c la terre

tctmc i 6c allâmes à Blanco,lfle d'ailez grande

étendue prcfqu*au Nord de fainte Margueri-

te * a environ )o. lieues du Co^ktiiient > ôc

à onze degrez fo. minutes de latitude Sep-
tentrionale. Cette I/le c(l plate 3 ba/Te, unie»

deferte > feche $ & famé. La plus grande par-

tie ne font que de bons pâturages : il y vient

quelques* apbres appeliez lignum vitae » ou
bois de vie > environnez de quelques autreis

arbrifTcaur. Il y a quantité de Guanos qui

font des animaux de la figure des Lézards ,

mais beaucoup plus gros. Hs ont le corps

auiii gros que Tendroit d'au deilbus le gras

de la ïambe d'un homme ^ dcle bout de la

queue qui va toujours en appetiflànt » eft

extrêmement petit. Si un homme le prend
par la queue > à moin» qu'il ne la prenne bien

près du derrière , elle le rompt ce fe parta-

ge à une des jointures. Ils font leurs œufs
comme font la plupart des animaux amphi-
bies , de font très-bons à manger. La chaic

eft fott eftimèe des Avanturiers qui la don-
nent d'ordinaire à leurs malades ; aufli fait-

elle de parfaitement bon boinllon. Us font
de diverfes couleurs » & il y en a de pref-

que noirs , d'un brun enfoncé *, d'un brun
clair s d'un gris obfcur > d'un verd clair ^U
y en a auifî de jaunes &c de marquetez. 11$

vivent tous dans Teau 8c fur la terre. Il y
eri a qui fe tiennent toujours dans l'eau oC
entre les rochers , Se qui fonft ordinairement
noirs. Mais ceux qui retiennent dans les lieux
iecs' tel qu'eft Blanco , font d'ordinaire jau*
nattes : Cependant ils ne kiflènt pas de vi.>

vre dans l'eau j &c font quelquefois même fur

D
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les arbres^Xa rade eft du côte du Nord-Olic*
contre une petite Baye fablonneufc. On iig

peut moiiillcr que- là. Car Teau eft profonde

de fort proche de la terre. Il y a une petite

fontaine à fOccident > de autour de Tlik

des Bayes fablonneufes , où les Tortues vien*

nent de nuit à terre en grande quantité. Ccl-

les qui fréquentent cette I /le s'appellent To^
tues vertes , de (ont les meilleures de cette

cfpccc qu'il y ait dans toutes les Indes Oc-
cidentales , foii pour la grofleur > foit pour

la ddicateflfe. Je donnerois volontiers kl une

defcription particulière de ces 1 ortues , &
autres qui (ont dans ces mers : Mais com-

me j'aurai occafion de p;»rler de quelques

autres fortes de Tortues quand je teviendrai

î h mer du Sud > qui font fort difFercmcs

de celles-ci 5 il vaut mieux faire une relation

générale de toutes ces diiî^rentes (brres à la

fois i pour pouvoir mieux les diftingucr les

unes des autres. Quelques- unes de nos Rela-

tions modernes dilenr qu'il y a des Chèvres

dans cette Ifle. Je ne fai s'il y en a eu autrefois*,

•mais |e fat bien qu'il n'y en a plus aujourd'hui}

car j'ai été par tout avec plufieurs autres de

nôtre troupe. Il eft vrai que ce fîécle a produit

de grands changemens dans ces pays. là, foit

pour les lieux , foit pour les marcnandifes >

mzis ces changemens font principalement re*

tnarquables à r^ombre de Dios , ville autre-

foisiameufo /:& dont quelques relations mo-
clernes parlent ettcorc magnifiquement , mais

qui n'a retenu ^c fon ancienne fplendeur que

le nom feulement. J'ai été dans le lieu où

étoit cette ville \ mais il n'y a plus que de&

1>rofl[àilles,& on ne voit pas la moindre mac-

cfit qu'il y ait cil autrefois une ville.
s.. .i Nous
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Nous ne furhes^.pas plus de dix jours à

Blanco I d*od nous parcimcs pour retourner

a rifle de la Tortue faléc , ou le Capitaine

Vanky nous quitta. Quatre jours après du->

uni icfquels norgens né firent que bdire ÔC

^ quecellQr > nous allâmes fur le vaifïeau du
Capitaine Wright vers la côte de Caraccos
fituée fur le (Continent. Cttte côte eft fore

remarquable à 'divers égards. Ce n'eft pendant
plus de 20. lieties qu'une étendue perpétuelle
de hautes montagtles entremêlées de petits

vaUons , qui s'ètendenc de l'OHent âTObci^
dent > St oela de manitresqUe les montages
le les vallées vont alttrrKitivement en pointe
du Midi au Septentrion; De ces vallées les

^nes.ont environ quatre oacinq Stades"^ de
hïQc » d'autres pas plus d'une ou de deux ;

& la plus loiuçue n'a pas depuis la tner trois

0u quatre milles tout au plus. A la même
dHhncedeia côte ilf a^une longutétenduii
de montagnes» parallèlesen quclçiue manière
à la côte : qui joint les plus petites , & fer-

me le côté^ méridional des vallées. Du côté
du Nord ces valleeii regardetit vers la mer ,

& forment je nefti combien de petites Bayes
^Kblonneufés » qui font lès fèuls endroits par
eu l'on peut mettre pied à terre fur la côte.
les montagnes grandes &c petites font fort
élevées. A peine apperçoiton les vallées de
trois ou quatre lieiks en mer ; mais toutes
cafemble elles paroiiïënrtme groiTe montagne.
A environ if . liciies des Mes de Roca , Se
environ ip. de Tlflc d'Avcs , nous voyions
cette côte clairement sxependant quand nous
Tommes à l'ancre à cette côte nous ne pou-
vons pas voir, ces Iflès> quoique du fommet

-..,;• î il. :
. D 4 as
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de ces montagnes elles ne paroi/Tent pas fort

éloignées ^ àc refTemblent à de petites émi.

nences dans un éca<ng. Ces montagnes font

fleriles à la refervc des cotez les plus bas

qui font couverts de la même terre noire qui

eft dans les vallées > & qui eft auili bonne

que fen aye vu. Il y a dans quelques valces

dç la terre glàife forte : mais en gênerai elles

font extrêmement fertiles *} bien arrofees,&

habitées par des Efpagnols & leurs Nègres.

On y vit de Mahis ôc de Plantains. Il y a

des oifeaux 6c quelques cochons : Mais la

principale chofe que ces valées produifem
,

ôc i dire vrai la feule marchandife vendable,

font les noix de Cacao donc on fait le cho.

colate. L'arbre qui porte ces noix ne cioit

vers les mers du Nord que dansrla Baye d(

Campêchc , à Cc^la Rica, enrrciPoho-bd-
lo 9 & Nicarague , principalement le long

de la rivière du Charpentier , & fur cette côte

aujfli haute que Tlflc de la Trinité. Vers les

mers du Sud , il croît fur la rivière de Guia-

quil un peu au Sud dé la ligne , & dans la

valée de Coliiiîa au midi du Continent de

Mexiaue > lieux dont ieièrai la defcription

dans la fuite. Oiïrre les pays que je viens

de nommer je fuis fur qu'il n'y a point d'au-

tre place au monde où croiffe le Cacao , fi

çc n'eft la Jamaïque % où il né relie aujour.

dliui que peu de chofe de tant de plantations

que les Angiois y trouvèrent en arrivant i

& qu'ils ont faites depuis» encore le peu qui

refte après bien des foins 3c des peines pro<

duit rarement quelque chofe , 6c fe gâte

f>refque toujours. Les noix qui cfoiffènt fur

a cote de Caracco quoicjue plus petites que

celles de Cofta Rica qui font larges & pla-

ItSi•j>»»i
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te» , font néanmoins à mon avis& meiiléu-

rei^ plus graffes. Celies-ci font tellemenc

huileuies > que nous fbmn^cs obligez de nous
fervir d*eau en les frocanC) & les Efpagnols

de Rica au lieu de les fecher pour en ôcer

renveloppe » avant que de les broyer pour
faire le Chocolaté > les brûlent tant Toit peu
pour en confumer l'huile : Autrement > di-

fent-ils 9 beuvant du chocolaté comme ils

font cinq ou (ix fois le jour » le Cacao les

rempliroit trop de fang. Moniteur Ringrofb
mon digne collègue préfère le Cacaode Guia-
quil : Mais cela vient je croi du peu de con-
noiffance qu'il a de l'autre. Comme je le con-
nois particulièrement > je fai les voyages 3c

les expériences qu'il a faites. Je ftiis perfua-

dé que s'il avoir connu l'autre Cacao auflî-

bien que je croi le connoitre pour m'en être

fervi diverfes fois & long tems>& avoir vé-
cu en quelques manière des différentes for-
tes dont je. viens de parler » il eût préféré
ks noix de Caraccos a toutes les autres. Ce-
pendant il fe peut faire que les Efpagnols les

léchant beaucoup fur les lieux comme ils font 9

elles en (oient moins edimées des Européens
qui fe fervent: de leur Chocolaté tout prepai-
ré : De Id/viem qvie nous aimons toujours
mieux le préparer ^ous-mêmes.^
L'arbre qui produit le Cacao a le corps

d'environ un pied & demi de groflcur tout
au plus 9 & fept ou huit pieds de haut fuf-.

qu'aux branches , oui font larges St ' ^endues
comme celles du Ciiéne. Les feuilles en font
aifez épaifïès » douces > d'un verd obfcur , 8c
a peu près de la figure de celles du Prunier»
a cela près qu'êUes font plus lances. Les nôît
font envdoppécs dans une gouflcgroffe com-

D s me
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me les deux poings > Se pendant â Tarbre par

une queue force de fbuple qu'elles ont au gros

bouc. L'arbre en eft tout rempli depuis le pied

jufqu'à la cêce à diflances inégales. Les gran-

des branches en onc beaucoup > de fur couc aux

lointures où elles font fort près â près : Mais

il ny en a jamais aux pecices branches. Un
àtbre qui produic bien produit d'ordinaire

environ 20. ou 50. de ces gouffcs. On en fait

deux récoltes par an , l'une au mois de Dé-

cembre , de Taucre qui eft la meilleure au

mois de Juin. La coufle a près d^un pouce

d'cpaifleur , de n'cft ni fpongicufè ni dure

,

mais elle cienc des deux. Elle eft caflante

,

mais néanmoins plus dure quei*écorce de ci-

tron. Sa fliper^cie eft bouconnée comme cel-

le de cecte écorce ^ mais plus groâxèremem
de avec moins d'ëgalttè. LesgoufTes font d'à-

bord d\in verd ob/cur , mais le côcë qui re-

garde lé foleil eft d'un rouge fombre. A IT)^

lu rc qu'elles mcuri/Tenc , ce verd fc change
en un beau jaune > de le roug^e fombreenun
rouge plus vif&plus beau qui eftftte agréa-

ble a la veuë. Comme elles ne méttfiilènt pas

toutes à la fois > on ne les cueille pas auHi

toutes en même-tems. Duiant trois (èmaines

ûu lin mois dans le tems de la maturité > les

infpedleurs vont tous les jours aux planta-

tions pour voir û elles jaunifent , de n'en cou-

pent qu*une chaque fois d'un même arbre.

Après qu'on a ainfî cueilli tes gouffes on en

&it divers monceaux pour tes nire/îier yen-

fuite on càffe l'envclope avec la main> de on en

tite les noix , qui fontk feute chrfc qui y eft

contenuc.Cesnoix font placées par rangs com-

me les grains du Mahis ; mais attachées les

unes aux autres > de tellement ferrées , quV
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ptîs les avoir féparèes il /croit ciifficite''de le^

remettre dans un û petit efpace. Il y a ordinai-

rement près de loo. noix dans une gouffe : A
proportion de là çroflTeur de la çouue > les noix

fcMic plus ou moins groflles. Après qu'on a
tire les noi^f on les fait fechec au foieil fur

des Dates étendues à terre : Cela étant faic

il n'y a plus d'autres foins â prendre parce
qu'elles ont un^ peau deliée& dure» & beau-

coup d'huile qui les confervent. L'eau falée

ne les endommage point ; car nous en avions

à fond de cale dans des valifes pourries > qui
n'en furent pas moins bonnes ponr cela«

On élevé de petits arbres à Cacao » pat le

moyen des noix qu'on plante en terre noire
le gros bout en bas , 6c dans les mêmes en-
droits où ils doivent produire > ce qu^ils

font dans quatre ou cinq ans fans avoir la

peine de les tranfplanter. On plante ordinai-
rement dans un mêmechamp depuis 500. ar-

bres jurques â 2000. ôc plus :£t pour les ga-
rantir des injures du temps on les entoure de
Plantains pendant deux ou quatre ans. Alors
on ruine les Plantains parce que les Cacao-
tiers font d'une grofTeur raifonnable 8c ca-
pables de refifter aux ardeurrdu fOleil» qui
a mon avis leur font plus de mal que tout
le refte. En e/Kt ces vaUées font expo/les aux
vents de Nord » à moins qu'on ne lès met-
te à couvert par ci paria à la faveur des ar-
bres plantez exprès fur la c&e de diver-
fcs Bayes; Néanmoins autant que je l'ai

pu remarquer ou apprendre , le Cacao
de ces paYs4â n*efF fanaais gâtér^ ce que j'ai

fouvcnt vu ailleurs. On fe fert de noix de
Cacao au lieu d'argent à là Baye de cam-
Pcche. . ^ . .

D 6 la
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^ La Ville capitale de ce païs » s'appelle

Caraccos. Elle cft afTez avant dahs le pais,

C'eft une Ville grande de riche » pit demeu^
rem la plupart des propriétaires des Planta^

tions de Cacao qui font dans les vallées , &
dont ils donnent le foin à des Nègres. ÉÛe
eft fituée dans une pleine de ffrande étendue,

& fort abondante en bétail. Un Efpagnol de

ma connoiiTance » homme de bon Cent » qui

y a été , m'a dit qu'elle eft fort peuplée

,

&c la croit trois fois plus grande que la Co-
runa en Galice* Le chemin pour y aller elt

fort difficile à &ire , car il £iuc pafTer fut

les montagnes qui renferment > comme |'ai

dit , les vallées de la côte où eft le Cacaa
La principale Place de cette côte eft la Guia«>

re y bonne ville que la mer enferme. Quoi*
qu'elle n'ait au'un méchant havre > il nelaif-

fe pas d'être beaucoup fréquenté par les Ef^

pagnols y car les Hollandois êc &s Angloii

moiiillent dans les Bayes fâblonneufbs qui

font par- ci par-là à rentrée de diverfes^ val^.

Ites i 3c où la rade eft fort bonne. Li ville

eft ouverte , mais il y a un bon fort. Cepen-
dant il y a quelques années que le Capitai-

ne Wright & Tes Avanturiers prirent & la

place êc le fort. Elle eft fituée à quatre ou

cinq lieues du Cap Blanco du côté de l'Oc-

cident. Ce Cap eft la plus éloignée frontiè-

re de la côte de Caracco^Du côté de l'Orient

a environ lo. lielies plus loin » il y a ungrand
Lac ou bras de mer appelle la Laguna de

Venez vêla « autour duquel il y a plufîeurs

villes riches : Mail l'entrée du iaé eft fi peu

profonde > qiie les vaiflèaux ne peuvent y
entffer. UyX près de cette entcéerune place

nommée Comana i d'bù les Câpres furent

une
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une fbis repouâcx > 6C SiàtMqnclle ils n'ont

02e depuis 6ire aucune ^nfrçprife. Ceft de-*

puis pluficurs années la kuïe place des mers
du Nord qu'ils ont aftaqué inutilement. AqiA
les Ëfpagnols le leur ont- ils reproche /où-
vent depuis y par manière d^infulte où de
défi. Verine n'etl pas loin de cette place. Ç'eft
un petit village: où les Ëfpagnols ont une
Plantation *^ village, £imeux pour Ton taba^
qui paâe pour le meilleur du monde. .

Mais pour revenir à Caraccos^difons que
toute cette côte eft ibyette i des vents de
Nord- EU. qui deiTechent beaucoup. Nous y
>vonstD&|6ur$ trouvé la même lechereâ^ ^
qui nous. Êiifoit venir mal aux lèvres» Et ce-
la en différentes ^ifons de l^annèe y j'ai été
diverfes fois fur cette côte. Elle eft d'ailleurs

fort faine > & l'air y eft très-bon. Les Ëfpa-
gnols ont des fentineltes Air les montagnes «

éc des Parapets dans les valées. La plupart
de leurs Nègres font aufli armez pour dé-
fendre les Bayes. Les Hollandoisy font un
grand commerce > & prefque pour euxmê«
mes. Yy ai vu trois ou quatre gros vaifïèaux
a la fbis > chacun de 30.^ ou 40. Canons. Ils

y apportent de l'Europe toutes ibrtes de mar-
chandiiês > mais fur tout des toiles qui leur
procurent des retours coniiderables y princi-

palement en argent Se Cacao, Je me fpis

ibuvent étonné que nos Anglois n'y aillent

point; A la vérité nos Jamaïcains y vont, 6c

y font un commerce lucratif quoi qu'ils y
apportent des marchandi^s d'Angleterrç de
la féconde ou troi/iéme main.
^Durant le fcjour que nous fîmes fiir cette

tôtc^noMs albunes i terre ctaps quelques
»ay« i flc primes fcpt ou huit tonnes de

Cacao
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Cacio > 6c enAiite itoîl barques > l'une chaN

fèe
de peaux » l'autre de marchandtfes de

Europe , 6c la troifiëme de poterie Ik d'eau

de vie. Avec ces trois barques nous retour*

names aux lâes de Roca > ou nous partagea*

mes nos denrées Se nous nous fepacames ayant

Ibffifannmenc des vaifTe^ux pour nous tranT-

porter où nous voudrions. De ibixante que

nous étions , vingt prirent un des vaiffeaux

&c nôtre part des marchandifes » & s'en al«

krent droit à la Virginie. Nous primes ,rolie-

min f^i&nt> plufieurs Remores. Q^ndnous
tés voyions autbut de nôtre vâfinèau nous

n'avions qu'à jemr la ligne $ &c elfésueman*
quoient pas de mordre à l'hameçon s quelque

Appât qu'il y eut de poiiTon ou de cfaair. La

Kemore çOL à peu prés de la groiTeur d*ua

gros Merlan , de lui rcflemble fore du côté

de la ffiicu\t *, mais elle a la tête plus plate.

Bepuis la tête lufqu'au milieu da dds elle a

une efpece de chair carcilagineufe » iembla-
ble à cette partie dii Limpit poi^Rm à co-

quille 9 qui va en appetiuant en forme de

pyramide > 6t qui s'attache aux rochers : ou

de la figure de la tête d'un e&argot , à cela

préi qu'elle eff plus dure. Cette crctceft d'u-

ne forme ovale & piate ,^ d'environ 7. à

8. pouces dé long , & cinq z^ûx de large

,

s'élevànt à environ demi pouce de hauteur.

Elle eft toute pleine de petites pointes à Ja

feveur defquelles ce poirfbn s'attache î tout

ce qu'il rencontre , comme fait le Limaçon
a une muraille. S'il arrive qu'une Remorc
vienne autour d'un vaiiTeau , elle le quitte

rarement ^parce qu'elle vit des ordures qu'on
lette , ou mêthedesexcrémens. Quand il fait

beau , Ôc qu'il y a peu de vcrât ^ elles joifcni

autour
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flutèur du vaifièau. Mais durant «a vent de
tempête » ou lors <|ue le vaifTeau va vite »

rlles s'attachent ordinairement fous le vaif-

ièau \ d'où ni le mouvement du vaiflèau »,

ouelque vioknt qu'il .foif » niTL'ofage le plus

^irieux ne fauroiem les tirer. Eile^ s'attachenc

au^ à tous les autres grands poiffons ; czt

jamais elles ne nagent que quand elles ne
trouvent rien pour fe faire porter^. J'en ai

trouvé d'attachée à un Goulou '^ après même
qu'on l'avoir halé fur le tiliac > quoique le

Goulou foit unpoiflbn fotc& farouche y qui
fetrcmouffeavcc tant de violence demi-heu-
re après qu*il «ft pris » que fi la Remore n'ê-

toit extraordifiairement bien attachée > elle

ne fauroit^mais tenir contre un mouvement
fi violent. Il eft ordinaire auffi^ de les voir

attachées aux Tortues , à de viieux troncs »

à de vieilles- planches > & autres chofes c|ue

la mer emporte. Toutes fortes d'inégalite^fr

au fond d'un vailTeau l'empêchent beaucoup
d'aller vite y 6c lo. ou u. de ces Remores
attachées àr un navire le retardent fans dou-

maniereque fi fi>n

penchant à
que c'eit le poiffon dont les Anciens

ont fait tant de contes : S't ce ne Teft pas»
ie ne fai quel autre ce peut être.. J'^en laif!e

Ife jugement au Leâeur. J'ai vu quantité de
Rçmores dans la Baye de Campêche , ôf d^ns-
la mer entre Cette côte & la côte de Carac-
cos , comme aufli^autour des Iffes de Roca ».

de Blanco^de la Tortue, &c. dont j*ài déj»
dotmé la defcription£lles n'ont point d'écail-

les , 6c font fort bonnes à manger.
Nous ne t^>uvames autre ehote de remar-

qùabte
* Mn Anghh Suck'mg fisb*

m-
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qùable pendatic nôtre voyage dans la* Vir.

ffinie > où nous arrivâmes au mois de Juij.

1er i6ii. Ce pays cil fi bien-connu *).queje

n'en dirai pas davantage. Je n'amuferai pas

non plus le Leékur par le récit de mes af.

faites particulières > ni par les embarras où

[e me trouvai durant environ i).mois de (i.

|oar que j*y fis : Maisje commencerai le Cha«
pitre fuivant par le fécond voyage que je fis

dans les mers du Sud» de autour du monde.

miiiiJtif>i <l iimMH imjlt*iii>llPÉIi<t<l <i *iiJiiiiii[mtJil*iiiil
, ,

C H A P I T R E II.

Vidage de l*Anteur a Ci[te de fean Ternân^o dm
les mers du Sud, Son arrivée aux Ifles du Cuf

Verd. Ifle de Salé , &{es marais falans » du Fia-

^ mingfl forte d^oifeau , & de, ce que fon nid à de

^^remarquable. De l*Ambre gris Çf: des lieux oï

il fe trouve. Des ifles de St, Wuolas , Map ,

0^_ Saint fago ou St. faques 9pogo : Mùntagne rfr-

! dente , £? autres Ifles du Cap Verd. De la. ri*

viere de Sherborough Cur la cSte de Guinée. Des

marchandifes & des Nègres qui y font, Defcrip^

, \ tien d'uiie de leurs ^villes» Grains accompagnée^

^[de p/uyes. Des Goulus & poiffons volans. La met

^ frojfpttde , Claire g & cependant pâle» Des ïfles

de Sibbte & de Ward. Fetites écrevictide mer
" di couleur rouge* DétroiPdu Maire Iflede^ Btats*

Iht cap cornu dans la terre del Fuego. L^jiu^

^1 feur^ & fa trattpe ^montrent ie Capitaine Eatm
• dans' Us mers du Sud ^ & vont enfemble àl^l/le

de fean Fernindoi D^un Mositite qu^àny laifi

féull'e/jjface décrois ans^Sm indu/hiiS fkga*

'iittaujp bien que des autres indiens* Défa^ip"

iieti
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lim dt iHfie* Vts pifugfs de ^Amérique» mt
ihevrn idê l*lflt de fean fernando. Vts iftnkx,

des l'ms marins; f des SpAffirs % (i Tatmneurs%

fû'fons. Des Bayes y & de la fwee naturelle de
(eue ijle»

COmme je vais entrer dans la relation d'un
nouveau voyage » qui hh le principal

corps de cdlivie > en commençant par 1^

Virginie» 6c coocinuimt par la terre dei Fue-
go> par lc»mer$du Sud» par les Indes Orien^
taies jur9ues â mon retour en Angleterre par
le chemin du Cap de Bonne Espérance » il

efl; neceffàtre (]uc je donne au Leâeur une re-^

lation fommaire des raiibns qui me dècernÛ!-

nerenc à commencer ce nouveau vpyage.
£ntre ceux qui aocompagnerçnt, je ytipif

taine Sharp dans les mers du Sud lors^'que

nous y fîmes nôtre première expédition»^
qui après Vy avoir laiilê s'en retournèrent
par terre > comme il a été dit dans Tlntro-
dui^ion >oc dans, le preQ>ier Se fécond Cha«
pitre , il y ^voic un noreimé Cook» Anglois
d'origine , Griole de Vlile S^nt Chrifioplile»

comme on appelle tous cçuxqui nai(fent aux
Indes Occidentales de parens Européens. Çec
homme ètpit entendu > & avoit été Avan-
tufier pendant quelques années. Lors que nous
nous jàignimes à Ci^s ^vanturieis , nous trou.
vameii|rt)ô|re retQUfj^^ns les mers du Nord»
que fon* iôri rav0ii» tm avec

; le Capitaine
Yanky ,, qui ftii Jong^tcips aflbcié i^veclc
Capitaine WrigM dafi$ le. vaifleau duquel
j'étois s jy: qui nous quittan lors, que, nous
mouillaRkes la ^copdç ibis à l'Ifl^ de U Tor.
ttië , co9icpe;ie Valait jd|LQS|)e» chsipitre pre*

mi
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Quartier-maître fous le Capitaine Yankf

,

qui eft la féconde charge du vai/Iêau fuivant

la loi des Avamuriers ^ il voulue avoir un

vaiffeau qu'on avoir pds aux Efpaignois. Les

gens du Capitaine Yanky qui opinèrent pout

CooK > & principalcmcnc ceux qui étoicm

venus avec nous par terra , allèrent h bord

de (a grife (bus le commandement de ce

ftouvcau Capitaine. Cecie dilhibatidn fe fit

i lifle de h Vache, y «ù IVm partagea tout

ce qu'on avoir pris. Mais le Capitaine Coox
n'ayant point de commiffion comme lesGa-

pitaines Yanky , Triftian »& quelques autres

Commandons prançois^ qui croient alors^ dans

i'IAe , 8c qui ne pouvoient voir fans envie

les Anglois malrres d'Aih tel vaifTeau , iUk
iëi^nirent &^enlevèrent àùi Anglois leur

vaiueau > leùns marcharrâifes > Se leurs Ar-

mes y Se les rendirent à rerre. Ce{>endam le

Capitaine Tridian prit fur fon vaiiftau cir-

viron 8. ou ib. Anglois» ëc les porta au pe*

tit Gave. Le Capitaine Cook fut du nonw
He ; au/n bien que le Caipitiaine David , qui

joints avec les autres trouvérenc tino^en d^

s'emparer du vailfeàa oui avoir moliillé à \t

rade, le Capitaine TriUian^pHifietirsdera
gens étant alors â rerre. Les Anglois s'étant

rendus maîtres des Francis qui ètoient re«

ilez dans le vaiflleau i^quoiqué fupeciii^rs eti

ffiombre » les envoyèrent âmrtd, défirent
iticontinenr à 4a voile p6ur l^lilede la Va^
chè 5 avant que le Gôuveriieur François eût

aucune connoiffance de cette lurptitV. Bien
plus, ils le trompèrent par une autre ru/è»

Ils embarquèrent le refte de leurs gens qu'on
avoit laifles dansTIib , & jlrkenc en par*^

cammi vâiiTeaUMiiVcflkmi^t^aiMÎN^frah^
ce
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,

ce chargé de vin. Ils prirent aufli un 'vai&

fcau par force > où ils réfoJurent desVmbfir*

qucr > 6c de fùxe une nouvelle expédition

dans les mers du Sud > & de croifer uir la cô-

te de Chili & du Pérou. Ils prirent d'abord .

Je chemin de la Virginie avec leurs privés 9

éc y arrivèrent après moi au mois d'AvrîL

La meilleure de leurs pti/ês ètoit de 18. Ga-
rons. Ils y mirent leuts voiles > 6c réqujpe«
renc de toutes les chofes nèceifairespourun

6 long vdyage ; de vendirent les vins qu'ils

avaient pris pour Te pourvoir des provifioni

qui leur manquoient. Moi & ceux qui m*a*
voient Tuivi dans la traverfe de Tlftlime de
TAmerique , qui étoient venus avec moi i
la Virginie un an auparavant > çui avoienc

I

déjà fait pour la plupart un petit voyage à
'la Caroline , 6c en étoient revenus» téfolu»

«mes de nous joindre à ces nouveaux Avani»
turiers. Plu(teurs autces prireht \t même par&

ti \ ce qui fit et) tout un corps de 70. hom<^
mes. Nous étant donc pourvus de toutes les

chofes neceflaires , 6c convenus de certains

reglemens particuliers » & principalement de
garder la tempérance & la frugalité attendu
la longueur du voyage que nous nous pror
pofions de £aitre > nous nous embarquameà
tout pleins de grandeis efperances.
Le if. d'Août 1^9^. nous partimes d*Aclu-

mac lieu qui M dans la Virginie » fous le

commandement idu Capitaine Cook pour
aUer dans les mers du Sud. le ne m^unufè-^
rai point à faire un détail des courfes <)ue

nous fime& chaque iour » mais )ç paflèraiatt
plus vite aux pats les moins connus dont \c

ftrai la defcdption » me cori^ntant deRap-
porterœ ^'jaous arûva de ccmarquaUe •
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Se dt feire mentiotr des lieuroit nous tou^

chames chemin faifanc.

Nous ne trouvâmes^ rien qui mérite d'être

remarqué lufaues aux Iflcs du Cap Verd.

Nous eûmes leulemenc à clfuycr une terri-

ble tempête qu'il nous fat impoffîble d'évi-

ter; Cela» arriva peu de jours après que nous

eume» quitté la Virginie par un vent de Sud-

Stid-Ëfl; diteiîlcment contraire. Cette tempe.

te dura plus d'une fêmaine. On ne peut pas

être plu» mouilles que nous le fumes , ôcjc

n'avois jamais vii une fi furieufc tempête. J'en

e/Tuyai une dans les Indes Orientales qui fut

plus violence pour le tems qu'elle dura, mais

qui ne dura pas plus de vingt- quatre heures.

Après cotte tempête nous eûmes bon vent »

& bcauJtems>ôc arrivâmes' bien-tôt à Ylk
de Salé, Ja plus Orientale du Cap Verd. Le'

Cap Verd* cft compose des dix Ifles , toutes»

aflez Gonfidcrablcs pour avoir des noms dif-

ferens. Elles font fituécs à difftrens degrcz

du Cap Verd- en Afrique ,. d'où elles tirent

leur nom. Elles ont- environ cinq^ degrez de

longitude en^acgeur , Se environ autant de

latitude en longueur , c'eftà-dire depuis prés

dt 14* jufqu'à ip.' du Nord. Elles font habi-

tées la plupart par des Bandits Portugais.

L'Ifle de Salé efî à 1(1. degrez de latitude à

i^i ^3. minutes de longitude Occidentale»^ la pointe du Lézard en Angleterre , &
s^'étend du Nord au Sud environ 8. ou ^.

lieiies > n'ayant pas au de-là d'une lieile &
demie ,Ott deux liciies de largeur. .Elle tire

fon noQv de la grande quantité de Tel qui s'y

congelé naturellement $ toute l'Ifle étant plei-

ne de grands niarais âlans^ Le terroir eft fort

fteôle > nepcQduiiant aucun arbre » au moins
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point

quelques miferablcs chèvres.

Je ne fâche pas qu'il y ait d'autres bêtes

dans rifle. Il y a quelques Oifeaux fauva*

m , mais en foçt petit nombre. J*ai vu quel-

ques Flamingos qui font de grands Oifeaux
fore (èmbiablesau Héron ^ mais plus gros,

& de couleur rougcairc. Ils aiment à être

en troupe > & Cherchent leur vie dans la bou&
dans les viviers > de autres lieux où il y a
peu d*eau. Ils font extrêmement /âuvages >

&il eft bien difficile de les tirer. M'etant
néanmoins caché fur la brune prés d'un lieu

qu'ils frequentoient j'en tuai moi troi/îém^

Quatorze a une fois. Le premier coup fuit

tiré comme ils étoient à terre » ôc les deux
autres comme ils partoient. Ils font leur nid
dans les marais où il y beaucoup de boue
ou'ils cmmonpclent avec leurs pares , & en
tont de petites hauteurs qui reâèmblent à de
petites Ifles > de qui paroifTent hors de l'eau

aun pied de demi de haut. Ils font le foq«
dément de ces Eminences large > de le con-
duifent toujours en diminuant jufques au
fommet > où ils laifTent un petit trou pour
pondre. Qiiand ils pondent ou qu'ils cou-
vent ils fe tiennent débout , non fur l'émi-
nence , mais tout auprès > les jambes â terre de
dansTeaufe repofans contre leur monceau de
terre de couvrans leur nid de leur queue. Ils

ont les jan4>es fort longues , de comme ils font
leurs nids a terre ^ils ne peuvent (ans endom-
m^Qt leurs œufs ou leurs petits , avoijt les

jambes dans leur nid > ni s aflTcoir dc^us « ni

s'appuyer toiit le corps qu'à la fkveur de cet

•dmi-

r

C_J
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Admirable inftinâ que la nature leur a don«

hé. Ils ne pondent jamais que deux œufs

,

te rarement moins. Les jeunes ne peuvent

voler qu'ils n'ayent prcfque toutes leurs plu,

imes : Mais ils courent avec iine vite/Te pro.

xUgieufe : Cependant nous en avons pris plu.

îieurs. La ^hair des jeunes & des vieux eft

iiiaigve ôc noire > de néanmoins tsés-bonnci

manger , ne Tentant point le poiflbn , &
li'ayant aucun goût defagceable. Leur langue

eft large , & a un gros morceaudegraiiTeàla

jacine qui eft d'une grande ilélicaiefle. Un
plat dë^angues de Flamingos eft un plat à fei;-

vir à la table d'un Prince.

Quand ces oifeaux font en troupe pr^s

4'un lac y de qu'on les voit de demi mille

,

ils parpiflènt comme une muraille de bri-

que 9 leur plumage étant de tacouleur d'une

brique rouge nouvellement faite. Ils ic tien-

nent ordinairement droits ^ 6c un i un près

les uns des autres.; & de xang , fi ce n'ed

quand ils mangent. Les petite font d'abord

d'un gris cl^ir. ; & à mçfuré que les plumes

de leurs ailes croifTent ils dévienneiK plus

bruns. Ils n'ont ni leur véritable couleur, ni

toute leur beauté qu'à l'âge de dix ou onze

tiiois. J'ai vu des Flamingos àRio delaHa*
che , & à une lile fîcuée ^pcès du Conii-

nent de l'Amérique vis à vis de Curaçao »

de que les Pirates appellent l'Ifle de Flamin-

go \ a caufe de la prodigieufe quantité de ces

oifèaux qui %*y élèvent. Je n'ai {amais va

que là leurs nidsôc leurs petits. ,«

Il n'y avoit dans l'Iite de Salé que cinq ou

Sx hommes 9& un pauvre Gouverneuif com-
ipe on l'appelle > qui vint à bord dans un de

nos bateaux ^> & apporta £oux ptéfcnc 1 nô-

A

%.
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|tre Capitaine trois ou quatre miferables che*

jvrcs maigres ». lui difant que c'ctoient les

meilleures qu'il y eût idans rïfle.. Le Capi-
taine ayant plus d'égard à la pauvreté de
celui qui ^ifoit le préffent » qu'à la valeur

jxlu préfent même > lui donna un jufte au
corfis pour Te couvrir ,$ car il n'ayoit fur lui

que de miferables guenilles > ^ un méchant
chapeau qui ne valoit pas trois deniers > en-
core je croi qu'il ne le portoit que rarement
de peur d'en manquer avant que de pouvoir
eik avoir un autre : Car il nous dit qu'il y
avoitj bien -trois ans qu'il n'yécoitvenuUde
vai^eau. Nous achetâmes de lui environ vingt
boiffeaux de fel > que npus payâmes de quel-
ques vieux habits , lui donnant fur le mar-
ché un peu de poudre &def)lomb qu'il nous
demanda» Nous fumes4à trois jours > durant
lefquels un Portugais offrit à quelqu'un de
nos gens de lui troquer pour des habits ua
gros morceau d'Ambre gris > les priant de
n'en rien dire » parce qu^l feroit pendu il le

Gouverneur venoit à le iàvoir* un nomni^
Coppiiiger eut enfin cet Ambre gris pour peu
dechofe.» quoi qu'à dire la vérité je croi
qu'il en donna pl\x$ qu'U ne valoit. Nous n'a«

vions perfonne* à bord qui connût l'Ambre
gris ; Mais depuis j'en ai vu ailleurs ; ainfi

je fuis bien aueuré que celui de Coppingeç
n'ctoicpas du véritable. Ilftoit noirâtre» de
couleur de crptes dé brebis p fort uni & fans
odeur : peut-être auffi étoit-ce des xrotes de
Chèvres incorporées. J^ea vis quelque.tem$
après à Nicojiar dans les Indes Orientales qi4
étoit d'une cpuleup: plus claire > mais fort dur.
11 ti'avoit pas c^4e"r non plus^ ce qui me faiit

croire qu tljravoi^ auifi de la trooiperie, Çe»p

pendant
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pendant il eft<€ertftin que dans Vùn & dans

rautrc de ces lieux on trouve del*Ambre gri$.

Un nommé JeanReed deBriftol m'adit,

qu'étant en apprentiffâge avec un maure qui

négôcioit dans les liles du Cap Verd » corn.

me il ctoit un jour à Tancrea'îopo , autre

lile du Csç Verd , il vit une pièce d*Am.

bre gris qui nageoit prèsdû vaiffcau , &
que la Chaloupé étant à'ttftré il ne pût le

prendre j mais qil'il connut fbrt bien que

c'étoit de l'Ambre gris , parce qu'il en avoit

piis le voyage précedennin morç^u qui na.

gcoit de la même manière , &quéfon roaî.

tre en avoir divcrfeis £bis acheté des Origi-

naires de riife dé Fc^ , fiC^'étbit enriài

par- là. On m'a dit auflî que les Angloi$

âvoicnt acheté à Niçobàr quantité dettes*

bon Ambré irris. Cependant les habitans de

Fogo^ deNitbbai? fonrfi habiles» qu'ils le

contrefont à merveille. l*ai entendu dire auf-

fi que dans lé Golfe dfc la Floride d'où il en

vient beautdup , les Indieris lîattttels ufem

idela même fîraudé, -
' '-";'

Je né faurois m*émpëchér àcétte occaiion

de faire part aii Leâeùr de ce que j'appris

d'un nommé Hill Chirurgien , un jour qu'il

tpe faifoit voir une pièce cTAunbre gris. Un
hotnmé Bcnjaitiin ' Bark(!r avec lequel j'ai

long-téms été familier , 8c que je connois

jpôiir un homme fort fdigneux ^ fert enten-

du , Sic d-aiîleiics fort norinête homme &
três-digtie de fbi , adit i ce Hill >

qu'étant

dans la Baye d&'Hondtiras p6àr y avoir du

bois de tdnttire qui y croie en abondance ',d^

pa^nt dans un C^et à iirte des Ifles de cet-

te Baye s^ il trôuyarcif 1«-Cdfé d'une Baye

|abIoxlâet% dé cette Ule iàiepièce d'Ambre

%
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tris d'une grandeur fi confiderable , que
l'ayant portée dans ia Jamaïque , il trouva

qu'elle pefoit plus dé cent livres. D*abord
qu'il l'eut trouvée il la mit ftchcr en lieu

où la met dans Ton plus gros montant ne la

pouvoit toucher , & y remarque quantité de
petites bêtés. Il étoit d'une couleur brime ti-*

tant furie noir , dur à peu prés comme un fro-

mage, & d'une très-bonne odeur. Ce fur du
même que Monfieur Hill me fit voir , Baiker
lui en ayant donné un morceau. Outre les

lieux dont je viens de parler > je n'ai pas ap-

pris qu'il Ce crpuve d'Ambre gris qu'aux Ifics

de Bermudes , ÔC à Baluma dans les Indes
Occidentales , de dans cette partie de la Côte
d'Afrique, 5c des Ifles voisines , qui s'étend

de la Mozambique jufqu'à la Mer Rouge.
De riAe de 3ale nous vînmes à (kint Ni«

colas , autre Ifle du Cap Verd » fituée à enr
viron vingt- deux lieiies au OiieftSudOiielt
de Salé. Nous y arrivâmes un jour après que
nous eûmes quitté l'autre > 6c mouillâmes
au Sud-£(h Elle eft d'une raifonnable éten-
due , ôc une des plus grandes I/les du Cap
Verd. Elle eft d'une figure triangulaire. L'O-
rient qui eft le côté le plus large a environ
trente lieiies de long s de Its deux autres cd*
|tez plus de vingt chacun. C'eft un terroir
montucux , fterile, & pierreux tout autour de
la mer. Il y a néanmoins dans le cœur de l'Iile

es Vallées , où les Portugais qui les habitent
m des vignes& du bois a brûler. Il y a quari-
itc de Chèvres » mais niauvaifes en compa-
aifon de celles des autres lieux , meilleurs
éanmoins que celles de Salé. Il y a aufilî

îrand nombre d'ânes. Le Gouverneur de cct-
e lile vint à bord i accompagné de trois ou

Tô/w<- /. E quatre

t -
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quatre Meffieurs paflabicment Iiabillez , ^
armez d*épées & <le piftolcts ; Mais les au.

très qui raccompagnèrent jufqu'à la mer au

nombre d'environ 20. ou 30. perfonaes,

avoient des habits fort déchirez. LeGouvet.
iieur nous apporta du vin qui s'ctoit fait dans

l*Ille , & qui avoit le goût du vin de Madère.

Il étoit pâle y'ôc pnroiifoit gsos. Il nous dit

que la ville capitale ètoit cUns un vallon à

quatorze milles de la Baye )! où nous allâ-

mes : Qii'il avoit ibus lui plus de cent fa-

milles , outre les autres habitans difperfez

dans les vallées plus éloignées. 'Ils étoient tous

fort bazanez : Lé-Gouverneur étoit le plus

blanc de tous , quoi qu'il fût d'un tané oblciir.

Nous nettoyâmes dans cette Ifle le fondde

nôtre vaiflTcau : Nous creufamés en même-

tems des Puits dans la Baye » y primes au-

tant d'eau c|u'il nous en falloir » &c après

cinq ou fîx jours de fejour nous partîmes pour

Mayo , autre lAe du Cap Verd , à environ 40.

milles de l'autre, du côté de l'Orient. Nous

y arrivâmes le lendemain, ôc mouillâmes au

Nord-Oliett de Tlfle. Nous envoyâmes nôtre

Chaloupe â terre pour acheter des provl-

fions , comme du bœuf ou de la chèvre dont

cette lile eft mieux pourvue qu'aucune des

autres : Mais les habitans ne voulurent pas

que nos gens miflcnt pied â terre , parce

qu'environ une femaine avant nôtre arrivée

il étoit venu un vaiffeau Anglois , dont les

g:cns étans venus à terre fous prétexte d'ami-

tié , s'étoient faifîs du Gouverneur & de

quelques autres > les avoient amenez à bord»

éc les avoient obligez d'envoyer O'ierir du

bétail à terre pour leur rançon 5 cependant

aiprès tout cela ils avoient mis à U voile ^^
'

les-
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les àvoicnt emmenez fans qu'on en eût de-
puis entendu parler.

J*appris qucljque temps après que le Capi-
taine Bond de Briltol étoit r^nglois quiavoit

fait le coup. Je ne fai su ramena ces gens;
mais je fai bien que lui & la plupart de Ton
équipage paflferent depuis chez les Èipagtiols ;

5c ce fut lui qui penià brûler nôtre vaiillau

dans la Baye de Panama > comme j'aurai oc-
ca/îon de le dire.

L'ille de Mayo eft petite , & entourée de
lieux où il n'y a pas beaucoup d'eau \ cepen-
dant comme il y a du iel en abondance > il y
va beaucoup de vailTeaux : Et quoi <^u'on n'y
débatque qu'avec peine > ctl^ n'empêche pas
queplufieurs vai/feaux n'y en chargent tous les

ans. Il a quantité de Taureaux , de Vaches , 5c
de Chèvres^& à une certaine /àifon de l'année

comme aux mois de Mai y de Juin y de Juillet»

ôc d'Août , une efpece de petites Tortues ma-
rines y viennent pondre : Mais ces Tortues
ne font pas abonnes quecelles des Indes Oc-
cidentales. Les habitans plantent du grain »

des Yames , des Patates , & quelques Plan-
tains , & élèvent quelque volaille. Ils vivent
fort petitement ; mais beaucoup mieux ce-
pendant que les habitans des autres I/les: fi

vous en exceptez celle de faint Jago ou fàipt

Jaques , fîtuécà quatre ou cinq iieiies de l'I/Ic

de Mayo du côté de l'Occident. Elle eft la
principale, la plus fertile ,& la plus habitée de
toutes les Ifles du Cap Yerd , quoi qu'elle
ibit montueufe & (lerile en pinceurs endroits.

A l'Orient €(ç;*l:j|ltjde faint;Jaws&il,y. a
un bon port, ^i:d«ïw,*Ï^J?^ocèlîcûrcn)csnt; ;

fans vaiflcaux;i^oCa>r çlaéiç long tefn's* iè ïiêa î

où les vaij(rc2^ai,aY0i£rà'èc;<;qèttitoèide,reia-..
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cher pour prendfc de l'eau & des rafraichif^

fcmens , comme les vaiflcaux Anglois « Fran-

cois > & Hollandois > deftinez pour les Indes

Orientales : plufîeiirs de ces vaiffeaux étant

chargez pour la Guinée» les Hollandois pour

Surinam , & les Portugais pour le Brefil -, ce

qui fe fait ordinairement vers la fin de Sep<

tembre : Mais il y a peu de vaifleaux qui paf-

fent parla en revenant en Europe. Quandil

y a là des vaiflfeaux les gens de la Campagne
^ apportent leurs marchandifcs pour les vendre
'^
aux matelots & paifagers. Ces marchandifes

font de jeunes taureaux > des cochons , des

chèvres , de la volaille, des œufs, des Plan-

tains 6c des noix de Cacao , qu'ils troquent

pour des chemifes , des calçons > des mou-
choirs , des chapeaux > des chemifetes , dts

Haut- dechauflcs , ou autres nipes de toile ,

principalement de fil , car la laine n'y.elt

pas beaucoup clHmée. Ils ne fe foucient guè-

re de fe défaire de leur bétail à moins q'u on

ne leur donne de Targent y de la toile , ou
quelqu'autre marchandife de prix. Les voya-

geurs doivent fc donner de garde de cesgens-

ii \ car ils font grands larrons , ôc s'ils trou-

vent leur tems ils vous arrachent ce qu'ils

peuvent attraper , & s'cnfuyent. Nous ne

touchâmes pa3 à cette Ifle pour cette fois- là j

mais j'y avois été en i<>7o. & j'y vis alors un

Fort bâti fur le fommct d'une montagne, &
commandant le Havre.
Le Gouverneur de cette Ifle Tefl: en chef

de toutes les autres. On pi *s^ (dit qu'il y avoir

;
jdanj;c-t'W Miiii'^nx gr4j}dé&.vVilleSi quelques

: tpitîx^ V=lF|âi;:es;.iJcigcafiàiiopnbred'habitansi
' '& qu'il 's y fait qu-^nricÉ dc.iVJn de la qua-
•' fâc'fle ç$M^ J.:iflc;dèf^w 'Nicolas. Te n'ai

''''%
^ > * * ,» , <

• ' '
' f>Xf
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été dans aucune autre lile du Cap Verci,ni

n'en ai approché \ mais je les ai vues de loin

poar la plupart. Elles paroifTent montueufes
&C fteriles *, & quelques-unes de celles dont
je viens de parler font les plus fettiles , ^
les plus frequeritèes des Etrangers y princi-

palement faint Jaques & Mayo. Qiiant aux
autres » Fogo 6c Brava ce font deux petites

I/les fituées à TOccident de faim Jaques ;

mais de peu de confcquence. Il n'y a que
Fogo qui foit remarquable par fon Volcan.
Celt une groife de haute montagne du fonv
met de laquelle il fort des fiâmes de feu ^

qu'on n'aperçoit que la nuit , mais qu'on
voit alors de loin en mer. Cependant cetre*

lile n'eft pas fans habitans > qui demeurent
au pied de la montagne près de la mer. Leur.
fubudance eft aflez femblable à celle des ha-
bitans des autres lûd^. Ils ont des Chèvres;
de la Volaille , des Plantains , des noix de
Cacao,&c. à ce qu'on m'a dit. J'aurai occafîon.

de parler des noix de Cacao& des Plantains
quand je parlerai des Ifles Orientales. Je n'en
dirai donc pas davantage jurqu'â ce tems-lâ.

Les autres Ifles du Cap Verd font faiiii

Antonio » fanta Lucia > faint Vincente , ôc $
Bona villa , defquelles je ne fais rien de
confîderable. '^

Nous entrâmes dans ces lAes du côté du
Nord-Eft ; Car en venant de la Virginie
nous approchâmes d'aifez près la côte de
Gualata en Afrique pour tenir le vent delii
/àifon^de peur d'être emportez trop à l'OUcCt.
Et ce fiit ce qui nous fit perdre les Ifles^

Nous moliillames au Sud de Salé »j& côtoyans
le Sud de faint Nicolasaious moUillames pour
la féconde fois à Mayo > comme il a été dit.

E 3 Nous
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Nous y fîmes peu de fcjour parce qac kc

habicans qui rcgretoient leur Gouverneur &
ceux de leurs gens que le Capitaine Bond

avoir emmenez , ne purent jamais confcntii

à nous donner les viandes qui nous éroicnt

neccfTaires. Laiflant donc les Iflcs du Gap

Verd nous fîmes route au Sud par un vent

d*£ft Nord-Elt , refolus d|allcr en droiture

éc fans toucher en aucun lieu au détroit dt

Magellan. Mais quand nous fûmes à lo. d^
grezde latitude Septentriotiale > nous eûmes

des vents de Sud& de Sud Sud^d'Oiied quant

d*Oucft qui nous firent changer de reiblutioB,

& nous obligèrent de faire.route vers les côtes

de Guinée. Nous fumes en peu de jours à

Tembouchurede la rivière de Shcrboroyigh,où

il y a une manufacture Angloife » /ituce au mi
di de Sierra Liona.Un de nos gens connoiiToit

le terrein >& ce fut fous fa conduite que nous

pafTames les fonds bas de moiiillames.

Nous étions encore bien loin de Sherbo»

rough ^ainfî je ne puis rien dire de cette pla-

ce > ni de la manu£ïdbure que nousy avons i

il ce n'efl: qu'on m*a dit qu'il t» y fait ua

commerce considérable d'un certain bois rou-

ge feivant à la teinture que nos Anglois

appellent Cam Wood ôc^ dont le pays dtfort

abondant. A peu de didance du lieu où nous

crions à. l'ancrp il y avoir urc ville de Nè-
gres qui font les habitans naturels de cette

côte. Un .grand bois qui éioit entre la vil-

le Ôc la côte la déroboit à nôtre vûo:Maifi

durant les trois ou quatre jours que nous

demeurâmes- là > nous y allâmes diverfes

fois pour nous rafraîchir , & les Nègres vin-

renr autant de fois à bord portant avec eux

des plantains > de$ cannes de fucre > du vin de

palme >
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A^ la volaille oC dit niici

palme , du' "* ?: ^Lt^^is ,?avoicnt pa» peut

Qu'ils nous v"d'«J^J *
connoiffbieat dejg

Je nous , P^SJ'dc nôtre manufaûHteÔC
ks Anglois a «iV» ville parodroitalTez

commetçc de G">"«:^^^^ bafes & ordniai-

gtandè-.lcs
maifcms etoicm ^

^^^^ .

ïes , à la Kkyc d une?"7p ji'ncipaux s'aflem-

lieu de a ville ,
ou '«""

VtranKcrs ,& où ils

btoient S ««'°»^"^ï'vi"dc%me. 3e ne

nous ttaitercnt a^^ec do vin o
^^^^ ^^.^^ ^^^

«cuvai pas^q«i]« Ç^««^^* le fejourq
Us autres degrés.Pendamic) .

fimcs-li flous nettoyants
"«^l ^'e^u , 8C

un tems fi*«'«*"''}f„'Sent du Notd-tfti

qui viennent ord»"î*"^^/Xitée : Quelque-
Unc fut P«^^°"ffei?ï•a^&iret6: alors

fëis un ^rIfte fe «nS *a Sud ,& la rner

le vent chanfçé 5Ç » «moi • -, gj^ms
devient tout-à^feit catoc^.

côté oppofc au

viennent ordinaircment^du œte ^Pi;^^
^^^

vent.aitift q"0»»/Œ Ss' de^tonner-
enAngleteitc Pf^'^^^îL amplement de ces

KS. Mais ^Pa^^?'?ltJtTes,& des éclairs,

grains, dés P'^Yf*'j*"
'°" sqKvira de fuP-

3Sn$'lcchapit*c dés vents qui i

sfu-

plêmïnt à ce livre.
Ji^li^^^J-^ep" ndfnt il ne

ient alors attaquez de %l^:^{^iccilmtnàM
nous en mourut «ilî^"": ^"i^e prodi!î»c"'«

ptimes plufieuts Goulus dupe F » ^^i^
^gtandeu^ Nous

.."«j P'tTu" ««"«'^^^î'^-

• ^
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mes tous. Nous les faifions boiiillir : Se apri)

en avoir éprcinc Teau , nous les mettions 1

l*étUvèe avec du vinaigre , du poivre , &c.cat

nous n'avions que peu de viande à bord. Nous
profitions de tous les Grains qui venoient

quelquefois trois ou quatre fois le jour , &
portions toutes nos voiles pour gagner le

Sud > parce que nous avions peu de vent

après que les Grains ètoienc paifez. Les p^
tits venrs qui foufloienc durant Tintervalle

nous ètoient fort contraires étant Sud quart

d'£ft>Sud Sud-£(l jufques à ce que nous eu-

mes pafle la ligne équinoxiale , que nous

traverramès à environ un degré Eit du
ridien de l'I/le de faine Jaques , qui eft

des Ifles du Cap Verd.
A peine pouvions-nous d'abord tenir le

Sud-Oiieft *, mais ayant gagné le Sud de la

ligne , le vent /e tourna plus à TEft > 6c alors

nous fimes route au Sud-Oiieft quart de Sud

,

Se à mcfure que nous avançâmes vers le Sud,

le vent ie rafraîchit & fe tourna à r£ft. A trois

degrez de latitude Méridionale nous eûmes

le vent Sud.£{t » & à cinq nous Teurnes Lit

Sud-Eft. Il y depieura aUez long-tems > &
foufla afTez gaillardement. Nous en pro£ta*

mes le mieux qu'il nous fut poilible > porta-

Me.

une

Méridionale. Durant rout ce tems-îà nous ne

rencontrâmes rien de remarquable *$ non pas

même unpoifTon , ù ce n'eft des poiflbns vo-

lans , dont on a fait fi fouvent la description i

que je croi qu'il feroit inutile de m'y arrêter.

Nous trouvâmes alors beaucïoup de chan«

gement à la mer > qui de verte qu'elle çil na-

turelle-
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turcllemcnc > ctoic blanche ou pâle. Cela nous

obligea de fonder craignant d'échoUer. Car
toutes les fois oue nous voyons la couleuc

de la mer changée > nous prenons cela pour
une marque que nous ne fommcs pas loin

de terre , ou des fonds bas qui régnent dans

la Mer &c viennent de la terre : Mais nous
ne trouvâmes point de fond avec 100. braf-

fes de corde. Je com^tois ce jour- là à midi
que nous étions éloignez du Lczard de 48.

devrez 50. minutes d'Oiied. La variation

qui augmentoit étoit ce matin-lâ Aiivanc

nôtre liauteur if. dcgrez 50. minutes Ëil.

Le vingt un de nos Chirurgiens mourut >

& fut fort regreté , parce qu'il jne nous en
redoit qu'un autre pour un û dangereux
voyage.

Le 28. de levier nous fîmes voile vers les

Ifles de Sibble de V^ard, qui font trois Mes
^tuèes i fi. degrez iç. minutes de latitu«

de Septentrionale > de de longitude Occi*
dentale fuivant mon compte de 57. degrez
28. minutes du Lézard en Angleterre. Nous
trouvâmes, là 23. degrez dix minutes de va«-

riation. Un mois avant que nous arrivai
iionslà j*avois fait tout ce que j'avois pu
pour perfuadec au Capitaine Cook Se à tes

gens de moiiiller à ces liles , où ie leur dis
que nous pourrions vraifembiablement trou-
ver de Teau , comme te le croyois alors v^
qu'au cas que nous n en trouvalons pas >

nous pourrions en bien ménageant celle que

I

nous avions » gagner Jean Fernando fur les
'' Mers du Sud , avant qu'elle fût confumèe»
Je difois cela pour rompre le defTein qu'on
avoit formé de paflTer par le détroit de Ma-
gellan , où je favois que nous aurions bcau»
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coup de rifques à courre , parce que nôtre

équipage étant Avanturier,&: par confcquent

inoins fournis ôc moins obtïfîanc , ne ferc-

duiroit jamais â prendre les mcfures ik les

foins neceflaires pour pafler un endroit fi peu

connu. Car quoi que nôtre monde fut plus

fbumis qu'aucuns Avanturiers que j'cufll* ja-

mais vus , je n'cfpcrois pas de les trouvet

prêts à jetrer Tancre au premier commande,
ment » ou à la lever. De plus fi au cas que

nous fuffions obligez d'araarer ou de jettec

deux ancres , nous n'avions point de chaloupe

pour la porter ou pour la jctter. Les lUes de

Sibble cie Ward ont été ainiî nommées pat

les Hollandois. Elles font toutes trois pier»

ieufes , ftcriies & fans arbres , (i ce n'eft quel.

ques arbriflcaux de Dildo qui y croifTcnt. Je

croi qu'il n'y a point d'eau , au moins n'y

si>t-il aucune apparence qu'il y en ait. Nous
ne pûmes pas approcher des deux plus Sep-

tentrionales : Mais nous vinmes bien ptès

de la plus Méridionale, &c ne pûmes trouver

•terre qu*à la longueur de deux> cables du ri-

vage , où nous la trouvâmes bien pierreufe.

Depuis dix degtez du Sud , jufques à ce

que nous fufïîonsà ces Ifles , nous eûmes le

vent entre £{t-Nord-Eft ,& Nord-Nord £ft

,

beau cems , & vent Ifrais. Le jour que nous

partîmes pour ces I/les nous vimes de gcof-

îès croupes de petites écrevices > qui rougif-

ibient la Met à un mille à la ronde > Se nous en

primes quelques-unes avec nos feâux. tllés

il etoient pas plus gtoiTcs que le bout du pe-

tit doigt , cependant & les grandes & les pe-

tites avoient des pâtes groîïes comme celles

que les Anglois appellent labfters.Je n'ai ja-

mais vu que là de cette fortede poiffoniougc
... nàtu-
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nàtiirellement ; Car les écrevices guc nous
avohs fur nos côtes d'Angleterre, qui font noi-

res de leur nature , ne deviennent rouges qu'a-

près qu*ellesont bouilli.Je n'ailamais vu non
plus de poiflbn de cette efpece fi petitjfî ce n'eft

peut-être d^s Chevrctes» Les Capitaines Swan
^ Êatort trouvèrent auflfî quantité de ces

petites écrevices à la même latitude 6c lon-
gitude. . ;

LaifTant donc ces Ifleis où >il n'y avoit

moyen ni de moiiiller , ni de faire aiguade
nous poufuivimes nôtre route vers le détroit

de Magellan : Mais le vent étant Oiicft ôC

fort , nous ne pouvions pas foavent porter
nos perroquets , ni gagner le détroit. Le fîxic-

de Février nous yimes le détroit de le Mai-
re, qui ert un pays fort haut de tous léscô^
tez , & dont le détroit eft fort ferré. Nous
avions un vent frais dé Nord-Nord- Oiieft
&: voyant l'entrée du détroit nous allâmes
de ce côté-là à la faveur de nôtre bon vent >

qui nous dura jufqu'à quatre miWesde l'em-
bouchure. ^ Ehujîte le calme nous prit ^ &
nous trouvantes une marée vigoureufe qui
nouschaflbit du détroit vers le Nord, &<}ui
pcnfa couler bas nôtre vai(ïcau. Je ne fai (i

c'e(t le ffifx ou le reflux •, mais je fai que cela
fâifoit une mer auifi courte&auifiherifïee,
que fi nous avions été dans un lieu où deux
marées fe fuflent rencontrées. En effet la mer
alloit de tous cotez : tantôt elle fe brifoic
fous le milieu du vai{feau , tantôt fc)us la pou-
pe, tantôt elle pafToit fur nôtre château d'à*
Vànt,& faifbit rouler le vaifïBar comme^ une
coquille d'œuf,enforte que de ma vie fe^n'ai

fenti un mouvement fi incertain èc ft bizarre.
A huit heures nous eûmes, un petit vent

E^ d'Oiicft.
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d'Oiieft-Ncrd- Oiieft qui nous fît faire rou-

te à rtll , rcfolus de feire le tour des Mes
des £tats.à la partie Orientale defquelles nous

arrivâmes le lendemain à midi à la faveur d'un

vent frais que nous eûmes toute U nuit.

Lç 7. à midi ayant pafle la pointe Orien-

tale de ces Ifles 3 je pris la hauteur par le

Soleil > & me trouvai 4 $4« degrez 52.. mi.

nutcs de Sud. -

A la pointe Orientale de ces Ifles , il yen

a trois petites , ou pour mieux dire trois

rochers afTez élevez , ôc blancs de Tordu re

des oifeaux. Ayant donc obfervè le Soleil

nous £mes route au Sud en vue de tournover

jufqu'au Sud autour du Cap cornu quieule

pays le plus Méridional de la terre Del Fue-

go. Le vent éioit entre Ouèfl, Nord- Oiieft,

& Oiieft , & auflî ne pûmes nous pas beau-

coup avancer du côté de l'Oueft 3 & nous

ne vimes plus la terre Del Fuego dès le Toir

que nous «mes route vers lé Détroit de la

Aiaire. J'ai entendu dire à ceux quiont paf-

fe le détroit de Magellan » qu'ils avoient vu

du feu Ôc de la fumée dans la terre Del Fue-

go , non fur le fommet des montagnes ^ maiy

dans les plaines 6c dans les valons y ôc qu'ils

croyoient que ce fût Touvragc des habitans.

Nous ne vimes ni lever ni coucher le So-

leil pour prendre la hauteur après que nous

eûmes quitté les Ifles de Sibble dé Ward

,

jufques à ce que nous fumes dans la mer du

Sud : A'wû je ne faurois dire û la variation

augmenta ou diminua. 11 eft vrai qu*à mi-

di i*obfervai le Soleil a ^2. degrcz 50. minu-

tes de latitude. Nous faifions alors route au

Sud avec un vent d'Olicfl quart de Nord,
Cette nuit- là le vent s'étant tourné plus 4

rOliett
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rOiicft nous revirames 4e bord. La laticiidè

étoic alors fuivanç mon compte de foixance

degrez , qui ed la plus grande latitude Méri-
dionale où je me fois jamais trouvé.

Etant le 14. de Février à \7. degrez de lati-

tude , 6c à rOccident du Cap cornu , nous
eûmes une violente tempête , qui dura juA
qu!au premier de Mars le vent étant pref-

quc toujours Sud-Oiieft , quart d'Oiieu , dC
Oiieft Sud-Oiied. Le temps fut couvert ôc

pluvieux durant cette tempête; mais la pluye
ne fut pas groffe. Nous fimes en (brte néan-
moins de remplir 13. barrils d*eau de pluye >

fans compter celle que nous employâmes i
la cuifîne.

Le troifiéme de Mars le vent changea tout
â coup, & devint prefque Sud, fouflantaveç
beaucoup de violence. Bien- tôt après iItou r-f

na prefque à Tlift , de nous doublâmes les Mers
du Sud.

Le neuvième jour ayant obfervé le foleil

que nous n'avions pas vu depuis quelques
jours , nous nous trouvâmes à 47. degrez 10.

minutes de latitude , i(. degrez 30. minutes
de variation.

Le vent devint Sud-Eft. Le temps étoit
beau , & le vent aiTez bon. Le 17. nous étions
à 3(^. degrez de latitude > huit degrez £ft de
variation.

,

Le 19. au matin nous vîmes un vai^eaudu
côté du Sud qui nous fuivoit à toutes voi-
les. Nous le . laiflfames venir fuppofant que
c'étoic un vaî/Teati Efpagnol qui vcnoit de
Baldivia , Sc alloit à Lima : Et ce qui nous
le fit croire , c*eft que nous étions alors au
Nord de Ikldi via , & que c'étoic le ternis que'
k$ vaifTeaux qui trafiquent à Baldivia , s'en^

. ^ .»
retour-



ito V O Y A G É
retournent dans Ictirs ports. Cevaifleauctut

la même chof? de nous , ik s'imafçinoit dé-

ji de nous prendre : Mais nous étant vus de

plus près chacun reconnut Ton erreur. 11 fc

tr<;)uva que c'étoit le Capitaine Eaton qui vc-

noir exprès de Londres dans les mers du

Sud. Nous nous parlâmes, le Capitaine vint

à bord , 3c nous conta ce qu'il avoit fait fur

la côte du Bfefîl , & danvla rivière de Plata.

AJ'entréc Orientale dti Détroit de M agei-

lan il rencontra le Capitaine Swan , quive-

noit d'^Angleterre pour négocier au Détroit.

Ils avoient pafle le Détroit enfemble , &
ayoient été feparez par la tempête dont on a

ci-devant parlé. Comme nous & le Capitaine

Eàton allions à Tlfle de Jean Fernando nous fi.

mes le voyage enfemble. Nous lai donnâmes
du pain Se du bœuf ,& il nous donna de l'eau,

qu'il avoit prife en partant le Détroit.

Le 21. de Mars 1(^84. nous vinmes à la viid

de l'îfle , &'ié lendemain nous y entrâmes

Ôc moiiillames dans une Baye au SuddeTIA
le , à 2f. bfâfTes d'eau , & non loin de tetre

de la longueur de deux cables. Nous mimes
incontinent le Canot en mer , & fumes à ter-

re pour voir le Moskite que nous y avions

laiflfe lors que nous en avions été chaflez par

lés EfpXgnols en i(»8i Nous allâmes à Ari-

ca quelque tems avant (bus le commandement
du Capitaine Wâtlih , après que le Capitaine

Chàrp eut été caflè.

Cet Indien y avoit demeuré tout fcùlphis

dé trois ans , & quoique les Efpagnols qui

favoienc que nous l'y avions laifle l'euflèni

cherché diverfes fois , ils n'avoient néan-

moins jamais pu le trouver. Il étoit dans les

bois à chaiTer des chèvres quand le Capitaine
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Wailin fît rembarquer, fes gens , & les vaif^

féaux ètoienc à la voile quand il arriva furie

rivage. Il avoir fon fxiCûÔC uncoureau, avec
une petite corne de poudre , ôc un peu de
plomb. Après qu'il eut confumé fon plomb
^ fa poudre , il trouva moyen de fcier avec

fôn coureau le canon de fon fiidl à petits

morceaux y & d'en faire des Harpons , des

Lances > des Hameçons ,& un long- cou-
teau. Il chaufbit preniiercmenr les pièces

au feu qu'il allumoit avec fa pierre à fufil

,

& un morceau du canon qu'il durcit -, ce
qu'il avoit appris des Anglois. Les pièces de
fer étant chaudes il les batoir avec des pier-

res > Se leur donnoic la figure qu'il vouloir.

Il les fciôir enfuite avec fon coureau donc
il avoir fait une efpece de fcie > leur fàifoic

une pointe à force de bras > ôc les durci/foie

fuivant le befoin qu'il en avoir. Ceci paroî-

tra furprenanr à ceux qui ne connoifTcnt pas
Tindultrie des Indiens ; mais il n'y a rien

en cela que ce que les Indiens font ordinai-

rement dans leur pays y où ils font leurs In<*

flrumens de pêche fans forge ni enclume ^ quoi
qu'ils y mettent beaucoup de rems.
D'autres Indiens qui n onr pas l'ufage du fer

comme les Moskites qui l'ont tiré des An-
glois , font des haches d'une pierre extrê-

mement dure , Se en coupent des arbres >

mais principalement de ceux qui portent le

coton y dont le bois eft doux ôc tendre > &
dont ils bâtifTént enfuite des maifons ou en
font des Canots. Quoi qu'ils ne puiflTent

pas percer leurs Canots û propremenr & fi

délicatement > ils les font néanmoins aifez

bien pour s'en fervir. Ils font avec le feuxe
qu'ils ne peuvent faire avec leurs ouiils> foit

pour
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pour abatre des arbres y foie pour percer

leurs Canots. Ceft principalement les In.

diens fauvages de la rivière deBlew-Heldqui
pratic]uent ces inventions. J'en ai fait ladef.

cription dans mon 3. Chapitre , &C j'ai vu leurs

Canots de leurs haches de pierre. Elles ont en-

viron dix pouces de longueur > quatre de lar-

geur» 8c trois d'épaiifeur dans le milieu. £i.

les font plates 6c aiguës par les deux bouts.

Au milieu & tout autour ils y font une co-

che fi large &c û profonde qu'un homme y
peur mettre le doigt tout du long , Se pren-

nent un bâton d'environ quatre pieds de long,

qu'ils lient autour de la tête de la hache dans

cette coche le plus fort qu'ils peuvent > ôc s'en

fervent comme d'un manche. Les autres In-

diens ne font pas moins ingénieux. Ceux de

Patagonie fur tout 9 font la tête de leurs

traits de pierres coupées ou brutes > que j'ai

vues Ôc admirées. Mais revenons à nôtre

Moskite de Tlile de Jean Fernando. Avec
les initrumens faits de la manière qu'on

vient de dire , il eut toutes les provifions

que l'Ifle produit , foit chèvres ou poiiTons»

Il nous dit cju'avant qu^il eût fait des hame«
çons 9 il avoit été forcé de manger du veau

marin qui eft une nourriture très-ordinaire.

Mais que depuis il n'avoir tué des veaux ma-
lins que pour faire des lignes de la peau qu'il

coupoit par courroyes. A demi mille delà
mer il avoir une petite maifon ou hute re-

vêtue de peaux de Chèvre. Son lir ou Bar-

bam étoit fur des pieux qui avoient deux

fiés de hauteur & couvert des mêmes peaux,

l ne lui étoit point refté d'habits ayant ufé

ceux qu'il avoit eus du Capitaine \Vatlin,&
n'avoir qu^une £mple peau autour de Tes

reins.'•'^i-
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reins. Il appercûc nôtre vaifTeau le jour avant

que nous mouiila^ons , ô£ ne doutant pas

que nous ne fuilions Anglois > il tua trois

Chèvres le matin avant que nous fufHons à

l'ancre > qu'il £t cuire avec des choux pour
nous régaler quand nous ferions â terre. Il

vint donc fur la côte pour nous féliciter de
nôtre heureufe arrivée. Qi;and nous débar-

quâmes un Moskite Indien nommé Robin
fauta le premier à terre » ôc courant à fon^

frère MosKite , il fut iê jetter tout de fon

long à fes pieds le vifage eh terre. Il le

releva > & l'ayant embrafli il fe jetta aux
pieds de Robin le vifage en terre >& en fut

auffi relevé. Nous nous arrêtâmes avec plai*

fir pour voir la furprife > la tetidrefTe > 6c

la cérémonie d'une entrevue toute pleine

d'affeâion de part & d'autre. Les civilitez

étant faites nous nous approchâmes pour
enibraffer celui que nous avions retrouve > dt
qui ètoir ravi de voir arriver fes vieux amis
qui venoient le chercher exprès à ce qu'il

croyoit. Il s'appelloit Will , comme l'autre

fe nommoit Robin ; noms que les Anglois
leur avoient donnez > car ils a'en ont point
cncr*eux 9 & regardent comme une grande
faveur d'être nommez par quelqu'un de nous.
Quand ils font parmi nous , (i nous ne leur
donnons point de noms ils s'en plaignent 9
difans qu'ils font de pauvres gens qui n'ont
point de nom. ^"^^^^

Cette Iflc dï à 54. dcgrez iç. minutes de
latitude , & â environ cent vingt lieues de
la terre ferme. Elle a environ douze lieues
de circuit , & cft pleine de hautes monta-
gnes , & de petites vallées agréables qui
produiroient félon les aparences fi elles

î* - ctoiert
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éroient cultivées > tout ce que le climat cft cm
pablc de produire. Les cotez des montagnes
ibnc en partie des pâturages ou pacages, &
en partie pleins de bois. Les pâturages /ont

des pièces de terre fans bois. Ce n*eft pas

qu'elles foient plus fterites que les terres on il

va du bois, car le terroireneft fouvent aii/ïi

bon que par tout ailleurs <, & (buvent entre-

mêlé de bois. Il y a dansr la Baye de Carn^

pêche des pacagés de fort grande étendue que

|e vis pleins de bétail : Mais les plus grands

dont i'aye jamais' entendu parler font aux en.

virons de là rivière de Plata^*, car ilsotitp.

60, ou 100; miMes de longueur. 11 y en a plu-

iîeurs dans la Jamaïque , à Cuba , ôc à Hifpa.

niola qui font entremêlez de bois. On n'ap;

pelle pas pacages les lieux que Tare ôc^le tra*

vail ont nettoyés de bot^ v mais ceux qu'on

trouve faniïbois dans les lieux inhabttez de

r Amérique. Telle cft i'Iflcde Jean Fernandoj

ou autres pays originairement fans bois.

L'herbe qui croit dans ces pâturages de Jean

Fernando n'eft ni longue ni ferme , comrac

elle efl d'ordinaire dans ceux de6 Indes Oo
cidentales ; mais c'ed une efpece d'herbe

épai/fequi fleurit durant prefque toute l'anncei

Les bois font compofèr de diverfcs fottïs

d'arbres. Il y en a <Je gros & bons pour bâ^

tir , mais il n'y en a point de propres à faire

des Mats. Lc$ arbresà Chou dé cette lile font

petits ôc bas > 3c portent néanmoins une bon-

ne tête > & du TOïit de fort bon goût. Je fe-

rai la défcription de ces pâturages dans mon

icpiiéme chapitre.
Les pâturages font fournis dé grands trou-

peaux de Chèvres. Mais celles de rOriemdc
rifle nefont pas fl graflès que celles de rOcci*

demi<v
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dont; car quoiqu'il y aie beaucoup plus d'hcr-

bc,& abondance d*eau dans chaque valée ,

elles n'y profîrenc néanmoins pas(i bien que

du coté d'Occident oii elles ont moins de
nourriture. Avec tout cela on y en trouve en

pKis grande abondance, & de plus grafïcs &
de plus délicates.

L'Occident de Tlfle eft un pays haut Se

plat fans aucun valan. On ne peut y mettra

pied à terre que d'un côté. Il n'y a ni bois , ni

eau douce & l'herbe y eft courte &c féche.

Les premières Chèvres qu'il y^ eut dans

rifle y furent mifcs par Jean Fernando , qui

en fit le premier la découverte cir allant de Li-

ma à Baldivia. Il découvrit' audi une autre

àe â peu près de là même grandeuri& à vingt

lieues de celle-ci du côte de l'Occident. Des
premières Chèvres que Fernando lai^ dans

rillc qui porte fon nom , font venues toutes

celles qui^y font à prefent. Fernando étant de
retour àLima après Ixdécouvcrte defbnifle
demanda qu'on la lui adèurât par une paten**

te , réfolu de s'y établir ; & ce fut a fon

fécond voyage qu'il y mit trois ou quatre
Chèvres , qui ont fî bien multiplié , qu'élu

les ont peuplé toute Tlfle. Mais il ne pûc ja-

mais obtenir la patente qu'il demandoic ; «

de- là vient que l'IUe efl encore (ans habitans ^

quoi qu'elle puifTe incooteftablement faire

fubfider quatre ou cinq cens familles des feu-
les denrées qu'elle poucroit produire. Je ne
dis tien de trop v car les pacages pourroient
àrhcure qu'il c(l nourrir 1000. pièces de
Mtail , fans compter les Chèvres. Il y a de
ràpparcnce que fi la terre croit cultivée elle

ptoduiroic du grain x & même du froment 9

de bons pois , des Yamcs , &. des Patates»

car
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car dans les valèes & a côté des montagnes te

terroir eft noir » bon de fertile. La mer n'y

eh pas moins fertile que la terre. Il v a au.

tour de cette Ifle une zufCi prodigieu(equan.

titc de veaux marins , que s'il n'y avoit point

d'autre lieu au monde où ils pûfTent vivre :

En effet il n'y a point de Baye , point de

rocher fur lequel on puifle menre le pied

,

qui n'en foit plein. Les lions marins y font

par groffes troupes: LespôiiTonsauflij&lui

tout les Snappers & les Tatonneurs y font en

fi grande abondance > que deux pêcheurs âh
ligne en prendront en deux heures de cems

pour régaler cent hommes , avec chacun une

ligne feulement.
Quoi que les veaux marins foient a/Tez con-

nus , il ne fera pas néanmoins mal à propos

d'en faire la defcription. Ils font de la grof'

feur de nos veaux ordinaires. Leur tête e(l

faite comme celle d'un chien :Auiïi les Hol-

landois les ajpçellent chiens Marins. Us ont

de chaque coté deux groffes de longues na«

géoires. Elles leur fervent à nager , car s'éle-

vant par un bout a la faveur de ces nageoi-

res ,&: tirant leur derrière fous eux , ils le re-

bondirent par manière de dire» &c jettent le

corps en avant > trainant leur derrière après

eux : fe relevant enfiiite de fautant encore du

devant alternativement, ils vont & viennent

de cette manière pendant qu'ils font à terre.

Depuis les épaules jufquesalaqueuëilsvont
en appetiffant comme un autre poifibn , &
ont deux petites nageoires à chaque côté du

croupion , qui eft ordinairement couvert de

leurs nageoires. Quand ils font en mer elles

leur fervent de queue , & à terre de ficgc

quand ils donnent à têter à leurs petits. Leur

poil
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)il e(t de diverfes couleurs > comme noir,

rris y brun , tachetc > paroiffanc fore lifTe ^
Fort agréable d'abord qu'ils forcent de la mer.

Les veaux marins de Jean Fernando ont une
fourrure fi £ne , fi épaifTc» 6c fi courte, que
Se n'en ai pas vu de pareille ailleurs. Il y en
i toujours autour de l'Ifle des milliers , Je
)ourrois peut-être dire des millions , ou aflis

ians les Bayes ou allans à la mer ôc en ve-
uns. A un mille ou deux de terre vous vo-
^ez rifle route couverte de ces animaux qui

fe jouent à la fuperficie de l'eau > ou font

m Toleil à terre. Quand ils Torrent de la mec
ils appellent leurs petits 6c bêlent comme
|es brebis *, 6c quoi qu ils paflent auprès d'ure
mfînicé d'aurres petits avant que de venir
uix leurs , ils ne fe laifTcnt néanmoins têter

[qu'aux leurs propres. Les jeunes reffemblent
' de petits chiens , 6c aiment fort la terre :

lais quand ils ibnt batus , ils gagnent la

ler au/îî bien que les vieux, ^ nagent fort
lyite & fort légèrement , quoi qu'ils foient
H terre d'une très-grande parcfle , &c qu'ils

icsotent du chenim qu'après qu'on les a ba-
tus : Mais ils fe jettent fur ceux qui les fra-
ipent. Un coup fur le nez les tue inconti-
lent. On peut charger de gros vaifTeaux
ie peaux 6c d'huile de veaux marins , car ils

[font extraordinairemept gras. Ils fe trouvent
légalement dans les Climats froids 6c chauds.
JDans les pays froids ils aiment les pièces de
felace ,011 ils fe couchent ^ chaufentau fo-M » comme ils font à Jean Fernando quand
Ils font à terre. Il y en a beaucoup dans les
Parties Septentrionales de l'Europe 6c de l'A-

l'I^^rj^uc , 6c clans les parties Méridionales

p lAfriquc , comme aux environs du Cap
de
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de Bonne-Elperancc , & au détroit de Ma.

gcllan : Et quoi que je n'en aye jamais vu

dans les Indes Occidentales > que dans la

Baye de Campêche *, dans certaines Iflcs quoQ

appelle Alceranes,& dansd'autrcs qu'onap.

pelle dcfertes , il y en a néanmoins fur toute

iacôte de la mer méridionale de i'Anicriquc»

depuis la terre Del Fucgo jurqu'âla ligne équj.

noxiale : Mais du côte du Nord de la ligne

je n'en ai jamais vu c|u*à vingt & ïin degré

de latitude. Je n*en ai jamais vu non plus dans

les Indes Orientales. £n gênerai les veaux

marins accourent > ce femble > où il y a quan-

tité de poitfon, car ils en vivent. Le ppiïTonl

qu'ils mangent font les Merlus > lesïaton-

neurs , &c. dont les côtes pierreufes font fort

abondantes : Telle e(t aulH la plus grande

partie de cette côte Occidentale derÂmcri-
que méridionale > comme je le dirai aiilcars.

Le Lion marin eft u n grand animal de dou-

ze à quatorze pieds de long. Au plus gros du

corps il eft de la groflTeur d'un Taurear II

eft de la Hgure du veau marin , mais (n fois

audi gros. 5a tête eft faite comme la tête du

lion , fa face e(t large , ayant placeurs longs

poils aux lèvres comme un Char. Ses yeux

îbnt gros comme ceux d'un bœuf, fes dents

longues de trois pouces , & gro^es environ

comme le gros doigt d'un homme. Du teras

dti Capitaine Charpnos gens en faifoientdes

Dez. Ils n'ont point de poil fur le corps

comme les veaux markis. Ils font bruns &
cxtraordinairemcnt gras. Un Lion marin cou-

pé & boiiilli rendra un muid d'huile trcs-dou-

ce & fort bonne à frire. Le maigre eft noir ô^

à gros grain , ô<: d'aflez mauvais coût. H

demeurera bien une fcmaine à terre a moins

.

'
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(iju*il n'en foie chafle. (Juand ils vier>ncnt i
terie crois ou quatre de compagnie ,011 da-
vantage > ils Te couchent en tioupt comme
les coehons , grognent comme eux , & font

|un bruit horrible. Ils mangent le poiflbn ,

\^ je ^roi que c'eft leur nourriture ordi-

naire.

Le Snapper eft un poifîbn cjui reflTemblc

fort au Rouget , fi ce n'ell qu'il eft beaucoup
plus gros. Sa tête & fa gueule font larges ,&
les ouïes grandes. Son dos eft d'un rouge vif,

&: Ton ventre de couleur d'argent. Ses écail-

les font auffi larges qu'un chclling. 11 eft ex-

cellent à mânger.>ll y cn-a en plufîeurs endroits

des Indes O'ccidejptales & de la mer du Sud;
Mais je n'en ai vu que l«i.

Le poiffon de roche quejes matelots ap-
pellent Tatonneur , &les Efpagnols Bac-
calao , qui eft le nom qu'ils donnent aux
Merlus auquel le Tatonneur reflemble fort^
eft plus rond que le Snapper , d'un brun en-
foncé , & fes écailles ne font pas plus larges

qu'un fou d'argent. Il eft bon à fnai>ger , 8C
on en trouve une grande quantité fur la côte
du Pérou ôc de Chili.

L'Ifle de Jean Fernando n'a que deux Bayes
où les vaifTeaux puilfent ancrer. Elles font

toutes deux du côté de l'Orient -, 6c il y a
dans Tune & dans Tautre un petit ruiCeau
de bonne eau douce. On pourroit les forti-

fier toutes deux avec peu de dépenfe , en for-

te cjue cinquante hommes dans chacune pour-
roient empêcher mille d'en approcher. Oa
ne peut entrer dans ces Bayes du côté de l'Oc-
cident qu'avec beaucoup de peine , & en
traverfant des montagnes , où trois hommes
peuvent empêcher de monter tout ce qui fe

pre-

m
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i|u*il n'en foit chaflê. Quand ils viermentà
tcrie crois ou quatre de compagnie , ou da-
vantage ,'ils Te couchent en tioupe comnic
ks coéhons , grognent comme eux , & font

un bruit horrible. Ils mangent le poifTon ,

gc je ^crQÎ que c'eft Jetir nourriture ordi-

naire.

LeSnapper eft un poiflbn c^i reflTemblc

fort au Rouget , fi ce n*eft qu'il e(i: beaucoup
plus gros. Sa tête & fa gueule font larges ,&
fcs ouïes grandes. Son dos eft d'un rouge vif,

5: Ton ventre de couleur d'argent. Ses écail-

les font aulfi larges f^u'un chelling. Il eft ex-

cellent à raanger*>lty en^ en plusieurs endroits

des Indes Occid6ma}es ôc de la mer du Sud;
Mais je ti'en ai vu que là.

Le poiffon de roche qaejes matelots ap-
pellent Tatonneur ,& les Espagnols Bac-
calao , qui eft le nom qu'ils donnent aux
Merlus auquel le Tatonneur reflemble fort^
eft plus rond que le Snapjper , d'ttn brun en-
foncé,& fes écailles ne font pas plus larges

qu'un fou d'argent. 'Il eft bon à maqger , Sc
on en trouve une grande quantité fur la côte
du Pérou & de Chili.

L'Ifle de Jean Fernando n'a que deux Bayes
où les vaiiTeaux pulifent ancrer. Elles font
toutes deux du côté de l'Orient *, 6c il y n
dans Tune 3c dans Tautre un petit ruiCeau
de bonne eau douce. On pourroit les forti-

fier toutes deux avec peu de dépenfe , en for-

te c]ue cinquante hommes dans chacune pour-
roient empêcher mille d'en approcher. Ôa
ne peut entrer dans ces Bayes du côté de l'Oc-
cident qu'avec beaucoup de peine , & en
traverfant des montagnes , où trois hommes
peuvent empêcher de monter tout ce qui ie

ptc.
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prcfente. C'eft une vérité dont ont fait ca

partie rexperience cinq Anglois que le Ca-

pitaine David y lai/Ta , & qui fe défendirent

contre un gros corps d*£fpagnols qui avoient

mis pied à terre dans les Bayes , Se vcnoient

pour les maflacrçr. Quoi qju'à larçcondcat.

raque un de leurs camarades defertâc de paf.

fat du côté des Efpagnols, les quatre autres

tinrent bon ôc s*einbarquerent quelque tems

après Tut le vailTeau du Capitaine 6'crong de

Londres.
Nous fumes fcize jours à Tl/le de Jean Fer-

iVindo. Nos malades demeurèrent à terre du-

rant tout ce tems-là > avec un des Médecins

du Capitaine £a.ton , qui en avoit foin , &
ne les faifoit nourrir que de Chèvres , & de

diverfes herbes qu'on trouve en abondance

dans les ruiffeaux. Leur maladie étoit priiie

çipalement le Scotbut. .

'. 3

:iJ 11
. -4»^/ £'Jki.
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CHAPITRE V.

L*Mteur part de flfle de Jem Vernândo^ De là

mer pacifique* Des Andes > ou hautes montagnes

du Pérou & du €hUî» Capture. Ifle de Lobos :

Ves Penguins (^ autres Oïfeaux qui y font. Us
font trois nouvelles prifes* Des Ijles de Gallapa"

gos* De l'arbre nommé Dildo* Du bois de Bur^

ton, Ves Mammets arbres > des Guanos y des

TortuHs de terre > £? de leurs diferentes e/peces.

Ves fctpens verds » des Tourterelles , & des

tomes, Tortuï marine & fes diferentes efpeces.

De l'air de Gallapagos y Ci du tems qu'il f fait,

Defiriftion de quelques Ifies > de leur terroir »

0c, Vefcription de l'îflede Cocos y du Caù Blanc,

& de la Baye de Caldera > ($ de fes pâturages.

Mort du Capitaine Cook, De la Ville de Nicoya ,

d*Hn bois rouge fervant à la teinture y & autres

marchandifeu li. hommes fur^ le point de peritc,

fefauvent. Du bois k Lance, Montagne ardente

de la cote de Ria Lexa ., nommée la Montagne
de Volcan Vejo, Grain. De l'i/le & du havre de
Ria Lexa, Du Golfe d*Amapalla y & delà poin*

te de Cafivine. Des Ifies de Mangera £? d'Ama*
falla. Des habitans Indiens. Des pruniers fauva»
gfs. Des auTris Ifies du Golfe dAmapalla. Les

Capitaines Eaton & David y carènent leurs vaif^^

féaux y & partent,

£ huitième d'Avril 1^84. nous tnimes i
«la voile de l'Iflc de Jean Fernando avec

iin vent de Sud-Eft. Nous étions alors deux,
ifaifleaux , l'un commandé p^ le Capitaine
Cook furlequel j'étoiSs&qutfut ^ttaqpèdans

Tomei. ^ F rifle
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rifle d'un mal dont il mourut peu cîe tetns

aprùs,&Ie Capitaine Eaton.Nous allons main-

tenant entrer dans la mer paci^ue propre-

ment ainfl nommée: Car quoi qu'il foie or-

dinaire à nos Géographes de donner ce nom
à rOcean en gênerai , & de l'appeller Marc

Auflrale , Mar Del Zur , ou Mare paci/icum)

il me femble néanmoins que ce nom ne doit

s*étendre du Midi au Septentrion > que de-

puis le )o. degré jufqu'au 4. de latitude mé-

ridionale , & depuis les côtes de l'Amérique

jurqu'à rOccident indé^niment > autant que

l'ai pu le remarquer pour avoir été dans ces

pays^là à deux cens cinquante lielies de tei-

re ou davantage , la mer étant toujours tran-

quille. Dans tout le trajet dont j'ai parlé on

ne voit point de nuages pluvieux 3 quoi que

l'horifon foit ibuvent aflèz épais pour empê-

cher qu'on ne puiflc fe fèrvir du Qi;art de

Cercle pour oofervcr le folcil , & que les

matinées foient fouvent accompagnées dege^

lée blanche > & de brouillards épais qui ne

mouillent prefque pas. Il n*y a fur cette mer

que les vens réglez & ordinaires. Elle n'cft

lujeté ni aux tempêtes , ni aux grains , ni au{

Ouragans , quoi qu'au Septentrion de la li-

gne on les fente fur cette Mer auiïi bien que

fur la Mer Atlantique, Cependant cette mer

toute pacifique qu'elle eil a des vagues hau-

tes y groffes y ôc longues au renouveau de aa

plein de la Lune : mais elles font telles ,
qu'el-

les ne Ce cpupent point en mer , & par, ce 1

moyen elles ne font pas à craindre , (î ce n'clt

fut les rivages où elles donnent , & où ilcft

difficile de faire defcente.

Le meilleur de nôtre route fur cette mec

fiic du côté de la ligne jufqu'â 24. degrezde
'

• lâtiw-
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latitude Méridionale 9 où nous fuivimes le

Continent derAmerique Méridionale. Tou-
te ceuc étendue de pays , foie Je Chili ou
le Pérou, eft prodigieufemcnc haute; ce qui
nous obligea de nous tenir â douze ou qua-
torze lieiies de terre , ne voulant pas être vus
des Erpagnols qui y demeurent. Le pays ,&
îur tout celai qui eft (ituè au deifus de celui

dont on a parlé » depuis le 24. degré de la-

titude Méridionale jufques au 17. éc depuis
le 14. jufques au 10. e(l prodigieufement éle-

vé. 11 y a en gênerai des hauteurs parallèles

à la terre , de troist>u quatre éminences Tune
dans Tautre , chacune plus haute que l'autre

,

& celles qui font le plus avant dans le pays
ibnt beaucoup plus exhaufïees que les autres.

Elles paroii^Tent toujours bleuè's quand on ks
voit de la mer. Quelquefois elles font obfcur-
cies par des nu^es > mais n^oins (buvenc que
les hautes terres dés autres parties du mon«
de : Car il n'y pleut que rarement ou jamais »

non plus que fur la mer cxrconvoifinc. Elles
ne font point audi fujettes aux brouillards.
Ce font les plus hautes montagnes que j*ayc
^mais vues. Elles font plus hautes que le
Pic de TenerifFc , ou de fainte Marthe , &
je croi ^ plus que toutes les montagnes du
monde.
^A 50. degrez de latitude Méridionale j'ai

vu un pays fort élevé , mais bien moins en-
latitude que celui dont je viens de parler. Le
Chevalier Jean Narbourouglvqui a faitauffi
le voyage de Baldivic , ville faute hr cette
cote , parle d*un pays fort élevé qu'il a vu
près de cette place. Des Efpagnols m'ont die
que cette côte eft extrêmement haute tout
le lon^ delà cadc emce Coquimba ficué â

F 2. envi*
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environ 50. dcprcz de hx. Méridionale , t:

Baidivie » qui cil à 40. degrez du Sud. De
forte que (elon toutes les apparences cette

£le de montagnes règne fans di^continuation

depuis un bout du Pérou & du Chili , juf.

ques à Tautre » tout le long de la côte Meri.

dionale. On appelle ordinairement ces mon-
cagnes Andes , ou Sierra Nuevada. des An-

des. La hauteur exce/Hve de ces montagnes

eft peut être la caufe qu'il ne fe jette aucune

rivière deconfequence dans ces mers. Ce n'eft

pas qu'il n'y ait quelc|ues petites rivières*, mais

elles (ont en fort petit nombre ; Car en c|uel-

ques endroits il raut £iire ifo. ou 100. Iieiies

avant que d'en trouver une qui aboutiffe à

la mer : Et dans les lieux oij elles font plus

communes ^ elles font à 30. 40. ou {o. lieues

les unes des autres > & avec cela trop petites

& trop peu crcufes pour être n^vigablcs.D'ail-

leurs quelques-unes de ces rivières ne coulent

pas toujours ; car elles tariilenc tout à fait en

certains tems de l'année. Telle eft la rivière

d'Iilo,aui coule rapidement & à grand bruit

depuis la fin de Janvier jufques au mois de

Juin. Alors elle ciiminuë peu à peu > &c tarit

coût à fait vers latin de Septembre jufqu'au

mois de Janvier qu'elle recommence à cou-

ler. C'eft une chofe que j'ai vûë dans toutes

les faifons dans les deux voyages que j'y ai

'faits: £c j'ai appris des Efpagnols qu'il en eii

de même de quelques autres rivières de cette

côte ,.qui font plutôt des torrens où des écou-

lemens d'eaux qui viennent en certains terni

des -pays éloignez , que dçs rivières proprc-

Ihent ainfî nommées^
Nous ne perdimes pas la côte de vue dans

bôtre route, quoi que. nous en fufTions aifcs

; . éloi-«« j
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floicnez. Nous ne trouvâmes lien de remar-
quable que nous ne fu/Hons à 5^. degrez 40.
minutes de latitude Méridionale > où nous
découvrimes le troifiëme de Mai an vaifTeau

â nôtre Nord. Il tâchoit de gagner le vent :

nous lui donnâmes la chaffe 9 & le Capitai-

ne Éaton qui avoit le devant l'eut bien-toc

pris. Il étoic parti de Guiaquil depuis envi-

ron un mois > chargé de bois de Charpen-
te yéc alloit à Lima. Trois jours auparavant

il croit patti de Santa , où il ètoit allé pour
i^ire de Teau , & où l'on avoiteu nouvelles

par un Exprés venu de Baldivie que nous
étions dans ces mers ; car comme nous ap-
prîmes dans la fuite» le Capitaine Swan avoir

etè a Bnldivie pour y négocier : £t comme
il avoir rencontré le Capitaine Eaton au Dé-
troit de Magellan y les Efpagnols de Baldivie
tufquels fans doute il parla de nous ,1e foup-
çonnerent d'être des nôtres » quoi que cela ne
nit point vrai. Sur ces nouvelles le Vice-Roi
de Lima avoir envoyé des Exprès dans touis

les ports pour avertir de fe précautionner
contre nos infuhes..

Nous primes incontinent la route de Tl/le de
lobos fituée à (^.degrez i4.minutes de latitude

Méridionale. J'en pris la hauteur à rerre avec
un Aftrolabe. Elle efli cinq lieues de la terre
ferme. On Ta nommée Lobos de la Mer pour
la diftinguer d^une autre Ifle qui n'en e(t pas
éloignée ,^qui lui reffemblefbrt , & qu'on ap-
pelle Lobos de la terre , parce qu'elle ell plus
proche de la terre. Lobos , ou Lovos eft le
nom que les Efpagnols donnent au veau ma^^-

nn> dont il y en a une grande quantité aut
environs de ces I/les&de plufîeurs autres de
w$ mers qui portent le même nom.

F 5 Le
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" Lé neuvième de Mai nous arrivâmes â rilfc

ëe Lobos de la Mer ^ où nous mouillâmes

avec nôtre prife. Ce Lobos el\ compofede
deux petites lues d'environ un mille de cIn

cuit chacune. Elles font affez hautes , &c fe-

parées par un petit canal qui n*cft bon que

Dour des barques. Du côté du Nord de ces

iftes > ôc aflez prés de terre il y a divers ro-

chprs. A rOccident du côté le plus Oriental

de rifle il V a une petite Baye a couvert des

vents > de Donne pour le carénage. Le reftc

de la côce tant autour qu'enrre les deux Iflcs,

n'eft que rochers â petites pentes. Le dedans

de riue eft en partie pierreux > de en partie

fablonneux i le terroir fterile > fans eau dou-

ce , fans arbres > foit grands > foit petits , fans

hctbes , de fans animaux terreflres , car les

veaux éc les Lions marins y viennent â tcr<.

re : Mais il y a quantité d^oifeaux , comme
d^s Boubies ; mats- principalement des Pen-

guins , dont j'ai vu une abondance prodigieu-

le dans toutes les mers du Sud fur la côce du

pays nouvellement découvert , de dii Cap de

Bonne Efperance. Le Penguin eft un oifcau

marin , gros environ comme un Canard >

ayant les pieds faits de même -, mais le bec

eft pointu > & il ne mange que du poifTon.

11$ ne volent pas , mais ils voltigent > apnt
comme de jeunes Qifons des chicots plutôt

que des ailes. Ces chicots néanmoins leur fer-

vent de nageoires quand ils font dans Tcau.

Leurs plumes ne font que du EKiVet : Leur

chair eft un médiocre aliment , mais leurs

œufs font iin mets excellent. Il y a une au-

tre efpcce de petits oifeaux noirs qui font

des trous dans le fable pour s'y retirer la

nuir. Ceux là font bons à mapgcre Je n'en

ai
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ai jamais vu que là > & à lean Fernando.

la rade eft bonne entre l'I/ieia plus Orien-
raie U les rochers, y ayant 10. 12. à H.braf-
fts d'eau. Comme le vent eft ordinairement

Sud ou 5ud*Sud-£ll > Tl/le la plus Oricnta-

Je qui eft à TEft de à l'Oucft met cette rade

à couvert.

Nous y nettoyâmes nos vaiffeaux,& quand
nous fumes prêts à remettre â la voile on exa-

mina les prifonniers > pour /avoir Ci quel-

qu'un d'eux ne pouvoir point nous conduire
en quelque endroit où nous puiïions faire

quelque entreprife. Ils nous avoient déjà dit

que les Ëfpagnols nous avoient découverts »

& nous vîmes bien d'abord qu'ils n*envoye-
roicHC rien de précieux par mer tant que nous
ferions là. On jetca les yeux fur plufieurs vil«

les , comme par exemple fur Guiaquil > Ta-
na , Truxillo y de autres : Mais en£n nous
nous déterminâmes pour Truxillo comme
étant la plus importante, & par confequenc
celle où nous pouvions faire félon toutes les

apparences la capturé la plus con/idérabie ,

pourvu que nous pu/lions nous en rendre maî-
tres , dequoi nous ne doutions nullement >

quoi que nous n'ignoradions pas que c'étoic

une ville ttès-peuplée. La plus gtande diffi^

culte confifloit à mettre pied à terre ^ Car
Guanchaquo qui eft lé port de merle plus
proche de la place > quoi qu'il n'en foit qu'à
6. milles , eft un lieu incommode pour une
defcente. Les pêcheurs mêmes qui y demeu-
rent n'en peuvent pas fortir en mois de trois

ou quatre jours. Nonobftant tout cela nous
fîmes le 17» de Mai après midi la revue de
nos équipages > Se vimes û nos armes étoient
en boa état. Nous étions en tout cent huit

. F 4 hom^



jiS VOYAGÉ
hommes en état dt fervir > outre les iuah.

des j & le lendemain nous étions réfolus de

^irc voile avec le vaifTeau chargé de bois que

nous avions pris. Mais ce jour-là même un

de nos gens qui étoit à terre de bon matin)

découvrit trois vaiflcaux faifant route au

Nord > deux hors de riûe > Ôc Tautie cntie

rifle &c le Continent.
Nous appareillâmes au plus vite > ôc leut

donnâmes la chafTe. Le Capitaine Eaton qui

tiroit le moins d'eau > pana entre la partie

la plus Occidentale de 1 lile & les rocners >

&c pourfuivit les deux qui étoient hors des

lAes. Nous qui étions fur le vaiifeau du Ca«

pitaine Cook fuivimes l'autre qui vouloitga*

gner la terre ferme : Mais nous l'eûmes bien-

tôt pris , après quoi nous continuâmes nôtre

route vers Tl/le avec la prife , voyant que le

Capitaine £aton n*avoit pas brfotn de re-

cours , de qu'il s'étoit rendu maître des deux

vaillèâux qu'il avoir pouifuivis. il entra avec

uni car l'autre étoit (i fort à couvert du veni

,

& û chargé qu'il ne pût alors le &ire entrer.

Il efperoit d'en venir â bout le lendemain :

Mais comme il étoit fort chargé , 6c qu'il

étoit. dediné pour defbendrc à Panama au

f»remier vent âivorable > il n'avoit point vou»

u porter de voiles.

Le ip. la prife ne fît tout le jour que lou-

voyer lans pouvoir approcher plus près de

riàe. Nos Moskites lelon leur coutume for-

tirent avec leur Canot , & prirent fîx Tor*

tues *, car elles y font en affcz grande abon-

dance. Les vaideaux que nous avions pris ve-

noient de Guanchaquo , & alloient tous trois

â Panama chargez de farine. Il y en avoir deux

qui ne pouvoient pas être plus chargez. L'au-

tre
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trc; n*avoic giiere plus de demi charge ^ mai^
le Vice-Roi de Lima lui avoic ordonné de
partir avec les deux autres » ou bien d'at-

tendre que nous fuifions fortis de ces mers-

là.: Car il efperoit qu'ils pourroienc nous
échaper en faifant voiles au plutôt. Sur le

plus gros des vaiifeaux il y avoir une Let-
tre du Vice-Roi de Lima au Préfident de
Panama , pour l'informer qu'il y avoir des en-

nemis fur cette mer *, c'cft pourquoi il avoic

hii partir ces trois vai/Teaux avec des farines»

aân que Panama n'en manquât pas *, Car il

faut favoir que cène place tire fes provifîons.

du Pérou. 11 leprioic de les ménager» ne fa-

chant quand il pourroit lui en envoyer da-
vantage. 11 y avoir auifi fur le même vaiifeau

fçpi ou huit tonneaux de marmelade de Coins»
une Mule magnifique qu'on envoyoit au Pré-
iident» dC une fort grande image de la Vier-
ge Marie en bois » d'ouvrage de Sculprure ôC
peinte pour orner une nouvelle Eglife à Pa-
nama y le tout envoie par le Vice- Roi de
Lima d'où ce gros vaifleau étoit parti il n'y
avoir que peu de jours.Il portoit auiH Sooooo.
pièces de nuit à Panama: Mais duranrle (e-

|Dur qu'il fit à Guanchaquo pour y chargée
fk farine , les Marchands ayant entendu par*
kr des nouvelles débitées par le Capitaine
Swan qui étoit a Baldivie, avoiem fi>it rap-
portet l'argent à terre. Ces prifonniers nous
apprirent auffi que les habitans de Truxillo
bâtiffoient tout prés de la mer un fort à Guan^
chaquo , ^qui efli le port de mer de Truxil-
lo, pour arrêter ceux qui'^voudroienc y ^i<«
te defcentei. Cet avis nous fit changer de ré-
folution ,.& nous détermina d'aller * avec noi
trois prifes i Gailapagos , qui font plufieurs

F s gratl»
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grandes Ifles > les^ unes fous la ligne > lesau*

très de chaque côcè de la ligne. Je ne ferai

point ici la de/cription de Truxillo » parce

oue dans le fuplémenc que je rcferve pour la.

fln de ce livre > fe nve propofe de donner uqe

relation générale de la plupart des villes con-

fidèrables de cette côte , depuis Baldivie juf.

qu'à Panama , ôc depuis Panama jufqu'à Ca<

lifornie»

Le ip. nous partîmes fur le foir de rifle

de Lobos y le Capitaine Eaton étant toujours

avec nous. Nous emmenapes nos trois pri-

iês de ^rine ; mais pour le premier vaifieau

que nous avions pris chargé de bois> nousTy

laiHTames à l'ancre. Le vent étoit Sud quart-

d*£ft > qui e(l le vent réglé Sc ordinaire qui

règne en ce pays- là , auili fîmes-nous toute

au Nord-Oiieil quart de Nord « dansledef-

fein de courir la latitude des Ifles de Galla-

pagos y 6f de nous éloigner de rOlieft , parce

que comme nous nefavions point la dinance

au jufte 9 nous ne pouvions par confequenc

nous régler fur rien pouryaller. Quand noui

filmes à quarante minutes au de-ta de la li-

gne y nous tournâmes le Cap à l'Olieft par un

vent de Sud très-moderédcttès-agreable.Ce
ne fut que le trente ^ unième de Mai que

nous commençâmes à voir les Ifles de Gal-

lapagos. Les unes nous parurent du côcéd'oùt

venoit le vent , les autres du côté oppofe y

& d'autres enfin vis â> vis de nous. Nous ne

les eûmes pas plutôt apperçûës > que noas

bordâmes incontinent nos voiles , Se ûmt%

route au plus près du vent qu'il nous fut

oofTiblCi tàifànt tous nos e^rts pour gagnée

la plus méridionale de ces Ifl^s. Maïs com-

me les vaifTeaux que lynis venions de p^en^

, . ^ dre
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drc étoicnt fort chargez , que leurs voiles

étoient pentes de déliées > 6c que le vent étoic

extrêmement petit > ils . e pouvoient nous
fuivre > c'eft pourquoi nous nous remimes
au^li à &ire des bordées > ÔC nous nous éloi-

gnâmes un peu du vent pour attendre nos
vaifTcauXv Vers le foir le vaifTeau fur lequel

j'étois , ÔC celui que commandoit le Capitaine
Eaton mouillèrent à l'Orient d'une des plus

Orientales de ces lAes > à un mille de la co-

tera feize braffes d'eau «fur un fond fàblon»

neux , clair , blanc & dur.

Les lAes de Gallapagos font plu(îeurs I/Ies

de grande étendue > ntuées fous là ligne& aux
deux cotez de la ligne 8c qui pe font pas

habitées. La plus Orientale eft à environ
cent dix lieiies de la terre ferme. On les met
a cent quatre vingts ôc un degré de longi-

tude , s'étendant â cent foixante feizedegrez
vers rOiieft , & par confiquent leur longi-
tude d'Angleterre eft d'environ foixante de-
crez du côtéde rOlieft. Mais je croi que nos
Hvdrogfaphes ne les éloignent pas alTez de
rOcciaent. Les Efpagnols qui en ont fait les

premiers la découverte » 6c qui feuls les ont
mifes dans leurs Cartes 9 difent qu'elles fbnc
en grand nombre > 6c qu'elles s'étendent de-
puis l'Occident de la ligne ju^ues^ à cinq
degrez du Septentrion i Cependant nous ne
vimes pas plus de quatorze à quinze de ces
liles. Il y en a qui ont fept à huit lieues de
loncç , &c trois à quatre de large. Elles font

raiionnablement éiévèes, la plupart font plates

& unies au fommet. Quatre ou cinq des plus
Orientales font pierreufes, (leriles , 6c mon*
lucufcs , ÔC ne produifént ni herbes > ni pâtu-
i^ages , ni arbres que des Dildos ; (i ce n'eft

- , Fit du
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du côté de la mer. Le DildoeftunarbrifTeaa

verd ôc plein de piquans qui croit de la hau.

teur d'environ dix à douze pieds > & qui ne

produit ni fèUilles ni fruit. Il eft de la grof-

feur de la jambe d'un homme depuis le pied

julqu'à la tête, plein depuis un bout jufqua

l'autre de piquans rangez en rayons fort près

à prés. Cet arbriiTeau n'ed bon à rien » non

pas même à brûler. Il y a en certains endroits

près de la mer de petits arbres nommez Bo-

tions qui font fort bons â brûler. Cette for*

te d'arbres viennent en divers lieux dans les

Indes Occidentales , Se principalement dans

la Baye de Campêche èc dans les Ifles Sam.

baies. Je n'en ai jamais vu fur ces mers qu'aux

Ifles de Gallapagos. Il y a entre les rochers

de ces liles ileriles des Lacs de des fbfTez où

il y a de l'eau. Quelques autres de ces Ifles

font unies de bancs. Le terroir en efl Aeri-*

le > de produit diverfes (brtes d'arbres qui

nous font inconnus. Quel(jues-unes des plus

Occidentales ont neuri dix liciies de long i

& /îx à fèpt de large ; k terre y eft profon-

de de noire. Celles-ci produifent de grands

arbres , principalement des Mammets > qui

y croisent avec tant d'abondance , qu'on

¥oit des bois qui ne font compofez que do

ces arbres. Il y a dans ces grandes Ifles des

rivières zScz larges 9 de dans les autres de

moindre étendue des rui^aux de bonne eau;

Lorfque les Espagnols entrent la oremiere

découverte ils y trouvèrent quantité de Gua-

nos de de Tortues de terre , de les nommè-
rent les I/les de Gallapagos. Je ne croi pas

3u'il y ait de pays au monde où il y ait tant

e ces animaux. Les Guanos y font auffî gras

&auifi gros que i'ca aye vu de ma vk > dc&

iaroi-
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Êmiliers > qu'un homtnë tu peut aflbmmec
vingt avec un bacon en une heure de tems.:

Les Tortues de terre y font en fi grande quan»
ticé , que cinq ou fix centshommes poujrroienc

en fubfider pendant plu (leurs mois fans aucu-*

ne autre forte de pcovifions. Elles font extraor-

dinairement groÀes Qc graffes > & fi délicate»

qu'il n'y a point de poulet qui fe mar.j'^c avec
plus de plaiiir. Une des plus grofifes pc fe i^O'

ou 100. livres > & il y en a qui ont le Ca-^

lapace ou ventre de deux pieds , ou c}eux

pieds (îx pouces de large. J'ai entendu dire

qu'à rifle de Saint Laurent ou de Madagaf^
car > & à la Forêt Angloife > lile qui n'en efl

pas éloignée > qu'on nomme aufid Dom Maf-
carin >& dont les François font maintenant
en poÂefnon 9 il y a de fort grofiCes Tortues v
mais fi elles (bht aufiS groffes y. audî graffes

,

U aùffî délicates que ceÈes'de Gallapagos^c'efl
ce que je ne lais pas. U y a dans les Indes
Occidentales de trois ou quatre fortes de^
Tortues : Il y en a que les Êfpagnols appeU
lent Hecates , qui fe tiennent prefque toui^

jours dans les Étangs ou lacs d*eau douce ^
& qui ne vienneat à terre que rarement. Ces
Tortues pefenc eniriron lo. ou iç. livres Ift

pièce , & ont les fambes petites > les piedt
plats, & le cou loi^ ôc menu. Il y en a d'au-
tres qu'onnomme Terrapen , beaucoup molcib
dres que ks Hecates. L'écaille cki dos efl na^
turellement taillée » bien ouvragée ôc diverïi*
fiée de plufieurs nuages. CeMes-ci ont le doft

^ius tond que celles dont on vient de par-*

er , quoi que d'ailleurs elles leur refifembient
^tt. Elles aiment lés lieux huiiiides ôç. ma«
rêcageux ou les lieux qui n'en font pas éloi-

Snezi Les unes 6c Içs autres font fort bonne».

aman-

l
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â manger. Il y en a beaucoup à l'I/le des Pin»

{>rès de Cuba. Quand les chafTeuts Efpagnois

es trouvent dans les bois ils les portent à

leurs hures , les marquent par des coches qu'ils

leur font fur l*écaiiie & les laifTent aller. Ils

en ufenr de cette manière pour les avoir pro-

ches 9 car elles ne s-éloignenr jamais. Quand
ces chafTeurs retournent à Cuba après envU

ton un mois ou fix femainês d'abfence , ils

emportent trois > ou quatre cens Tortues, ou

davantage , qu'ils vendent & qui font fort

bonnes à manger. Chacun connoit les fîen-

nes aux marques. Les Tortues de Gallapagos

reflemblent aux Hccates : fî ce n'eft comme
j'ai déjà dit, qu'elles font beaucoup plus gref-

fes , qu'elles ont le cou fort long& fort me-

nu , & la tête petite. Il y a dans ces Ifles des

ferpens verds> mais je n'y ai point v Ci d'au-

tre animal terrertre. Il y a force Tourterel-

les > & fî privées qu'un homme en peut tuer

cinq ou fir douz<îines en un après midi avec

un nmple bâton. Cet oifeau eft un peu moins

gros qu'un pigeon \ mais il e(l très bon à man-

ger y de gras ordinairement.
Il y a entre ces IUcs de bons & larges ca-

naux où les vaiflfeaux peuvent paflfer. 11 y a

certains endroits où l'eau tft bafTe , & ou il

croît quantité d'herbe à la Tortue: Atiflî ces

Ifles foifonnent deTorruës marines dereft)e-

çc qu'on nomme Torrucs vertes. J'ai différé

jufqu'ici de donner la dcfcription de cet ani-

mal •, je le ferai ici puifquel'occafîons'enpre-

fcnre. Il y a de quatre fortes de Tortues de

mer > f^voir les (çrofTes Tortues , ou Tortues a

Bahu ; les groflcs rêtes»lès bec à Faucon,

&

les Tortues vertes. Les premières font com-

munément plus grofTcs que les autres i
om

•2^^
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le dos phis haut &C plus rond > la chair puan-

te r^ i^^^ faine. Les groâcs têces font ainff

apdlées parce qu'elles ont la tête plus eto/Tc

que toutes les autres : Leur chaii elt au/ii fore

puante y& on en mange rarement hors les cas

de nece^cé. Elles :fe hourriiTent de la mouiïc
qui vient autour des rochers. Les bec â Fau-
con font les moindres de toutes. On les ap-
pelle ainfi > parce qu'elles ont la gueule Ion-'

gue 6: petite > & en quelque façon de la £gu-
ledu bec du Faucon. Le dos de ces Tortues
e(l couvert d'une écaille dont on fait beau-
coup de cas pour faire des cabinets^ des pei-

gnes > ôc autres chofes. La plus^ groffe a- envi-
ron crois livres' 8c demie d'écaillc ; mais cela

ne va pas toujours jufques-là. Celles-ci font

médiocrement bonnes à manger *, mais en gê-
nerai elles valent miemc que les groifes têtes.

Cependant les bec à Faucon font mal faines

en certains lieux. Elles purgent 6c font excef-

fivement vomirceux 9UI en mangent>^ prin-

cipalement celles qui fe trouvent entre les

SambalesÔc Porto.belio.Nous trouvâmes dans
les Indes Occidentales d'autres poiffons auffi

mauvais: Mais je me reicrve à en parler dans
le fupplèment. Les bec à Faucon (ont meil-
leures ou pires fuivant ce qu'elles mangent.
En certains endroirs elles fe ndurrifTent d'her-^

be , comme font les vertes *, en d*autres elles fe

tiennent entre les rochers^ &c ne mangent que
de la mouffe ou de l'herbe fauvage : Auili cel-

les-ci ne font-elles pas fi bonnes que celles

qui mangent l'herbe y ni leur écaijle fi nettCr

Car d'ordinaire elle clï couverte de taches
qui empêchent qu!ellc ne fbit tranfparentCé

Quant â la chair elle efl communc^nient jau-
ne i de principalement le gras. -

*n II
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Il y a des Tortues i bec de Faucon endr.

ers endroits de$ Indçs Occidentales. Lllet

ont des liles ôc des lieux çatticuliers oùeib
vont pondre , {$c ne le mêlent que rarement

avec les autres. Les unes &c les autres pon.

dent dans le fable en Mai > Juin y & juil-

let î les unes plutôt > les autres plus tard»

Elles pondent trois fois > & chaque fois 80.

ou ^. œufs. Leurs œufs font au/fi gros que

ceux des poules > fort ronds 9 & couverts feu-

kmcnt d'une peau blanche ôc rude. Il y t

des Bayes au Nord de la Jamaïque où les

bec à Faucon vont pondre. Il y a des Mes
dans la Baye de Honduras où elles vont auffî

pondre , & en plu/îeurs endroits le long de

ta côte des Indes.Occidentales > depuis la Tri^

nité jufqu'à la Vera Crux dans la Baye de la

nouvelle Efpagne. Lors qu'une Tortue fore

de la mer pour pondre , elle tiï du moins

une heure a revenir ^ Car Jl iàut qu'elle ail-

le au de-là.des lieux où la mer va en haute

marée v de s'il arrive qMrl'eau foit baÏÏe quand
elle vient à terre > elle eft fi peÊmte > qu'il

faut qu'elle fc repofe deux ou trois fois avant

que d'arriver au lieu où .elle veut pondre^

Âpres qu'elle a crofivè un lieu commode , elle

iàit un gfand trou dans le tfid>le avec {es na**

geoires, Qyand elle a pondu elle couvre^ Tes

œufs i deux pied$ de profondeur du même
ùble qu'elle a tiré du trou , ôc puis s'en re-

tourne. Elle vient quelquefois une nuitàl'a-

vancç au lieu où elle veut pondre \ & après

l'avoir vifitè i de fait un tour ou demi cercle

dç marche , elle s'en retotirnr a la mer , ^m manque jamais de revenir à terre la nuit

fulvatite pour pondre: près de ce licii-là* Toi]«

ces les Tortues pondent d6 h mSme maniè-
re,
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fr<t]*ai connu un homme dans la Jamaïque
qui a fait huit livres fterl. d'écaillés de Tor-^

tues â bec de Faucon qu'il prenoit en un cer-'

tain cems > Ôc dans une petite Baye qui n'a

pas demi mille de long. La manière de les

prendre e(l de faite le guer » de fe promener
toute la nuit d'un côté ôc d'autre» lans bruic

ê: ians lumière» Quand la Tortue vient à
terre > celui qui eit au guet la renveriê fur le

dos , la traîne hors de la portée de la haute
marée > & la laifTeli jufqu'au matin. Une
groife Tortue verte efl; û pefante 8c fait tant

d'eâbris que deux hommes font aflez emba-
raflez à la renvcrfer. Les Tbrtucs à bec de
Faucon fe trouvent non feuiemetit dans les

.

Indes Occidentales : mais auilî {ui ks côtes
de Guinée , ôc dans les Indes Orientales. Je
n'en ai jamais vô dans les mers du Sud.
On ks appelle vertes parce qu'elles ont l'é-

caille plus verte que les autres. Elle eft fort

déliée ôc fort tranfparente > ôc les nuages en
font plus beaux que de celle du bec à Fau-
con: Mais on ne s'ien fert que pour les pie-
ces de rapport , parce qu'elle eft extraordi-
nairement déliée. Elles font en gênerai plus
grofles que les bec à Faucon» ôc peiièntcieux^
ou trois cents livres là pièce. Leur dos eft plûf
plat que celui des bec a Faucon >& leur tê-
te eft ronde ôc (^tite. Elles font les plus ât-
licates de toutes , mais il y a des dcgrez à
obfcrvcr ôc pour la chair & pour la grof-
feur. J*ai remarqué qu'à Blanco dans les In-
des Occidentales y les Tortues vertes qui font
les feules qu'il y ait , font plus gro/Tcs que tou-
tes les autres qui fe trouvent dans les mers du
Sud, Elles y pe(ênt ordinairement *8o. à 500.
Ifvres. Le gras en eft iaunci le maigre blanc»
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Se la chair cxtraordinalremèncdouce. ABoc.
catoro qui ciï à rOccidenrdcPono-bdlo,
elles ne fonc pas Ci grofles : Leur chair clt moins

blanche > de leur gras moins jaune. Celles

des Bayes de Honduras ôc de Campêchc
font encore plus petites. Le gras en eft vert,

ôc le maigre plus noir que de celle de Boccak

toro. J'ai entendu parler d'une Tortue verte

monflrueufe qu'on prit une fois à Port-Royal
dans la Baye de Canipêche > qui avoir qua-

tre pieds du dos au ventre, & iîx pieds de

ventre en largeur. Le £lsdu Capitaine Roch

'de Vsii^^ d'environ neuf ou dix ans enttoit

dans l'écailie de cette Tortue comme dans un

bateau « ic alloit au vaifTeau de Ton père à

environ unquart de mille au large. Le gras

prociuilit huit galons * d'huile. Les Tortues

des petites lAes fituées au midi de Cuba

ibnt les unes plus grofles , ks autres moins.

Les unes ont la chair verte > les autres noire,

j$c les autres jaune. Il y en a* toujours de cet-

te efpece à Port-Royal dans la Jamaïi^ue,

parce qu'on y envoyé des vaiffeaux qui les

prennent avec dès filets ,dc les portent à Poit-

Kpyal. £lles arrivent en vie à la Jamaïque,

où on leur fait en mec des cefervoirs pour les

^rder vivantes. Le nlarchè en e(l tous les

yoits bietï pourvu. C'cfl; la nourriture ordi^

mire de ces^ pay^s-iâ ,.ôc cy^ncipalement des

petites gens.

La Tortyë verte vir d'tme herbe qui croît

dans la mer dans la plupart des lieux donc

on vient de parler > à*f> 4>5 >ou iixbraifes

d'eau. Cette herbe eft différente de celle de

Ja Manate*,car elle a la feiiille petite \ mais

elle a un quart de pouce de large > ÔC(>. pou-

ces

^C'efi'à'dire ^^ pintes mtfurt de Fàris.
\*ti>itf



AUTOUR DU MONDE H9
ces de long. La Tortue des Ifles de Gallaw

pagos cft une crpcce de Tortue verte batar*

de; car fon écaille eft plus épaiffe que cel-

les des autres Tortues vertes des Indes Oc-
cidentales > &c fa chair n*eft pas (î douce. Elle

e(l plus large qu'aucune autre efpece de Tor-
tue. Car chea d'ordinaire 2. ou 5; pieds d*é-

paiiTeurS ôc un ventre de cinq pieds de lar-

ge. Il y a d'autres Tortues vertesdans lesmers
du Sad > qui ne font pas fi grofTes que les plus

petites à Dec de Faucon. Un voit celle-ci à

rlÂe de Piata , & ailleurs aux environs. Elles

vivent de moufTe » êc font fort puantes , mais
graflfes.

*

L'une & l'autrede ces efpeces cft' différen-

te de toutes les autres : Car le mâle & la fe-^

mellc viennent à terre en plein jour , 3c fc

couchent au foleil. Mais ailleurs il n'y a que
hftmcnequiailfc a terre peur pondre v 3c

cela durant là nuit feulement. Les Tortues les

mieux nourries dans les mers du Sud font ceU
les qui fe tiennent entre les I/les de Gallapa^-

gos , où it y a quantité d'herbes.

Il y a une autre forte de Tortues dans lés

mers du Sud , qui toutes petitesqu'elles font
ne laiiTent pas d'être afTez bonnes , de qui fe

trouvent à- i'Oiieft de la côte de Mexique, n
y a en ces animaux une chofe trés-furpre-
nante & bien remarquable v c^efl que dans
le tems de leur ponte ils abandonnent pen-
dant deux ou trois mois les lieux oii ilstrou-
voient leur vie la plus grande partie de l'an'»*

Bée , & vont ailleurs feulement pour y pon-
dre. On croit qa'elles^ ne mangent rien du-
rant ce tems- là : de forte que le mâle ôc la
femelle deviennent extrêmement maigres :

Mais fur tout le mâle le devient à un point
que
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que perfontîc ne veut en manger. Les Ircui

les plus remarquables où ^'aye entendu dire

qu'elles vont pondre fur une IHe des Indes

Occidentales nommée Caïman » & l'iilc de

rAfcenfion fur TOcean Septencentrional.

Mais elles n*onc pas plutôt £iit leur ponte

qu'elles fe retirent toutes. Il n'y a pas de doute

qu'elles ne fa(2ent à la nage des centaines de

lieiies pour Te rendre à ces Ifles : Car on a

fouvent remarqué > que toutes les fortes de

Tortues dont nous venons de parler fc trou-

vent au Caiman dans la faifon de la ponte. Les

Ifles méridionales de Cuba en/ont à plus de

40. liciics ^ qui eft l'endroir le plus proche

d*où ce^ animaux putdênt partir : £r il ed très-

certain que la prodigieufb quantité de Tortues

qui s'y rendent pour pondre n^ iàuroient

lubfiCter.

Celles qui vonr pondre à rAfcenfîon font

bien plus de chemin : Cftf la terre la plus

proche en eil à ^oo. lieiies : Et il e(l certain

que ces animaux fe tiennent toujours près du

rivage. Gallapagos fur la mer du SudcftauiTi

le heu où elks demeurèrent la plus grande

partie de l'année. Cependant elles paiTentia

mer & vont pondre à terre » éloignée de cent

iieiies pour le moins. Quoi qu'aune inanité

de Tortues quittent le heu de leur demeure

6c de leur nourriture pour aller pondre > elles

ne s'en vont pas routes pour cela. Quand elles

font le trajet pour aller pondre» elles font ac*

compagnées> d'une infinité de poiiTons , 6c

principalement de Goulin ; les lieux qu'elles

quittent étant 'alors entièrement denuez de

poiflbns , parce qu'ils fîiivent les Tortues.

JLa femelle allant ainii au lieu où elle doit

pdndre > le mâle l'y accompagne > de ne l'a*

baa-
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bandonne jamais qu'ils ne foient^le retour. Le
tnâle & la femelle font cras lors qu'ils com-
mencent leur voyage : Mais avant leut retour

le mâle tik , comme j'ai dit , (i maigre, qu'il

n'eli pas bon à manger alors ; au lieu que
la femelle Tcfl toujours quoi que moins graf-

fe qu'au commencement delà faifbn. On die

que ces animaux travailJerit dans Tcau â la

propagation de leur dpcce » Se que le ma*
le eft neuf jours fur la femelle. Il eft à remar-
quer que quand ils Ibnt dans cette (ituation

{le mâle n'abandonne pas ai(èment la femel«
le. j'ai pris des mâles en cette poflure , 8c

un fort médiocre tireur peut alors les tranf-

percer : Car le mâlen'eit du tout point fau«
vage; mais la femelle voyant un canot quand
elle s'élève pour fouâer taie des efForts pour
s'èchaper '> mais le mâle la tient avec fes deux
nageoires de devant , & Tempêche de fuir.

Qnand ils font ainfi accouplez le meilleur efl

de darder la femelle la première > car alors
vous êtes fur du mâle. On dit que ces ani-
maux vivent long-tems ; Se les Jamaïcains
«lui pèchent les Tortues remarquent qu'elles
font long tems avant que d'être parvenues â
leur^ parfaite grandeur.
L'air de ces I/les eft aflTcz tcmpe;rc , vu le

climat. 11 fait tout le jour (ans interruption
un petit vent de mcv^éc la nuit un vent froid :

Aitifî la chaleur n'y eft pas û yiolente que
dans la plupart des lieux proches de la ligne*
La faifoo pluvkuie de l'année font les mois
de Novembre , de Décembre, & de Janvier.
Le tems eft alors extrêmement fombre& ota*
geux , mêlé de quantité de tonnerres& d'é-<

clairs. Quelquefois avant & après ces mois
il y a de petites pluyes lafraichifTantes : Mais:

le
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ie temps cfl toujours fort beau dufanc les mon
de Mai , de Juin > de fuiiiec , & d*Août.

Nous ne tûmes qu une nuit à une de ces

lAes qui eil fous la ligne > parce que nos

priics ne purent pasmciiiller. Nous nousu.

fraichimes fort bien de Tortues de terre &
de mer y /k le lendemain nous mimes à la

voile. L'ijflc de Gallapagos où nous fumes

enfuitc n'eiè qu'à deux lieiies de celle que

nous avions quittée > également pierreufe &
^erile > 8c d'environ cinq ou f\x iielics de

lonfr , ôc quatre de large. Nous moiiillames

i'après midi au Nord de l'I/le^ à un quart de

mille de terre > & à iS, braiTcs d'eau. Le long

de la côte eil d'un accès diAicile , & on ne

peut ancrer qu'en ccTeuI endroit- Id. La rade

eft médiocre^) car le ibnd ciï f\ efcarpé^que

il l'ancre lâche une fois elle ne s'acroche ja-

mais > Se le vent vient d'ordinaire de la ter-

re > fi ce n'efl durant la nuit que le vent de

terre eft plus à l'Oilelt ^ car li fouâctoutle

long de la terre > mais fort doucement* 11 n'y

a d'eau que dans les Lacs &; dans les trous

des rochers. L'endroit où nous mouillâmes

d'abord a de l'eau du côté du Nord. Elle tom-

be comme un torrent des rochers haut & ef-

carpez fituez dans une Baye fablonneufe.Nous

ne filmes pas piûtôt à l'ancre » que nous fîmes

une tente à terre pour le Capitaine Cook qui

étoit malade. Nous trouvâmes fur le fable

des Tortues matines ; ce qui n'eft pas ordi*

naire dans les Indes Occidentales. Nous les

tenver(àmes afin qu'elles ne pûfTent pas s'en

retourner. Le jour fuivant il en vint d'au-

tres, & nous trouvâmes qu'elles avoicnt ac-

coutumé de fe coucher au foleil : ainfi nous

ae nous donnâmes plus la peine de les rcn-
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vcrfcr. Nous nous contentâmes d'envoyer

cous les mdtins notre Cuifinicr i terre > le-

quel en tuoit autant au 'il nous on falloit pour

la jourrje ; ce qui dura autant de tcms que
nous fmnes-là : bt comme il y avoit grand
nombre de Tortues de terre & de mer > nous
inanitions tantôt des unes & tantôt des autres.

Le Capitaine David y vint pour la féconde

fois , oc paifa aux autres I/les fîtuèes à TOc-
cident de celles-ci. Il y trouva une (i prodi-

gieufe quantité de Tortues de terre > que lui

& (on équipage ne mangèrent autre chofe
durant trois mois qu'ils y demeurèrent. £U
les écoient û grafles » qu'il réferva foixante

jarres * d'huile descelles qui furent mangées.
Ils Te fervirent de cette huile au lieudebeur-
le pour manger des boudins à leur retour*

Il trouva des lieux fort commodes à caré-

ner i de bons canaux entre ces Ifles , &c plu-

fieurs lieux propres à ancrer. 11 trouva au^
force ruiiTeaux de bonne eau douce , & af*

kz de bois à brûler » y ayant quantité d'ar-

bres bons â plufieurs chcnes. Le Capitaine
Henri dont je parlerai dans la fuite y vint
au/n , ôc trouva des lues qui avolent quan-
tité d'arbres de Mammet 9 & d'aifez grandes
rivières. La mer des environs ed fort poif-
fonneufe aufll bien que celle des I/les de Jean
Fernando. Ces Ifles font grandes -, le terroir
en e(l gras , &c auili fertile que celui des I/les

de Jean Fernando. Il y a principalement ici

quantité de Goulus. La partie Septentriona-
le de la féconde Me où nous moUUames eft
a vingt. huit minutes au Nord de la ligne*

Je pris la hauteur du foleil avec un Aiho-i
labe.

* ^à jarre amt'ttnt 10. Galions , $it So. ^»tci
it Paris. '

'
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labe. Les liles de Gallapagos font fort aboa.

dantcs en ici. Nous ne fumes^lâ que douze
jours >t durant leil]ucls nous mitnes à ccne

fooo. balocs de farine dont nous fimes un

Magazin pQur nous en Tervir fi nous en avions

befoin avant que de quitter ces tners. Cefut-

là qu'un de nos prifonniets Indiens i>ous dit

qull étoit né à Kia Lexa >& qu'il s'engage-

roit volontiers à nous y conduire. Qi^iedionné

ilir la forcée fur les richeffes de cette place ,

ilnouçfatisfit fi bien , qu'il fut refolu d*y ai*

ier fous fa conduite.

Pour cet effet nous fimcs voiles le douziè-

me de Juin , refolus de toucher à Tlile de

Cocos s foit pour y débarquer quelque fàti-

ne , foit pour voir l'Ifle chemin ni faut. Nous
£mes route au Nord jufqu'â 4, degrez 40.

minutes de latitude , refolus alors de faire

route a rOiicd quart de Nord \ Car nous

nous attendions d'avoir le vent Sud quart

d'£ft , ou Sud Sud-£(l > comme nous l'avions

ea au midi de la ligne. J'avois autrefois trou-

vé les vents de cette manière près de terre i

la même latitude : Mais en p^irtant de Galla-

pages nous eûmes d'abord un vent de Sud j

& quand nous fumes un peu plus vers le

Nord > nous TeumesSud quart d'O lied*, en-

fuite Sud> Sud-Olied ; vents aufquels nous

ne nous étions pas attendus. Nous crûmes

d'abord que le vent reviendroit encore au Sud?.

Mais après avoir mis à la voile pour i'I/lc de

Cocos , nous eûmes le vent Sud-Olicll quart

deSud \ ainfi nous ne pûmes faire route qu*à

rOiicft quatt de Nord. Nous continuâmes

cette route jufqu'à f. degrez 40. minutes de

latitude Septentrionale. Defefpcrans alors 1

vii les vents > de pouvoir trouver Tl/le de

Cocos»
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Cocos , nous fîmes voiles vers la côre; Car
quand nous aurions vu l'I/lé nous n'eu^ons

alors pu Taborder > parce que nous étions

trop au Nord.
Les Efpagnols ont nommé cette lile Co-

cos , parce qu'il y a quantité d'arbres à Ca-
cao. Ce n'eft pas feulement en deux ou trois

lieux qu'ils croilfcnt i mais il y en a de grands

bois tout autour de TI/lc près de la mer. Cet*
te lûc n'cft pas habitée. iilJc a environ 7. ou
î liciies de circuit , & cft paflablement éle-

vée dans le milieu , où il n'y a pas des ar-

bres: Mais elle paroii fort verte 6c fort agréa-

ble par le moyen d'une herbe que les bfpa-
gnols appellent Gramadal. Elle efl baffe près

de la mer.

Elle eft à f. degrcz if. minutes du Nord
de la ligne , Ôc entourée de rochers qui la

rendent prcfque inaccenibic. II n'y a qu'un
petit havre du côcé du Nord-Lft , par où les

Yaiflfcaux peuvent entrer 3c moUillcr fcurc-

ment. Il y a dans ce havre un petit rulifeau

d'eau douce qui fe jette dans la mer. Voilà
ce que les £fbagnols en difent > Ôc ce que j'en

ai appris du Capitaine Eaton qui y fut depuis.
Ceux qui comme nous n'auroient pas ap-

pris pat expérience la nature des vents en ce
pays là , croiroient avec raifon que nous au-
rions pu aifément aller à Ria Lexa > à voi-
les déployées : Mais nous nous trouvâmes
trompez : car nous étapt un peu plus appro-
chez de terre nous eûmes le vent dire (élé-

ment contraire. Je parlerai de ceci plus am-
plement dans le chapitre des vents > où je

renvoyé le Letfteur.

Nous eûmes beau tems &c peu de vent du«
tant ce voyage , 6c au commencement de

Tçme /. G • ]uiU
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Juillet nous vînmes au Cap Blanc > ou Blan.

co > fur le continent de Mexique» 11 ell ainfi

appelle à caufe de deux rochers blancs qui

fc découvrent de loin. A les voir en met &
vis-à-vis:du Cap, ilsfemblent qu'ils en font

partie : Mais.quand on-eil plus près de ter-

le foit à l'Eft ou à rOueft du Cap , ils pa-

lOiiTenc .d'abord comme deux vaiaeaux a la

voile t mais à vies voir de plus près on diroic

que ce font deux4iautes tours, étant petits

,

hauts , efcarpez de tous cotez « ôc éloignez

du Cap d'environ demi mille. Ce Cap eflâ

p. degrez .^^S, minutes de latitude » ^ à peu

près de la hauteur <le la pointe de Bcachy

en Angleterre fur k côte de Suffçz, Ce Cap
eft une pointe complette où régnent jufqu a

la mer des rochers efcarpez. Son fommet e(ï

plat de uni durant près d un mille, après quoi

il commence à haiifer peu à peu , de fait de

chaque côté une agréable pente. Jl paroît tout

à fait charmant à la faveur des grands 3c ma-

gnifiques arbres dont il eft couvert. La côre

qui reçne .depuis le Nord-Oiieft duCapjuf-
<qu*au ï^ord h(t durant environ quatre liclicî

iorme une petite Baye que les Eipagnolsapr

pcllent Caldera. A une lieue avant dans le

.Cap Blanc du côte du Nord-Oueft ,^ à Tcn-

xrée de cette Baye , il y -a un petit ruiiTeau

de tr€s bonne eau qui te fctte dans la mer.

Jci le tetrein e(l bas , & fait une cfpece de

iellc entre deux petites montagnes. Le pays

cil extrêmement riche , ôc produit de gros

^ grands arbres. La terre eft noire & pro-

fonde , ôc je l'ai toujours trouvée graflTe. A

environ un mille de ce ruifTeau du côté du

Nord-Eft finit le pays boifé.C'eft la que com-

intnccnt ks pacages, qui s'avançant dans le

. ,j . . pays
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fip à quelques liciics , forment plufieurs

pstices luomagncs 6c vallées. Ces pacages ne
/ont pas entièrement fans arbres : Mais il y a
par Cl par là de petits bocages qui les ren-

dent rres-agréables. Ces pacages produi/cnc

une herbe épaiiTe & longue > mais très-bon-

ne. ]e n'en ai point vu de meilleure dans les

Indes Occidentales. Vers le fond de ia baye
le terrain d'auprès de la mer efl bas & plcia

de Mangles > mais plus avant dans le pays
le terroir e(l haut^ momueux. Les monta-
gnes font en partie couvertes de bois > Se en
partie de pacages. Les arbres de ces bois font
petits & courts 9 de les montagnes de pâtu-
rages font médiocrement licrbcufes. Depuis
le bout de cette Baye jufques au Lac de Ni*
carague fur la côte Septentrionale de la mer
il nyraque 14. ou if. lieiics. Sur le chemin
entre la Baye Se le lac il y a quelques mon-
tagnes , mais la plus grande partie cil des
paturaiçes.

Le Capitaine Cook qui ctoic tombé mala-
de aux lÀes de Jean Fernando , continua de
J'être jufqu'à deux ou trois liciics du Cap
Blanc, où il mourut fubitcment. II fcmbloit
le matin qu'il fc porioit au/fi bien qu'il eût
fait depuis quelques femaines ; mais il cil or-
dinaire aux malades qui font en mer , Se qui
po refpirent qu'un airmarin , de mourir aulfi-

<ôc qu'ils viennent à la vue de terre, Qiiatrc
l)eurcs après qu'il fut mort nous jnoiiillames
tous , c*cftà.dice le vaiflcau fur lequel j'é-

<ois , celui du Capitaine Eaton , Se la prife
chargée de farine > àunelielie en dedans du
Cap, vis à vis d'un ruiflTeau d'eau douce,

&

^ H» brafles d'eau fur un fable clair Se dun
iNOus n'eûmes pas plutôt m^iiiHé , qu'on

Cl porta
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porta le Capitaine Cook a terre pour y être

entené. Douze hommes armez couvroient

-ceux qui faifoient la fofle. Car quoi que nous

ne viflions aucune apparence d'habitans ^ nous

ne favions {\ le pays n'étoit du tout point ha-

bité. Avant: que nôtre mort fût enterré trois

Indiens Efpagnols vinrent au lieu où les nô-

tres faifoient la foflè , & leur demandèrent
qui ils croient > & d'où ils venoicnt. Nos
gens répondirent qu'ils venoient de Lima,
^ alloient à Ria Lexa , mais que le Capi.

raine d'un de leurs vaifTeaux étant mort en

iiier , ils avoient été obligez de venir à ter-

re pour l'enterrer à la manière des Chrétiens.

Xes trois Indiens Efpagnols qui avoient été

d'abord fort réfervez , commencèrent à être

plus hardis , & s'étant un peu plus appro-

jchez ils firent plufieurs quertions ridicules

,

aufquelles les nôtres répondirent ne faifant

point difficulté de leur débiter plu/ieurs men-

longes pour mieux les attirer entre leurs grif-

fes."Nos gens rirent fouvent de leur téméri-

té , & leur demandèrent s'ils n'avoient ja-

snais vu des Efpagnols. Us leur dirent qu'ils

étoient Efpagnols eux-mêmes , qu'ils demeu-
xoicnt parmi les Efpagnols*, & qu'encore

qu'ils fuffent nez dans le pays , ils n'y avoient

jamais vu trois vaifleaux. Les nôtres répli-

quèrent qu'ils n'y en auroient pas tant vu,

4\ une occafion preffante ne les y avoir fait

aborder. Ils les amuferent enfin iî bien > 6c

les attirèrent fî près d'une parole à l'autre ,

que les nôtres fc (àifirent des trois en même
tems ; Mais avant/que le Capkaine Cook
-fût enterré , il y en eut un qui s'échapa. Les

autres deux furent amenez à bord de nôtre

yaiffeau. X.c Capitaine Eaton vint inconti-

ncnc
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nent à bord , & les examina. Ils^avoUerelic

qu'ils éioieni venus exprès pour reconnaître

nôtre vaiflTeau , & pour favoir s'il étoit pof-^

fible , qui nous étions ; parce que le Prefî-

dent de Panama avoir depuis peu écrie à
Nico}ra , ^ donné avis aux Magiflrats qu'il

y avoit des ennemis fur ces mers^ de qu'ainfi

ils dévoient fe tenir fur leurs gardes. Nicoya
eft une petite ville de Mulâtres fîtuée fur les^

bords d'une rivière du même nom , & à en-
viron douze ou treizç lieiies d'ici du côté de
rOccidenr. Cetre place eft fort propre à bâ*.

tir des vaifTeaux y aufïi la plupart des ha-
bitans font- ils Charpentiers , & s'occupenr
communément à bâtir des vaifîcaux neufs ,

où à radouber les vieux. Ce fut là que le

Capitaine Charp immédiatement apris que
je Tcus quitté en i(>8i. trouva des Charpen-
tiers , & fit racommoder Ton vaiflTeau avant
que de, s'en retourner en Angleterre. Il étoit

donc du devoir des Efpagnols de prendre
garde à eux fliivant l'avis que leur avoit don-
ne le Gouverneur de Panama. , de peur que
nous ne nous pourvûlfions à Nicoya des chl^
ks qui nous manquoient > de que nous y
pouvions facilement trouver. Ces Indiens
Efpagnols nous dirent au(ïî qu'ils avoient été
envoyez au lieu où ils avoient été pris pour
reconnoître nos vaifl^eaux > fc défiant que ce
fût ceux dont ïe Préfident de Panama avoir
feit mention. On leur demanda Térar & les

richeircs du pays. Ils répondirent que la plû-
patt des habitans étoient laboureurs , bc s'oc-

cupoient à planter , & à cultiver les bleds,
& principalement à élever du bétail ; ayant
des pâturages de grande étendue bien pour-
vus de taureaux , de vaches , &c de chevaux :

G 5 Qu'ca
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Qy'cn certains endroits près de la mer il

cpoifT it du bois rouge propre à la teinture,

dont , difoient^ils > ils ne tiroicnt pas grand

profit , parce qu'ils ètoient obligez de le vol.

tuter au lac de Nicaraguc qui fe jette dans

les mers du Nord ; Qu ils y envoioient auffi

une grande quantité de peaux de taureaux^
de vaches > & rapportoient en. échange des

Marchandi(ês de 1 Europe > Aivoir des clia-

peaux > des toiles , de des laines dont ils

s*habilloient : Que la chair de leur bétail ne

leur fervoic qu*a nourrir leurs familles , &
que pour du beurve ôc du fromage ils n'en

taifoient guère cri ce pays-là.

Après cette relation ils nous dirent quefi

nous avions befbin de provifions , ilyavoic

a environ trois milles de là une ferme de

taureaux ou de vaches dont nous pourrions

€uer ce que nous voudrions. Cette nouvelle

nous £t plaiiir^ Car nous n'avions point eu

de chair depuis que nous avions quitté les

Ifles de Gallapagos. Nous envoyâmes donc

£4. de nos gens avec des chaloupes , Se un
4es Indiens Espagnols pouc leur iêrvir de

pilote. Ils mirent piedâcerre à* environ une

lieiie du vaifleau. Nous trainames noscha*
loupes fur le fec > &c marchâmes fuivans no-

tre guide ) qui nous mena bientôt à des mai-
fons , 5c à un grand parc de bétail. Ce parc

étoit dans un grand pâturage d environ deux

milles de nos Chaloupes. Il y avoir un jçrand

nombre de taureaux & de vaches grades qui

Îr paiflToient. QueLc|ues*uns des nôtres vou-

oicnt qu'on en tuât trois ou quarre & qu'on

les portât à bord. D'autres s'y oppofoient,
ôc difûçnr qu'il valoir mieux paflcr la nuit,

Se faire entrer le marin les bêtes dans, le

pai'Ci
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parc , pour en tuerenfuitc :^8. ou 30. ou au«-

tanc qu'il nous plairoit. Mon avis étoic de
mourner à bord 3 & je tâchai de lc$ obliger

cous â me Aiivre > mais il y en eut qui ne le

voulurent pas. J'y retournai donc a\rec douze
hommes ,'qui faifoient la moitié de nôtre

troupe > & laKTai l'autre moitié derrière. Je
vis en ce lieu-là trois ou quatre tonnes d'un
bois rouge , que je prens pour cette forredc
bois qu'on appelle âla Jamaïque bois lànglanc

ou bois de Nicarague.islous qui retournâmes
à bord ne trouvâmes aucune oppofîtion , &
le lendemain nous attendions nos camarades
que nous avions laiifez à terre ^ maisperfon-
ne ne vint. A quatre heures après midi nous
envoyâmes 10. hommes dans nôtre Canot
pour voir ce que nos gens étoieiit devenus.
Quand ils furent d la Baye où nous avions
inispied'à cferfe pour aller au parc du bétail

,

ils les trouvèrent tous fur un petit rocher â
demi mille de terre > Se dans l'eau jufqu'aux
reins. Les noues avoient couché dans une
maifon ,& étoient fortis de bon matin pour
faire entrer le bétail dans le parc. Deux avoient
padè d'un côté > ôc deux d'un autre > pen-
dant que le relie ie tenoit auprès du parc
pour y faire aller le bétail. Comme ils étoient
ainfi difperfez environ 40. ou ço. Efpagnols
armez fondirent fur eux. Les nôtres s'appcl-
lerent incontinent les uns les autres > & (e

raflcmblcrent avant que les Efpagnols purent ^

les attaquer > de ne turent pas plutôt raifem-
blez qu'ils fe mirent en marche pour re«
gagner leur chaloupe qui avoir demeuré fur
le fec. Mais étant arrivez dans la Baye ils

trouvèrent leur chaloupe toute en feu. Ce
&t pour eux un.trcs-defagreable fpeâaclc >

G 4 car
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car ils ne favolcnt comment £iire pourreve.

niràbord > à moins que de marcher pacret-

re jufque au lieu mi le Capitaine Cookavoit
été enterré > c'e(l-a-dire de faite près d*ùne

liciic. La plus grande partie des endroits par

où il falloir palier étoientembaraifez de bois

épais , où les Efpagnols pouvoient aidment

ie mettre en embufcade •, ce qu'ils favcnt nès-

bien faire. D'ailleurs les £rpagnolsquicom«
pcoient que nos gens ne pouvoient leur écba-

per , vinrent à eux > leur demandèrent s'ils

ne vouloient point aller faire une promena-

de iufques à leurs plantations. Ils leur firent

plufîeurs autres railleries de la même force

aufquelles nos gens ne répondirent pas un

mot. Il y avoit encore à peu prés demi ma-

rée lors qu'un des nôtres remarqua un to-

clier â bonne didance de terre, £c q u i fefai-

/oit un peu voir fur l'eau. 11 le montra à fcs

camarades > 6c leur dit que ce feroit un bon

fort pour eux s'ils pouvoient le gagner. Ils

auroicnt tous fouhaité y être ; car les Efpa-

gnols qui étoient bien éloignez d'eux > &
derrière des arbriiTeaux comme gens afTeurez

de leur prpye > commençoient de tems en

tems à tirer fur eux. Ayanr donc bien con-

iîderé le lieu , & le péril où ils étoient , ils

propofercnt d'envoyer le plus grand d'eux

pour fonder û la Mer étoit guéable entre eux

& le rocher. La refolution ne fut pas plutôt

prife , qu'elle fut exécutée , & tout fe trou-

va félon leur defîr. Ils fe mirent donc tous

en marche pour aller au rocher , où ils de-

meurèrent jufques à ce que le Canot vint à

eux , ce qui fut vers les fcpt heures. La ma-

rée étoit fur fa fin quand ils allèrent au ro-

cher ^ qui étoit alors à fec » mais que l'eau

^ *# ' recou^
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recouvroic dès que la marée revenoir. De
forte que Ci nôcrc Canot étou arrivé une heu-

re plus tard > il« avoient autant à craindre

pour leur vie de la part de la mer , qu'ils

avoient eu un peu auparavant de la part des

Efpagnols \ Car il faut favoir que la marée
monte là à environ huit pieds. Les Lfpa-
gnols qui s*attendoient de les voir emportée

au retour de la marée qui n'étoit pas éloi-

gnée demeurèrent à terre, & ne quitercnt ja-

mais les acbriifeaux & les brofTailles derrière

lefquelles ils s'écoient rois , parce qu'ils n'a-

voient que trois ou quatre rufîls , les autres

n'étant armez que de piques. Les Efpagnols
de ces quartiers font fort adroits à dardée
la lance , dont ils font de grands exploits dans
Foccafion ,6c principalement aux embufcades.
Auifi font-ils fi braves qu'ils ne fe foucienc

guère de fe battre autrement *, mais fe con-
tentent de fe tenir hors de portée^ démena*
cer ôç dire des injures , à quoi ils font auffî

entendus qu'à darder ; de forte que x]uand ils

ne difent mot nous concluons toujours à coup
fcur qu'ils font en embufcade. Nôtre Canot
revint à bord avant la nuit , de ramena tous
nos gens en bonne fanté. Le lendemain on
envoya deux Canots au fond de la Baye à la

pourfuite d'un grand Canot qu'on nous avoir
dit qui y étoit. Les Efpagnols n'ont ici ni
vaiiTeaux ni barques *, ils ont feulement quel-
ques Canots dont ils fe fervent rr*rement. Je ne
croi pas audî qu'il y ait là des pêcheurs , parce
que le poiflbn y cft extrêmement rare ; Car je

n'y en ai jamais vu , Se jamais aucun de nos
gens n'en a pu prendre un feul , quoi que nous
n'ayons jamais mouille l'ancre que nos pê-'

cheurs ne foient allez pêcher , & que nous

G s
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n*ayûns effayc de prendre quelque chofc avec

nos lignes ik nos hameçons. Le jour Aiivanc

nos gens revinrent avec le Canoc qu'ils croient

allez chercher. Trois ou quatre jours aprcs

nos deux Canots furent renvoyez à la chai-

fe d'un autre Canot qu'ils amenercnr aiulià

bord. Ces Canots étoient pourvus de bancs

,

de courroyes , & d'avirons , & en gênerai

de tout ce qu'il falloit pour être en crac de

icrvir. Le Capitaine Eaton en eut un > & nous

eûmes l'autre que nous gardâmes pour mettre

du monde à terre quand l'occafion s'en prc-

fenteroit. Pendant que nous fumes là nous

primes autant d'eau que nous en pûmes fer-

rer s de coupâmes un grand nombre de per-

ches pour faire des avirons y car il y a là

quantité de bois à Lance qui e(l fort propre

pour cela. }en'ai jamais vu de ce bois-là dans

KS mers du Sud qu'en ce fenl endroit. 11 y
en a beaucoup dans la Jamaïque » principa-

lement à un heu nomme Blew-field>quiella

FOccîdent de cette IAe,& non à la riyierc

de Blew field dont il a déjà été parlé. Le bois

i Lance e(t fort droit , à peu près comme nos

jeunes frênes. Il e(t fort dur, fort perant,&
extrêmement fort. Au(fi les Flibuftiers en

font-ils beaucoup de cas non feulement pour

faire des manches d'avirons , mais auiii des

baguettes à nettoyer leurs fufils. lis ont tou-

jours trois ou quatre de ces bag'jetcs de re-

férveen cas que quelqu'une vienne à fe rom-

pre -, & elles font beaucoup mcilleuics que

celles de frcnc.

Le jour avant que de partir de là » Mon-
fîeur Èdoiiard David Qiiartier- martre de la

Compagnie fit fait Capitaine d'un confen-

tenienc unanime : Car cela lui croie dû psc

fuc-
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fuccefllon. Le 20. de Juillet nous partîmes de
la Baye de Caldera avec le Capitaine Ea-
ton de la prife que nous avions faite à GaU
lapagos > faifant route du côté de Ria Lexa. Le
vent ètoit au Nord de quoi qu'il ne fût pas

fort il nous porta en trois jours au port que
nous devrions. *

Ria L?xa c(l le pays le plus remarquable
qu'il y ait Air cette côte y â caufe d'une hau-
te montagne ardente qu'il y a , & que les Ef-
pagnols nomment Volcan Vejo > ou le vieux
Volcan. Il faut porter le Cap tout à fait au
Nord E(l , ôc pafTer enfuite tout auprès de la

montagne , 3c cette route vous mené dans le

hayrc/Les vents de mer font au Sud-Olicft.
Ain/i les vaiffeaux qui viennent là doivent
prendre les vents de Mer , car il n'y a pas

moyen d'entrer par le vent de terre. Le Vol-
can e(l aifé à connoltre parce qu'il n'y a poinc
aux environs de montagne f\ haute 9^ qu'il

n'y en a point auiH de la même figuie touc
le long de la côte : Sans compter qu'il fums
toute la journée yÔC qu'il jette quelquefois
des Hames durant la nuit. Cette montagne
fe voit de ao. Liciies : Et comme elle n e(l

qu'à trois lieiies du havre > on en peut fa«

cilemcnt voir l'entrée. Le havre ell une pe-
tite lile plate & ba/Te qui a un mille de long»
&• environ un quart de mille de large >éloi->

gné de la terre d'environ un mille oc demk
A chaque bout de l'Ifle il y a un Canal. Ce-
lui qui e(l à l'Occident e(k le plus large& le

plus fiir. Cependant à la pointe de rifle du côté

du Nord-Olieftilya un endroit où l'eau eft^

bafle , dont les vaifteaux qui y ent rent doivent
fe donner de garde Après avoir pafle cet ea-

droit il faut côtoyer llile de p rèsvcar il y â «ne
Q C PoiOr
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Pointe baflc & fablonneufe qui s'étend pref-

que jufqu'au milieu de la rade. Le Canal du
côté de rOricnt n'ert pas fi large. D'ailleurs

les courans y font ft forts , que lesvaifTeaux

n'y partent que rarement ou jamais. Ce ha-

vre peut contenir loo. voiles. La meilleure

rade eft près de la terre , où il a 7. ou S.

braflcs d*eau , & un fable clair & dur.

La ville de Ria Lexa eft à deux lieiies du
Havre dont on vient de parler. Il y a deux

anfes ou petites entrées qui baiflent du côté

de cette place. La plus Occidentale defcend

jufques derrière la ville , & l'autre va juf-

qu*à la ville : Mais ni les vaiiTeaux ni les bar-

ques ne peuvent aller jufques-là. Ces anfes

ou entrées font fort étroites , & le pays eft

rempli de chaque côte d'arbres de Mangle
rouge. A environ un mille & demi au dcf-

fous de la place , les Efpagnols ont élevéun
bon parapet fur les bords de Tanfe Orienta*

le. On nous dit au ffi qu'ils en avpient fait

tin autre à l'anfe Occidentale v tous deux Â
avantageufement placez 9 que dix hommes
pouvoient aifément empêcher le débarque-
ment de deux cens. Je parlerai plus ample-
ment de cette place quand fy retourneraijainfi

j'en différerai la defcription jufques ace tems«
là pour reprendre le fil de nôtre voyage. ^

Etant donc à la vue de ce Volcan , & au-

tant que nous en pûmes jugera 7. ou 8. mil-

les de terre , nous amenâmes nos huniers re-

iblus d'entrer de nuit dans le havre avec nos

Canots. Sur le foir nous eûmes un très- vio*
lent grain qui nous vint du Nord Eft , accom-
)>agné de beaucoup de tonnerres de d'éclairs >

& d'une greffe pluye. La violence du vent

ne ^ pas de longue durée. : Cependant il

étoit

.«SSî,-,..
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étoit onze heures de nuit quand nous fonu
mes nos Canots*) 6c la mer fut alors tout à-

fait calme, ^k>us ramaities droit à terre > ôc

crûmes que nous y arriverions avartt que le

jour fût venu : Mais nous nous trouvâmes
trompez ) Car il èroit neuf heures du matin
avant que nous fufHons dans le havre. Aune
lieiie de Tlfle de Ria Lexa qui fait le ha*
vre , nous vimes une m^ifon dans riile.Noua
nous en approchâmes , Ôc vimes deux ou trois

hommes qui y ctoicnt , ôc qui nous regar-

dèrent fufques à ce que nous fu(fions à de-
mi mille de Tl/le. Alors ils regagnèrent leurs

Canots , & ramèrent du côte de la terre :

Mais nous les eûmes pris avant qu'ils euf-

fent pafle > & nous les ramenâmes à Tlfle.

Quand nous primes le Canot ily avoir à ter-

re vis à'wis de nous un Cavalier qui courut

d'abord à toute bride du côté de là ville. Le
rcfte de nos Canots qui ramoient pefamment
n'abordèrent Tlfle que vers le m^di : Ainiî

flous fumes obligez de les attendre. Nou^
examinâmes cependant les prifonniers , qui
nous dirent qu'on les avoir mis là en fenti*

nelle : Que le Gouverneur de Ria Lexaavoit
reçu une lettre il y avoit environ un mois ,

par laquelle oniui donnoit avis qu'ilyavoic
des ennemis en mer ,ôc qu'il devoir pren-
dre garde à lui : Qu'incontinent après avoir

reçu cette lettre le Gouverneur avoir fait bâ-
tir une maifon dans l'Iile > ôc ordonné que
quatre hommes y feroient fentinelle la nuit

& lé jour > & donncroientavisdesvaiflcaux
qu'ils verroient venir. Ils ajoûtëtcnt qu'ils ne
s'atendoient pas â voir des chaloupes du des

Canots , 6c qu'au/fi ils ne prenoiént gardd

qu'aux vaiiTeaux. Ils nous prirent d'abord

.; pour
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pour des gens qui avoient fait naufrage. M ais

quand ils virent trois ou quatre autres Ca-
nots > ils commencèrent à fe défier de ce que
nous ècions. Ils nous dirent aufli que le Ca-
valier que nous avions vu venoit à eux tous

les matins , & qu'il pouvoit être à la ville en
moins d'une heure. Le Capitaine Eaton étant

venu à terre aVecfes Canots , nous lui dimes
ce qui éioit arrivé. Il y avoir trois heures
que le Cavalier s'en étoit enfuï , ôc il nous
falloit du moins deux heures pour arriver à

la ville. Nous fentions aiTez que le Gouver-
neur averti de nôtre arrivée avoir eu du temps
de refte pour fë précautionner ,& pour Po-
fler dans Tes parapets des gens qui nous re-

cevroienrà bons coups de Moufquet. Ainfi

nous crûmes que le meilleur éroit de remettre

à une autrefois l'exécution de nôtre deflfein.

Il y a dans Tlfle une belle fource d'eau

douce 3 comme auflr quelques arbres > mais
la plus grande partie n'eftque f)âcage « où
il y a de bonne herbe , mais point de bétail

pour la manger. Cette Ifte e(t à ii.degrez
lo. minutes de latitude feptentrionale. Nous
fumes là jufqu'à quatreJieures après midi y ôC

nos vaiffeaux étant venus à une liellederer-

re nous allâmes tous à bord , Ôc primes la

route du Golphe d'Amapalla dans le delTein

d'y caréner nos vaifTeaux.

Le 16. de Juillet le Capitaine Eaton vint

à bordr de nôtre vaiffeau pour avifer avec le

Capitaine David aux moyens d'avoir quel-
oues Indiens pour nous aider à caréner. Il

fut arrêté que quand nous ferions près du
Golphe • le Capitaine Oavid prendroit deux
Canots bien équipez, & marcheroit le pre-

mier^&que le Capitaine -£aton demeure-
roit

ri

tf
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roic à boed. Suivant cette réfolution le Capi-
taine ÎHyid partit le lendemain pour le Gol*
phe^.

Le Golphe d'Amapalla eft un grand bras

de merjqui s'étend 8. ou lo. lieiies dans le païs.

II a à /on entrée du côté du Midi la pointe de
Ca(ivina , Se le mont faint Michel du côté du
Notd^OuefL L'un>& l'autre de ces deux lieux

font fort remarquableSé^ La pointe deCaiivi.

na eflâ ii. devrez 40. minutes de latitude fep-

tentrionale. C'ed une pointe haute ôc ropde
qui paroit comme une Iflei ceuxquifoilten
mer i parce que les terres en ibnt fort baf-

ks* Le mont faint Michel cflr une forthaute
mont^ne > qui néanmoins n'eft pas fort ef-

carpée^ Les terre» qui font au pied^de cette

montagne > du côté du Sud-£{1 fi>nt baffes ÔC

unies durant un mille pour le moins. Et c'ed
a ces terres baffes que commence le Golphe
d'Amapalla. Entre ces terres baffes Ôc la poin*.^

te de Cafîvina il y a deux Ifles hautes affez

confiderables. La plus méridionale s'apelle

Mangera,6c Tautre Amapalla. Elles font à deux
millesTune de l'autre-

, Mangera eft ronde, d'environ deux liëiies

de circuit > ôc paroit comme un grand bois»

Bile eft toute entourée de rochers , <!<: n'a

qu'une petite Baye iâbk>nneu& du côté du
Nord-Eft. La terre en eft noire , peu pro-
fonde >.& mêlée de pierres- y produifarit néan-
moins de^fort gros arbres propres à lachac-
pentc. Att milieu *dc lifle il y a une ville

d'*Indicns ,.& une jolie Eglifc Eft>agnole,.

Les Indiens ont autour de la yille dci plan^
tations de Mahis , & de quelques Plantains;^

Ils ont quelques coqs & quelques poules , (àn$

aucune autre (oitQ de volaille. Ils n^ont non»

. - .
plus

fè».
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plus aucune autre bête fi ce n*c(l des chats

oc des chiens. On va de la ville à la Baye
par un petit chemin efcarpé Si pierreux. Il

y a toû|ours dans cette Baye dix ou douze
Canots fur lé fec , Se qu'on ne met à l'eau que
quand on en a befoin.

L'Ifled'Amapalla dï plus grande que celle

de Mangera : Mais le terroir dl à peu près

pas à pluj

le de la mer. £lle ed bâtie dans une plaine

fur le fommet d'une montagne > ôc le chemin
pour y aller eftfi cicarpé & fî rempli de ro-

chers > que peu de perfbnnes avec des pier-

res feules empêcheroient un corps confîdé-

rable de troupes d'y monter. 11 y a une fort

belle Eglifeau milieu de la vil le. L'autre vil-

le n'ed pas fi grande , mais elle ne Iziiïh pas

d'avoir une joUe tglife. ]'ai remarqué une
chofèdans toutes les villes des Indiens qui
font fous la domination des EfpagnolSjaufll
hienîque dans les autres lieux , comme dans la

Baye de Campêche, & ailleurs > que les Ima-
ges de la Vierge Marie ^ des autres Saints >

dont leurs Eglifes font remplies > font pein-
tes à l'Indienne , & habillées en partie à l'In-

dienne : Mais dans les villes où les Efpagnol^
font le plus grand nombre, ces mêmes Ima-
ges font peintes & habillées à l'Ffpaîçnolc.

Les maifons y font peu de chofe : Mais les

Indiens des deux places ont une affez gran-
de étendue de Mahis , affez éloignée de la

ville. Ils n'ont que peu de plantains , mais
ils ont autour de leurs maifons quantité de
gros pruniers fauvages. Ces pruniers font auffî

gros que les plus gros que nous ayons. La
feuille

al

rtïi

mi
ve

il

/
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ftiiiUe eft d'un verd enfoncé » S>c aufïi large

que celle de nos piuniers; mais elle eft de la

£gure de la feuille de Taubépine. Le bois de
ces arbres eft fort fragile, le fruit ovale,

&

auHi gros que de petites prunes fauvages*

Gc fruit eft d'abord fort verd ; mais quand
il eft mûr il eft jaune d'un côte > & rouge

de l'autre. Le noyau en eft gros quoi qu'il

ait peu de chair. Ce fruit eft afTez agréable j

fnai$ je ne me fouviens pas d'en avoir ja-

mais vu de tout-à^fait mur > où il n'y eût un
ver ou deux. Je ne me fouviens pas non plus

d'avoir vii de ce fruit dans les mers du Sud

,

qu'en ce feul endroit. Il y a une quantité

prodigieufe de ces pruniers fauvages dans la

Baye de Campêche , ^ on en plante à la Ja<>

maïque pour fermer les champs» Les Indiens

ont auHi quelque volaille comme celle qui elt

a Mangera. Il n'jr a d'E^agnoîS parrni^ê^X.

qu'un Pâdre» ou Prêtre qui ferries trois vil-

les , c'cft-à-dirô lès deux d^Atnapallà & celle

de Mangera.' Ils font fous le Gouverneur de
la ville de faint Michel » fituée au pied de ^

k montagne de.ce nom , & lui payent rri->

but en Mahts-, parce qu'ils font extrêmement
pauvres , ôc toutefois très-conténs. Ils n'ont
rien dont ils puifTent faire de l'argent , que
leurs plantations de Mahis & leur volaille^

encore le Padre ou Moine en a-t-il le di-^

xicme. Il fait au jufte ce que chacun eti a i^

& ils n'oferoient en tuer une feule fans fa

permifilon , quand même ils Croient mala-
des. Ce Moine comme j'ai dit > eft lé feul

Blanc qu'il y ait dans ces Ifles. Il parle In-
dien comme doivent faire tous les Moines qui
demeurent parmi. eux. Ce vafte pays de l'A-
meriquo eft habité par des Indiens de diver.
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fes nations ,qu{ parlent aulTi diiFerens làn^

gages. De-la vient que les Moines qui veu-
lent demeurer avec quelqu'une de ces nations»

doivent apprendre la langue des peuples qu'ils

fe propoTcnt d'inftruire. Quoi que le» Indiens

des Iflcs dont on vient de parler foient pau-
vres > il y en a en plufieurs autres endroits qui
ont de grandes richcifcs que les £/pagnols
ont radreârè»^ dc' leur attraper poardes baga-
telles. Les Moines^ont un revenu confidcra*

ble dans ces lieur^li^ , comme à la Baye de
Campêche où les Indiens ont de grandes plan-

tations de Cacao 9 ou ailleurs ou fon plante

des arbres à Cochenille,ôe à Silveftrc, ou dans
lés lieux où 'l'on recueille des petits vins,^
où l'on amaffê de l'or. Dans tous ces lieux*

là les Moitiés amaffent de grands trefors. De
TOUS les Indien^ de ces liks il n'y*^^ ^vôit

iîiï'iïn feiil qui fçût parkr EfpagnoJ, qu'il écri-

voit aufli parce qu'il avoir été élevé â cela pour
tenir les regitres ôc les livres de compte : audî

ètoïtnil Secrétaire des deux Ifles. Il y avoir

auili un Caiîea»qui cd un Magidfard'un rang

inférieur que' les Indiens ont parmi eux '^-mais

il ne favoit ni lire ni parler Efpagnol. -^»

Il y à plufîeurs autres lUes dans cette Baye

,

mais il n'y en a aucunes qui foienr habitées

comme celles-ci. Il y en a une aflcr grande
qui appartient â un Couvent de ^lles > à

ce que nous dirent les liidiens > 6c où il y
avoit des- taureaux& des vaches.: Il y demeu-
roit trois ouquatre Indiens pour avoir foin du
bétaiUCe qutnous fît fouvent fréquenter cet-

te Ifle durant le fejour que nous fimes dans la

Baye. Toutes ces Ifles font bafles à la rcferve

d'Amapaila Ôc de Mangera. Il y a deux Ca-
ijkauxi pour venic dans le Golphe j riinentrcla
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pointe de Cafivina 8c dé Màngi^ra , l'autre eir«

tre Mangera & Amapalla : Mais celui-ci efl le

meilleur. La rade eft i TOrienc d'Amapallà ,

vh-à^vis d*un morceau de terre baffe*, car il

n'y a que cela dé bas* dans toute l'ifle. Un
peu plus avant les vaiifeaux peuvent ancrer
prèàcle terre au Nord-Eflderifled'Amapal*
h\ Ceflle lieu que les £ipagnols fréquentent

le plus ) & qu'ils nomment le porrde Mar«
cin Lopez; Ce Golphe ou lac s'étend à quel-

ques lieues audè-l^ de toutes Its I/ks, mais
û y a ii peu d'ea^s^que les vaiiTeatix n'y peu«
vent' aller. i^t»- t.

C'étoic dans ce GoIphc que le Capitaine
David étoit allé avec deux Canotspour tâ-

cher de faire des prifbnniers, & prendte lan-
gue s*il étoit poifible avant que nos vai/feaux

èntrailent.Il arriva dès la première nuit à Man«
eera^ ^fiiutede ptiocc k ne (^t de quel côté

etoit la ville. Le matin étant véhu il trouva fut

h Baye un grand nombre de Canots ^ & un
petit chemin qui le mena à la ville lui Se fa

compagnie.'Les Indiens virent le foirnos vail^

féaux qui s'avançoient vers VlûeySc comme
ilsavoient déjà reçu avis qu'il y avoîrdes en-
ncrais en mef, ils firent faire fentincllè toute
la nuit. Ces fentinelles donc voyans venir le

Capitaine David s*cnfuiref.£ à la ville , 8C
donnèrent Tallarme. A l'arrivée du Capitai-
ne David tout le monde s'enfuit dans les bois.

Il arriva que le Moine y étoit alors , qui ne
pouvant s'enfuir tomba entre les mains du
Capitaine David. On prit auffi deux jeunes
garçons Indiens qu'il avoir avec lui. ÉeCa-
pitaine David qui ne venoit que pour faire
nés prifonniers , /c contenta d'avoir pris te

Mpine , de defceuditincontinentdu côtéde la.

-
,. i mer»
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mer. Il pafla de-là à l'Ifled'Amapalla avec lè

Moine oc les deux petits Indiens. Ils furent

(es pilotes & le conduifîrent au lieu du dé-
barauement > où il arriva vers le midi. Ils

ne $ y arrêtèrent point ,- & fe contentèrent

d'y laiflTer feulement trois ou quatre hommes
pour garder les Canots, pendant que le Ca-
pitaine David ôc le refte de fa troupe mar-
choient avec le Moine du côté de la ville.Cet-

te place , comme je Tai ci devant remarqué,
efl à environ un mille du lieu où Ton débar-

que. Elle ed (îtuée dans une plaine fur le fom-
met d*une montagne , que Ton ne peut mon-
ter qu'en grimpant parce qu'elle cil fort cf-

carpce. Les Indiens ètoicnt fur le fommet
de la montagne où ils attendoicnt 1& Capi-

, taine David. ^^N'^
'

i Le Secrétaire dbnr on a déjà parlé n'âimoit
^~pa$ fort les Espagnols. Aum ctoit-ce lui qui

~ avoir perniadé^îês Tndiens d'attendtc le Ca-
.
pitaine David : car ils s'enfuyoient tous dans
les bois : Mais il les retint en leur difant

,

^ que (i les ennemis des EfpagnolsVenoient il

1 ne fëlloit point kur faire du mal y mais en
faire aux È/pagnols mêmes dont ils ètoient:

les efclave^ : Et qu*âu fond^ leur pauvreté fc-

loit leur garant & leur afî le. Lç Secrétaire ô^

,, lé Cafîca ftijfbient plus les eimpreflez que
tout le rcfte , quand le Capitaine David & f^n

mondé parurent au bas de la montagne. Ils

les appellerent donc en Ëfpagnol , leur dc-

manderentqui ils croient, & d'où ils venoient.

Le Capitaine David leur répondit qu'ils

étoient Bàfqués , & qu'ils avoient commif-
^on du Roi d'Efpagnc pour nettoyer ces mers
d-ennemis: Qu'ils venoient dans le Golphe

r four caréner leurs vaiâèauxiqu'ils étoient ve.

'^:»'

nus-

)m-
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nus- là avant les vaifleaux pour chercher un
lieu commode > ôc pour demander du fccours

aux Indiens. Le Secrétaire qui comme je l'ai

déjà dit » étoit le feul qui parlât Ërpagnol

,

leur dit qu'ils étoient les bien venus 3 car il

avoir beaucoup de tcCpcék pour tous les vieux
^fpagnols , ôc principalemenr pour les Baf-
ques dont il avoit entendu dire beaucoup de
bien. AufTi les pria- 1- il de venir à la ville.

Le Capitaine David ôc Tes gens grimpèrent
incontinent la montagne précèdes du Moi-
ne > 5^ furent reçus des Indiens avec beau-
coup d'afFccftion. Le Cafica & le Secrétaire

embralTerent le Capitaine David > ôc les au-
tres Indiens reçurent fes gens avec la même
cérémonie.Xes falutations étant achevées , ils

prirent tous le chemin de rfglife*, carc'efl le

lieu où fe font toutes les a^emblécs publi-
ques , aufli bien 911e tous les jeux .& diver-
ti/Temens. De4i vient que dans les hglifcsdcs
villes Indiennes il y a de toute ibrce de Mar-
ques '6c,d'autre&^bi^arresornemensà l'antique

pour hommes ik pourfemmes > comme auilî

quantité de .Haut: bois èc autres inftrumens
de Mufique.^ ôc un fut, tout qu'ils apellenc

Strumflrum. Cet infhument reiTemble fore
au Cidre. La plupart de ceux dont les Indiens
fe fervent font faits d'une groffe citrouille

coupée piar le milieu vfur le troii de iaqucl*
le ils mettent une planche déliée » attachée
par les cotez ^j a& oui fait le ventre de l'in-

nrumeht fur lequel on met les cordes. Les
nuits d'avant ou d'après les fctcs font les tems*
qu'ils prennent pour/e réjoîiir. Leurs diver-
tiflemens confiftent à chanter , à danfer , à fo-
lâtrer habillez à l'antique , &c à faire pluiieurs

poltures i l'antique. S% iaic clair de Lune
-r .-^ • ils

*v'
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ils n'ont Que peu de< torches , finon TEf^Iife

eili fort illuminée. Ces aiTcmblées font corn.

po(ees de i*un Se de l'autre fexe. Tous les In.

diens que i'ai connus fous la domination des

Efpagnols me paroiiTent plus mélancoliques

oiie les autres Indiens qui font libres : Et

dans <es aCemblées publiqaes» lors même
<|u'ils font dans le fort de leur gayeté , leut

joie m'a paru plutôt forcée que véritable.

jLeurs chatifons font fort mélancoliques :dc

dolentes > & leur mufique de même : Mais
îi le naturel des Indiens efl: d'être ainfî mé-
4ancolLquei9 ou û c'eft un efFct de leur es-

clavage > c'eft dei^uoi je ne fuis pas certaine

]'ai néanmoins toujours eu du penchant à

jcroire» qu'ils ne s'allèmblent ain(i que. pour

déplorer leurs malheurs 6c la perte de leur

pays Se de leurs libertez. Quoi qu&ceux qui

Afivent à prefcnt ne fâchent 9 ni ce que c'cft

que d'être Hbre 9 ni ne rie fouviennent de l'a-

voir été > il me femblenéànmoinsquelafèr-
^vitude fous laquelle les Efpagtoolsles ont mis»

fait une profonde impreâîon,fur leur efprir ;

impreflion qui vraifemhlablemem s'augroen*

te beaucoup par ce qu'ils entendent dire de

Jeur ancienne Uberté.

Après cette digreifîon -necefTatre revenons

a nos Indiens. Le dc(&in du Capitaine Da^
yid étoit de^es renfermer tous dans l'Egli-

fe > & de compofêci enfuite avec eux en leur

faifantfavoirce qu'il étoic ; ôc.de les obli-

ger par ce moyen dans la fuite par de belles

l^aroles à nous donner main forte. Le Moine
croit avec lui , & avoir ^promis de faire de

fpp «lieux pour les y eiîgaget. Mais avant

qu'ils fuffent tous dans i-Eglifc , un des gens

^u Capitaine JOavid j)QuÀa un Indien pour
• ~ le.
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k'fotrc entrer plus promptcmcnt. L'Indien
prie incontinent la ruite > ôc les autres pre«
nans.i'allarmc fortirent tous de l*£glire com-
me .un troupeau <ie Daims , fans qu'on ofit

dire qui fortoit le premier. Le Capitaine Da-
vid qui ne favoit rien de ce qui vcnoit d'ar-

river 5 demeura feul dans l'Eglifc avçc le

Moine. Après que tout le monde fut forci,

le Capitaine David ôc fcs gens tirèrent > &c
tuèrent le Secrétaire. Aixi(i échoUcrent nos
efperances par l'imprudence d'un feul étourdi.

Nos vaiiteaux vinrent l'après midi dans le

Golphe entre la pointe de Cafivina & Man«
géra yôc moiiillcrent prêsderi£c d'Amapalla
du côté de l'Orient , & dans un.Jieu fablon«

neux 01*1 il y avoit dix brafTcs d'eau. Sur le

foir le Capitaine David^ fe$ gens revinreiK

à bord > éc y amenèrent le Moine , qui dk
au Capitaine David* que fi le Secrétaire n'eût
pas été tué > il lui auroitvécric par un des In^
diens qui avoient été pris à Mangera > de i'au«i

roitperfiKadé de venitànous: Mais qu'à pre«
fent le feul parti qu'il y avoit â prendre étoit,
d'envoyer chercher le Cafîca car un de ces In-
diens, qu'il inClruiroit lui-même de. ce qu'il
auroit à lui dire ; de qu'il ne doutoit point
que le Cafica ne vint fur fa parole. Le lende*
main nous. envoyâmes à terre un de ces la-
diens ,. qui revint dè^ le jour même avec le

Cafica de iix autres Indiens , qui demeurèrent
avec nous durant tout le tems que nous fumes
là. Ces Indiens nous rendirent de bons fervi-
ees , fur tout en nou« fervant de pilotes pour
oous menetàune Hleoù nous tuions des Bœufs
toutes les fois que nous en avions bcfoin ; fer-
vice que nous récompenfames à leur difcre-

tipn. Ce fut à l'I^e d'AmapalIa où un parti
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,d*Anglois & de François vint quelque tcîtw

après. Ils y demeurèrent long-tems > firent

enfin defcente > 6c marchèrent jufques au
Cap de ia rivière qui fe jette dans les n^cts

du Nord près du Cap Gratia Dios » qu'on
appelle pour cela le Cap de la rivière. Près

du Cap de cette rivière ils firent des barques

de troncs d'arbres dont je ferai la defcription

dans le ChapitreJuivant , de prirent le chemin
des mers du Nord. C'ctoit- là que le Capi-
taine Charp avoir propole d'aller fi'il eût aflcz

•vécu pour cela. Les Avanturiers connoiflbient

en partie cette route par les découvertes qui

avoient été faites dans le pays depuis environ

40. ans » par un parti d Anglois qui monte-
rent dans cette rivière avec leurs Canots juf-

qu'ôù les François firent aller leurs barques.

IlsHrent là defcente, d^ marchèrent vers une
ville nommée "Segovie. -Ils furent près d'un
mois à monter la riviere'>Carily aplufieur^s

cataradles ou ils furent fouvent forcez de
qiiittcr la rivière , 6c de haler leurs Canots
{>ar terre , jufques à ce qu'ils euffent paiTé

es cataractes > après ils remetcoient leurs

Canots fur la rivière. ]*ai parlé à plufîeur^

|>er{bnnes qui furent à cette expédition -, &
fi je ne me trompe, le Capitaine Charp«toit
du nombre^ Mais pour revenir au voyage que
nous avions entrepris , difbns pour finir ce

Chapitre , qu'après que nos vaiàeaux eurent

été calfeutrez , &c que nous eûmes ^it de
l'eau » le Capitaine David ^ ôc le Capitaine
£aton rompirent leur focieté. Le Capitaine
jEaton prit 400. balots de fàtine , 6c partit

dU'Gofphc le fécond jour de Septembre.

. fc.^^ *',-W- ji V.>.?r S.-Pii*~. - .-.«S*, -.^v •

CH A.
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C H A P I T RE VI.

lis partent d*Amapalléh Grains* Cap Saint Franfors.

Ils rencontrent le Capitaine Eaton S^ Je /éparent

encore' De/cription de i'ifie de Piata, Us rencon»

trent encore le Capitaine Eaton % ^ fe féparent

.pour la dernière fois, Pointe de Sainte Hélène^

Algatrane forte de poix. Naufrage des Efpagnôlu

CourfcJ de mer, Manta village près du Caf
Saint Laurent, Monte Chrifto. Autres cour/es de

-mer. Cap Blanc, Payta petite *ville, Mai/on du
Pérou y ^ fin terroir, Coian ville Indienne, Vef*

cription des barques de troncs à*arbres, Piura.

grande ville. Le chemin de Payta, Lobos delà ter*

re. Ils reviennent à Lobos de la mer» Baye d-e

Guiaquil, L'ifle de Sainte Claire, Riche Naufra*

ge des Efpagnols, Du ^hat puifon 9 pointe d*A'»*

rena dans fl/le • de Puna, Defcrîption de cette

îfle. Arbre nommé Talmeto, ytUe & havre de
Puna, Kiviere de GuiaqMU Ville de ce no^. Ses

marchandifes , fon Cacao > (^ /a Salfepàreille*

iVraps de ^uito* De la ville de ce nom , fon
or & fon air. Leur entrée dans la 'Baye dans U
dç'ffein de faire une entreprlfe fur Id ville d£
Giiiaquil, Mauvais iifage qu'on fait d*un corps

de ilegres pris dans la rivie^^e de GuiaqniL Lewr
retour à PIata. Ce que c'eft que Vlfle de Plata*

LE troifiéme jour de Septembre 1(584. nous
envoyâmes le Moine a terre, ô< lailïames

les indiens en poiTc/fion de la prifèque nous
leur avions amenée , quoi qu'elle fut encore
à demi chargée de farine. Nous firnes v^i-

Tame l^ |i les
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les cnfuite par un vent de terre , & paflames

entre Ainapalla & Mangera. A peine avions-

nous fait une liçiie > que nous vimes unca<*

not à voiies & à rames qui vcnoit apr^s nous.

Nous accourcimes nos voiles & Tattendi.

mes. C'ctoit un Canot que le Çouvcrneur
de la ville de Saint Michel envoyoit à nôtre

Capitaine > pour le prier de ne point em-
mener le Moine. L'Envoyé s*en retourna bien

joyeux quand on lui eut dit qu'on Tavoit mis
à terre à Amapalla > Se nous remimes à la voi.

le par un vent d'OUcft-Nord-Oiisft. Nous
{^liions route vers la côte du Pérou. Nous
eûmes tous les jours des Grains jufques à

ce que nous eûmes doublé le Cap Saint

François depuis le mois de Juin jufqu'au

mois de Novembre ils font fort communs
fur ces côtes : Mais avec les Grains nous eû-

mes beaucoup de tonnerres , d'éclairs , Se de

pluyc. Après que les Grains furent paflez ,

le vent cjui tant qu'il avoit dure avoit pref-

que toujours été au SudEfl: , fe remit a peu
près à rOUeft , Se ne nous quitta jamais que
nous ne fuflions à la vue du Cap Saint Fran-

çois i où nous eûmes un vent de Sud Se beau

tems. Ce Cap cft à 10. degrez de latitude

Septentrionale. C'eft une haute pointe de

terre revêtue de grands arbres. Paflant près

de cette pointe en venant du Nord , vous

voyez une autre petite pointe bafTc qu'on

prendroit pour le Cap: Mais vous l'avez de-

là paflfê , Se vous le voyez incontinent après

avec trois pointes. Le païs e(l fort élevé , &
les montagnes paroiflTent communément fort

noires, ^and nous eûmes doublé ce Cap
nous rejoignîmes le Capitaine Eaton. En vc-

Mm d'Àmapalla il avoit tffayç tout le long
;

.

.

. de
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it cette côte de (i terribles Grains accompa-p
pitz de tonnerres & d'éclairs » que lui & ion
équipage nous dirent qu'ils n'en avoient ja-

mais vu de pareils. Ils en furenr fort épou-
vantez > & l'air fentoit tcilcmen}: 1© fouphre ^

qu'ils fe crurent en danger de périr par la

foudre. Il toucha à l'I/le de Cocos y qàx il mie
à terre loo. balotsde farine ^chkrgea fâ Cha-
loupe de noix de Cacao , & prit de l'eau frai-

che. Sur le foir nous quittâmes encore le Ca-
pitaine Eaton \ car il tenoit la mer > & nour
nous mettions à couvert près de la côte » pro«
ftans du mieux qu'il fe pouvoit de la mer ^
des vents de terre. Le vent de mer vient ici

du Sud ) 6c le vent de terre du Sud-5ud-E(l.
Mais quelquefois lors que nous approchions
à*une rivière nous avions un vent de Sud-Eft.
Le lo. jour de Septembre nous arrivâmes

à l'Ifle de Plata > & mouillâmes i i6, brafTes

d'eau. Nous eûmes toujours fort beau tems
depuis le Cap Saint François. Nous étions
dès lors revenus dans les mêmes lieux par
lefquels j'ai commence dans le premier Cha-
pitre la relation de ce voyage , & avions
fait le tour dii Contiaenc de TAmérique Mé-
ridionale. ;.... ^.:.

L'Ijfle de Plata fut ainfi nommée par les

Efpacnols , difent quelques-uns , après que
le Chevalier François DraKe eut pris le Ca-
cafoga , vaiffeau dont la principale cargaifon
étoit d'argenterie ) parce qu'il amena ce yaif-
feau dans cette Ifle, & y partagea Ton butin
avec Ton équipage. Elle a près de quatre mil-
les de long > ^ un mille âcderai de large»
& efl aifez haute. Elle eft entourée de ro-
chers hauts &c efcarpez > (i ce n'eft à un kxxl

endroit du côté de rOricnt. Le fonVmet en
H 1 eft
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' e(l plac & uni « le terroir fabloniieux 6c fec.

J.es arbres qu'elle produit font menus de
rcorps fie bas 5 & il n'y a que uôi^ ou qua-
tre fortes d'arbres qui nous roient inconnu^*

J'ai rematqi^ qu'ils étoient fort couverts de
moufle. Il y a de bonne herbe , êc principa-
ment au. commencement de l'année. Il n'y a
qu'un endroft dans cette I|[e où il y ait de
l'eau 3 & cet endroit eft prés de la mer du
côte de l'Ofient. Cette eauxoule lentement
des rochers y ôc il eftaiie de la recevoir dans
des vaifleaux. Il y a eu force Chèvres j Mais
à prefent il n'y en a du tout plus. Je n'y ai

jamais va d'autres animaux de terre. Il y a

quantité de Boubies 6e de Soldats .qui font

des Oifeaux. L'ancrage eft à l'Orient vers le

milieu de TI/lc , près de terre , à la longueur
de deux cables de la Baye rablonneufe. Il y
a près de i8. ou 19. brafles d'un fonds bon
& ferme d'un eau calme *, *Car la pointe de
riflc qui eft au Sud-Eft met à couvert des
vents de Sud qui y régnent fans interruption.

Depuis cette pointe jufqu'à un quart de mil-

le en mer , il y a un petit endroit ou l'eau

^ft baflc , & où les vogues font fortes 6c

coupées durant le iiux. La marée eft aflez

grande > ^ coule aflez rapidement , foit en
montant vers le $ud, ou en defcendant veré

le Nord. On peutfeite defcente dans la Baye
près du lieu où l'on ancre ; & de cette Baye
vous pouvez entrer dans Tifle 3 mais vous ne
fauriez y entrer que par- là. A la pointe du
Sud-Eft à lalongueur d'un cable de terre il y
a deux ou trois petits rochers4iauts & efcar-

pez > & un autre rocher beaucoup plus gros
• du côté du Nord- Eft. Il y a.beaucoup d'eau

tout autour de Tiile > fi ce n'dt à l'endroit

où
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ou Ton ancre i & à la pointe duSud-Efl: dont
on a déjà parlé. Cette Ifle efl: à lo. degrez
ït>. minutes de latitude Méridionale 9 éloi*-

Çnée de quatre ou cinq lieiiês du Cap Saint
Laurent , faifant route de-là à rOiieft Sud-
Olicfl: & demi quart d'Oiieft. Il y a dans cette

Me quantité de ces petites Tortues de mer
dont j'ai parle dans le chapitre précèdent, r

Le XI. le Capitaine Eaton vint moiiiller

près de nomi II auroit bien voulu rentrer en'

focieté avec nous -, mais l'équipage du Ca-
pitaine David fut û déraifonnable , qu'il ne
voulut jamais confentir que les prifes fe par-
tageaffent par égales portions avec Téquipa-
gc d*Eaion. AuMlc Capitaine Eaton ne tut-

lâ qu'une nuit ; car dès le lendemain il re-

mit à 1^ voile faifant route au Sud. Nous y
demeurâmes jufques au jour fuivant que nous
fîmes voiles vers la pointe de Sainte Hélène
en vue de mettre des gens à terre pour fai-

re des ptifonniers & prendre langue.
La pointe de Sainte Hélène cft' au Sud de

riflè de Plata , & à 2. degrez if. minutes de
latitude Mieridionale. Elle eft aflTez haute ,

plate > & unie au fommet, couverte de plu-,

îîeurs grands chardons , mais fans aucuns ar-
bres. Elle paroit de loin comme une I/le ^
parce que les terres en font fort baffes.

Cette pointe s'avance, dans la mer du côté
de rOlieft , & fait au Nord une aifez gran-
de Baye. A un mille dans le pais fur la Baye
Snblonneufe , & près de la mer , il y a un
pauvre petit village Indien nommé Sainte
Hélène. Le païs des environs de ce village
eft bas , fablonneux Se fterile» fans atbres ,

ni herbages : On n'y trouve ni fruit 3 ni
gtain 9 m plante > mais feulement des melons
-y^x^i^k H j d'eau ^
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il

d'eau s gros & fore délicats. Il n'y a point

d'eau douce ni là ni près de là» Auffî les ha«
bicans font- ils obligez d'en' aller quérir à la

rivière de Colanche , qui efl dans le fond de
la Baye Ôc éloignée d'environ quatre lieiies.

A peu de diftance de là dans la même Baye >

6c près de la mer > à environ cinq pas des

bornes de la haute mer , il y a une matière
bitumineufe qui fort en bouillant d'un petit

trou. Elle éft liquide comme du goudron >

ôc les Efpagnols rappellent Algatranc. A for-

ce de bouillir elle devient dure comme de la

poix. Au^ les Efpagnols s'en fèrvent-ils au
lieu de poix v 6c les Indiens du païs la fer-

rent dans des cruches. Elle bout le plus quand
l'eau efl haute > 6c c'eft alor« que Its Indiens
font prêts à l'amafTer. Ces Indiens font pê-
cheurs > 6c vont en mer dans des barques de
troncs d'arbres. Leur principale fubiidance
cd le Mahis > qu'ils tirent pour la plupart

des vaifleaux qui viennent quérir cfe l'Ai*

gatrane. L'ancrage eil bon à l'endroit de la

pointe où le vent ne donne pas ^ tout vis à

vis du village : Mais à TOiteft de la même
pointe l'eau efl: profonde > 6c on n'y fauroit

ancrer. Les Efpagnols difent qu'un vaiffeau

richement charge vint échouer fur la côte

faute de vent pour le foutenir. Il n'eut pas

plutôt touché qu'il Ce remit à flot , fe rcm-
Î>lit incontinent d'eau > 6c coula bas à fept ou
luit braflès d'eau , où il cft encore au|our-

d'hui -, perfonne n'ayant entrepris de le pê-

cher , parce qu'il eit en un lieu où la mer dï
profonde. Etant à cette pointe nous envoya*
mes une nuit nos Canots pour prendre le vil-

lage. Ils firent defccnte de bon matin afTez

prés du viJIaffç > 6c cnkvereac quelques pri-

fonmcrs.-5
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fonniers. Us prirent auffi une petite barque
â laquelle les Indiens avoient mis le feu > mais
les nôtres réteignirent » & prirent flndien
qui avait fait le coup. Interrogé pourquoi il

avoir mis le feu à cette barque > il répondit

qu'il Tavoit fait par ordre du Vice-Roi > gui
venoit d'enjoindre à tous les gens de marine
de brûler leurs vaifTeaux ii nous les atta«

quions , & de fe retirer dans leurs chaloupes*

Il Y avoir encore une autre barque à un miU
le du village. Nos gens y furent croyans la

prendre y mais les matelots qui y ètoient y
mirent le feu & s'enfuirent. Les nôtres re-

vinrent à bord fur le foir , & amenèrent la

barque qu'ils avoient empêché de brûler :

Après quoi nous reprimes la roure de Plata »

où nous arrivâmes le vingt-fîx de Septembre.
Sur le foir nous envoyâmes quelques-uns

de nos gens avec la barque nouvellement
prife & des Canots > au village nommé Manr
ta i qui e(l â 2. ou trois lieiies du Cap Saint
Laurent du côté de l'Occident. Nous efpe-
rions faire là d'autres pri(bnniers « parce que
nous n'avions pu favoir de ceux que nous

'

avions pris à la pointe de Sainte Hélène
pourquoi le Vice-Roi avoir donné ordre de
briller les vaiifeaux. Ils eurent un vent frais

^ufqu'd minuit > après quoi vint le calme. Us
approchèrent avec leurs Canors à force de
rames autant qu'ils le jugèrent à propos, &
fe tinrent dots & couverts jufques à ce que
le jour fût venu.
Manta c(l un petit village d'Indiens en ter-

re ferme â 7. pu 8. lieiies de Tlfle de Plata.
Il eil bâti fur une perire éminence , 6c par .

confequent fî avantageufement iîtuc pour
çtre v&> qu'il fait du coté de la mer une tr^-

H 4 beUc

T *
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belle perfpccflivc. Cependant il eft compofê
de peu de niaifoiis y. encore fonuelles mifé-
rabies,. & dirperfces. II y a une fort belle Egli-

fe > ornée de ciuancité d'ouvrages de fculptu-

re. C'éioit autrefois une habitation d'Efpa-

gnols y Mais ils s'en font tous retirez* & il

ji*y en refte pas un à l'heure qu'il eft. Le
terroir cfl fec &c (âblonneux , ne produifant
que quelques petits arbriflèaux* Les Indiens
ne fement ni ne plantent. Ils tirent des au-

tres lieux les chofes dont ils ont befoin ,' &
font ordinairement un Magazin de provifîons

pour les vaifleaux qui en ont bcToin vcar c'cft

le premier établiffement où les navires puif.»

ient toucher > en venant de Panama pour
aller à Lima , ou à quelqu*autre port du Pe-
fou. Comme le terroir cft aride & fablon-

neux il ne produit point de Mahis : £t c'eil;

pour cela qu*ôn n'en plante point. Entre le

village &c la mer il y a une fontaine de bon-
ne eau.

Derrière It villa.îçe , Se affe» avant dans \t

païs , il y a une tort haute montagne ron-

de , & de la forme d'un pain de fucre , nom-
mée Monte Chrifto. Cette montagne eft au

Sud de Manta. C'eft un très bon "fanal > dc

le meilleur qu'il y ait fur toute la côte, A
environ un mille Ôc demi de terre > tout vis

à vis du village, il y a un rocher très- dan-

gereux ^ parce que Teau le couvre toujours

,

éc que la mer qui n'y eft que rarement hau-

te " *
• • • - -

à prefent

féaux qui
au delà de ce rocher il y a (>. %, ou icbraf-
(çs d'eau , avec un bon fonds dur Se fablon-

«eux ou Ton peut mouiller eatoute &ureté.

A un

que la mer qui n y eit que rarement nau-

ne fait point de brifans : Cependant ilefl

prefent ïi connu ', qu'il n'y a point de vaif-

lux qui ne l'évitent aifemenr. A un mille

*><i^
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A un mille de la rade du côré de TOccidenc
il y a un endroit peu creux qui s'avance un<
mille en mer; Depuis Manta jufqirau Cap
faine Laurent le païs ed plain ôc uni *, 5c au-

fez élevé. Vous verrez dans le fuplcmentune
plus ample defcripcion de ces côtes.

Nos gens mirent pied à terre au(fi-tôt que
le jour parut , 6c marchèrent vers le villa-

pc , éloigné d'un mille &c demi du lieu où
ils firent leur defcente. Quelques Indiens
qui fe promenoient les virent venir , 8c don-
nèrent Tallarme à leurs voifîns : De /brteque
tous ceux qui purent fuir fe fauverent. Ils

prirent feulement deux vieilles femmes qui
dirent toutes deux , que fur le bruit qui s'é-

toic répandu qu'un prand nombre d'ennemis
ayant traverfe le pais de Darien étoient ar-
rivez dans les met$ du Snd > &t venoient dans
des Canots , le Vice Roi dont on vient de

.

parler avoir doni^c ordre de brûler les vaif-

féaux. Nos gens n'y trouvèrent aucunes pro-
vifions 5 parce que le Vice-Roi avoit pareil-

lement envoyé des ordres dans tpiis les ports

de mer de fe défaire de toutes fortes de pro-
vifîons > Se de n'en garder qu'autant que cha-
cun en auroit befoin. Elles dirent auâi qu'on

'

avoit fait pafTer les Indiens de Manta à l'IAe

de Plata pour y détruire toutes les Chèvres y

ce qu'ils avoient fait depuis environ un mois.
Nos gens revinrent avec ces nouvelles , &C

arrivèrent le lendemain à Plata.
' Comme nous n'avions pris aucune réfo-

îution V nous demeurâmes à Plata 'jufqu'au

fécond d'Odlobre. Ce fut en ce temslà que le -

Capitaine Swan y arriva de Londres. Son
vaiflcau àppattenoit a des Marchands très-

coûfidérablcs de cette ville , de ils ne L'en-

H î voyoienc-^
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voyoient que pour ncgocicr avec les Erpagnols

ou les Indiejis. 11 ccoic chargé de toutes les

marchandifes propres à ces pays là. Mais le

Capitaine Swan ayant eflTuyc plufîcurs con^

tre-tems > &c deferpcrant de pouvoir négo-
cier dans ces mers , fon équipage le força de
recevoir une troupe d*Avanturiers qu'il ren-

contra près de Nicoya , où il alloit pour cher-

cher à commercer , Ik où les Avantutiers al-

loient au/}i dans des Chaloupes pour tâcher

d'avoir un vaiHIcau. C'étoit les gens dont nous
avions entendu parler à Marîta. Us étoiem
venus par terre fous le commandement du
Capitaine Pierre Harris , neveu du Capitai-

ne Harrisqui fut tué devant Panama» Le Ca-
pitaine Swan commandoit toujours Ton vaif-

feau , & le Capitaine Harris avoir le Com-
mandement d'uns petite barque fous le Capi-
taine Swan. Il y eut une grande joie de parc

& d'autre â leur arrivée, l^e Capitaine David
êc le Capitaine Swan s'afïbcierent inconti-

nent ) & ne fouhaitoient rien tant que de ra-

; Yoir le Capitaine Eaton, On envoya d'abord

ctoifer la petite barque que nous avions pri-

fe à fainte Hélène ^ pendant qu'on équipou
les vatfïeaux : Car celui du Capitaine Swan
étant plein de matchandifès n étoit pas en

état de recevoir fes nouveaux hôtes qu'on
n'eût difpofe de la cargaifon. C*ie(è pourquoi
du coafentement de rmrpetfleur il étala tou-
rtes Tes marchandifes fur le tillac , de les ven-

dit â crédit â tous ceux qui voulurent en ache-
ter. Le rcfte fut jette dans h meta là refer-

ve des marchandifes énes > comme foies,

môufelines » bas , Sec. On garda auffi le fèr

dont il avoir une bonne quantité d'ouvré Si

non ouvré , pour fcrvir de Icft* /^^^i.,.... ; Trois
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Trois jours après ndcre barque qu'on avoic

envoyé croifcr , revint avec une prifc de 400,
tonneaux chargée de bois de charpente, tlià

fut prife dans la Baye de Guiaquil j elle ve-

noit de la ville de ce nom y ôc alioic à Lima.
Le Capitaine nous dit > que tout le monde

.

difoit ôC croyoit a Guiaquil > que le Vice«
Roi faifoit équiper 10. Frégates pour nous
chaffer de ces Mers. Cette nouvelle nous fie

repentir de n'avoir pas accepté à des condi-

tions raifonnables raflfociation propo(ee par

le Capitaine Eaton. Le Capitaine David ôc

le Capitaine Swan après quelques converfa-

tions fur le fujet du Capitaine Eaton » réfp*

Jurent enfin d'envoyer nôtre petite barque
vers la côte de Lima, avec ordre d'aller jufqu'à

rifle de Lobos pour çn apprendre des nou*>

velles y ôc le ramener fi on le rctrouvoit. Tous
le monde ayant approuvé cette séfolutiôn >

on mit le lendemain la barque en écar > de

on l'envoya avec 20. hommes , 10. du Capi-
taine David > & 10. du Capitaine Swan. Ce-
lui-ci écrivit au Capitaine Eaton le priant

d'accepter la focieté , de lui marquant pour le

rendez-vous gênerai i*Iflede Plaïa. Cette bar-

que étant partie , nous unies un Brûlot d'une
autre barque^ £^ comme nous y fimes travail*

1er (T. ou 7. Charpentiers que nous* avions>
la chofe fut bien- tôt faite. Pendant que no»
Charpentiers croient occupez au Brûlot, nous
netoyames Ôc calfeutrâmes nos vaifTeaux de
guerre autant que le tems 6c k lieu nous le

purent permettre.
Tout fut achevé le 19. d'Odîobre , 5r lé lo*

nousfinaes voiles pour rifle de Lobos ,01*
nôtre barque avoir ordre de nous attendre ,.

ou de venir nous lejpiiidre i TIAe de PU-

.^,..



iffo VOYAGE
ta. Nous eûmes peu de vent : Au/ïî ne fîi-

mes- nous que le I5. près de la pointe fâinte

Hélène. Le 2^. nous croifames dans la Baye
de Guiaquil. Le 30. nous doublâmes le Cap
Blanc. 11 efl: à 3. dcgrez 4^. minutes de la-

titude» ^ paHc pour le plus difîcile des Capi
des mers du Sud à doubler fàifanc route au
Sud. Car par tout ailleurs les vai^Teaux peir-

vent s'éloigner 10. ou jp. liciiesen mer, s'ils

trouvent qu-il n'y ait rien à gagner plus près

de la côte ; Mais ils n'oferoient le faire ici v

Car à ce que difent les Efpagnols > il y a au
NordOiiell un courant qui fait plus déri-

ver un vaiiTcau en deux heures , qu'il ne fc-

roit de chemin en cinq. D'ailleurs faifant rou-

te au Nord on perd terre : Ce qui fait qu'on
ne s'éloigne pas de la ^ôte > à quoi l'on trou-

ve fouvent de grandes dificultez , parce que
Jes vents de Sud- Sud-Oueft ,ou de Sud quart

d'Oiïeft fouflent communément fans inter-

xuption avec beaucoup de véhémence ;car il

n'y a jamais de vents de terre. Ce Cap eft af-

fez élevé , de défendu ju^u'â la mer par deux
rochers blancs, qui,à ce que je croi>lui ont fait

donner ce nom.Le païs paroit plein de monta-
gnes , de rochers efcarpez , rudes & infertiles.

Le (êcond de Novembre nous vinmes â la

hauteur de Payta. Nous fumes tout le jour à

environ ûx lieues de terre pour n'être pas vus
des Efpagnols , de fur le foir nous envoyâ-
mes nos Canots avec xio. hommes pour s'em-

parer de cette place.

Payta eft une petite ville Espagnole où iî

y a U1I port.lElle eft â f. degrez'iç. minutes
de latitude bâtie fur un fonds ^blonneux
près de la mer dans un enfoncement ou
petite Baye > & à couvert dline a/Tez haute

mon-
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montagne. Il n'y a pas- plus de 7j. ou 86.

maifons, ÔC deux Eglifes. Les maifons fonc

baffes 8c mal bâties , comme le font celles

du Pérou • ëc de toute la côte maritime. Les
murailles font de brique faite avec de la ter-

re 8c de la paille paitriesenfcmble. Elles ont
environ trois pit ds de long » deux de large,.

Ik un &c denji d'épais. On ne cuit point les

briciues au fbur comme nous faifons v mais
on les laifTe long^tems fccher au foleilavanc

que de les mettre en œuvre. Il y a des en-
droits où le toit des maifons n'tlt que des per-

ches mi Tes en croix fur les quatre murailles, 6c

couvertes de nattes v 6c alors les murailles

font fore exhauiTèes; Mais les murailles des

tnaifôns qui ont des toits> ne fom pas fi hau«
tes , comme j'ai dit. Toutes les maifons du
Royaume font généralement mal bâties. Là
principale ràifon en ciï , &c fur tout par ra-

port au Vulgaire, qu'on ne peut mieux bâtir

faute de matériaux. Qjjoi cjue le dedans du
pays en foit mieux pourvu , il n'y a néan-
nioins dans le lieu dont il s'agit > ni pier-.

res,nibois, ni autres matériaux > que les

briques dont j'ai fait mention. La pierre mê-
me qu'on a en certains endroits eft fi caflan-

te , qu'on peut la réduire en poudre avec les

doigts. Une autre raifon qui fait qu*on y
bâttt fi mal ell , qu'il n'y pleut jamais , & par
confequent on ne penfe qu'à fc mettre à cou-
vert du Soleil. Cependant les murailles bâties

d'une brique fi médiocre en comparaifon de
celle qu'on fait dans les autres parties dit

monde , durent long-tems aufif» fermes que
fi elles ne venoient que d'être faites , parce
qu*il n'y a ni vent ni pluye qui les pourrif-

fc ou les ébraiile. Les gens liches néanmoins
ont

ri
4)

>4k'i
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ont dit bok de Charpente pour bâtir ; tnais

ils le font venk d'ailleurs*

Ce païs aride commence du côté du Nord
depuis le Cap Blanc jtirquesàCoquimbo,&
s'étend à environ 50, degrez du Sud. Je n'y

ai jamais vu de pluye , ni n'ai entendu di-

re qu'il y ait plû. Il n'y a point non plus de
verdure fur les montagnes > ni dans les valées \

& ce n'eft en certaine lieux airofez par quel-

2
ues. petits ruifïeaux dirpcrfèz par ci par là.

es parties les plus Septentrionales de ce

païs tirent leur bois de charpente de Guia-
quil , de Galleo , de Tomaco, ôc autres lieux

ou il pleut , ôc où il y a quantité de boisa
bâtir. Les parties Méridionales tels que font

les environs de Guafco & de Coquimbo ,

tirent leur bois deTIile de Chiloc&autres
païs circonvoifîns. Les mufaiUes des Eglifcs

ÔC des mai/bns des riches font blanchies de
chaux en dehors auflî bien qu'en dedans. Les

portes & lés poteaux font fort larges, le tout

enrichi d'ouvrages de fculpture , au (fi bien

que les poutres des Eglifes. Le dedans des

maifons eft tout tapife de drap ricliement

brodé ou peint. Il y a au (fi quantité de bel-

les peintures qui ne font pas un médiocre
furcroit de décotation ; ornemerts qu'ils ont

,

à mon avis , tiré des anciens Efpagnols. Mais
il n'ya point de maifons à Payta fi richement
parées. Les Egli(cs font grandes ,& bien pour-

vues de Sculpture. A un bout de la ville près

delà Mer il y avoir un petit fort ,mais fans

Canon. Ce fort où H n'y a que des Moufquets
commande fi bien toute la Baye , qu'on ne

fournit y faire defcente. Il y en a une autre

fur le fommet de la montagne qui donne ju-

ftemene fur la. ville > & commande également
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& la place & l'autre fort. On ne trouve là

i>i bols ni eau. Les habitans tirent leur eau
d'une ville Indienne nommée Colan , fituéc

au Nord •Nord'Eft â environ-deux lieues de
Payta : Car il y a à Cc^an une petite rivière

d'eau douce qui Te jette dans la mer , & ou
ks vaifïeaUx qui touchent à Payta fe fournif-

fent d*eau ôc d'autres rafraichifîëmens > com*
me de volaille > de cochons > de Plantains >

de Yames , ôc de Mahis. Il n'y a rien de tout

cela à Payta >5r les habitans le tirent de Co*
lan â mefure qu'ils en ont befoin.

Les Indiens de Golan fbjit tous^ pêcheurs*
Ils vont pêcher en Mer avec des barques de
troncs d'arbres. Ces barques font faites de
pluiieurs troncs d'arbres en manière de ra-

deau p 5c fort diferentes félon Tufage zn*
quel elles font dcftinces. , ou fuivant l'incli-

nation de ceux qui les font , ou la matière
dont elles font éites. Si l'on veut s'en fer-

vir pour la pêche , elles ne font composes
que de trois ou c[uatre troncs de bois lej^er

de fept à huit pieds de long » placez à côte
ks uns des autres > & attachez avec des
chevilles de bois 3c bien liez avec des faules»

Cos troncs font placez de manière queceux
du milieu font plus longs que ceux des cô-
tés , & principalement ceux de devant «qui
vont en diminuant , & forment une pointe
pour pouvoir mieux couper l'eau. On en
fait d autres pour voiturer des marchandi-
ses. Le fond de celles-ci cft de vingt ou tren-

te gros arbres d'environ 20. 50. ou 40. pieds
de long attachez dos à dos comme on vient

de dire, & faifant la même figure. Sur ceux-
ci on en met d'autres plus courts en uavers

,

^Un attachez les uns aux autres « auifi-bicn

^_
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que ceux qui font dcflbus. Ce double rân^

de planches fait le fond du radeau, ôccft d'u-

ne largeur confiderabJc. Sur ce fondement
on élevé la Barque d'environ dix pieds ,

avcç.des rangs de hors qu'on met debout , &
qui ibuticnnenr quelquefois un phncher ou
deux. J'ai ' remarqué que ces planchers font

^evez par de gros arbres mis en travers les

uns fur les autres , comme on fait un tas

de bois 5 mais il y a cette difcrence qu'ils

lïe font pas pr^îs à près , Se attachez comme
au fond du radeau ;,.mais feulement par les

bouts 6c aux côtés : Ainfî le milieu demeu-
re creux , Se fait une chambre , fi ce n'eft

que de diftance en diftance il y a une pou-
tre qui traverfc pour tenir le radeau plusaf-

fujetti. Dans ce creux ou chambre à environ
quatre pieds de haut des poutres du fond , on
met tout le lonc de petites perches près à près

pour faire le plancner d'une autre chambre^
On met encore là deflTus un autre plancher
fait de percheîS. On ne peut entrer dans les

unes & les autres de ces chambres qu'entre

la grofïc traverfe des atbres &: en fe baif-

fant , & ce font ces grofles traverfes qui

compofent les murailles de cette maifon na-

vale. Les chambres baffes fervent de celliers.

On y met de groffes pierres qui fervent de

left, les vai(féaux à eau bien bouchez, & en

gênerai tout ce qui ne craint point Thumidité.
Car par le moyen d'unlefl & d'une charge fî

pefante le fond de cette chambre& en gênerai

tout le vaifleau , dïû enfoncé quil'ne pa-

roît que deux ou trois pieds hors de l'caUr

La féconde chambre eft pour les matelots

,

£c pour les chofes dont ils ont befoin. Au def-

fus de celles- ci font les marchandifesi entaf-

fces
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(tes auiïî Haut qa'on veut > mais commune-
ment jufqu'à huit ou dix pieds yôc afTujettîes^^

far
des perclies placées' clebout tout autour,

l y a feulement un petit réduit fur le der-

rière pour celui qui tient le gouvernail qui eft

fort grand, 8t un autre devant pour le foïer

où l'on fait la cuifîne. On a foin principale-

ment de lluffer cet efpace quand on fait deS'

voyages de long cours, comme par exemple
quand on va de LJraaàTruxilIo,ouàGuia-
quil , ou â Panama» Ce dernier eft de ç, ou 600^
lieues. Au milieu ôc entre les marcbandifes'

il y a un mât auquel eft une grande voile

comme celles qu'ont nos Barges de la Taînife.

Elles ont toujours le vent en poupe, de ne fau-

roiént aller avec un vent contraire r Auifi ne
ibnt- elles bonnes que.pources Mers,oii le vent

eft en quelque manière toujours le mêm.e-> né
variant que d'un point ou de deux durant^

tout le tems- qu'il faut à venir de Lima,jufi
qvies à ce qu'on eft dans la Baye de Panama :

Encore la Mer n'èft-ellc pas groffe j mais oa^

a quelquefois des vents de Nord. En ce cas-

on baifle la voile , & on abandonne la bar-
que en attendant.que lé vent change. Tout
leur foin eft alors de fê tenir éloignez delà
terre. Car les barques font faites de manière
qu'elles ne fauroient jamais couler â fonds tant :

qu'elles tiennent la Mer. Ces radeaux ou bar-

ques contiennent (jO. ou 70. tonneaux de mar^
chandifes, de au delà.*I*eur principale cliar-

ge eft de vin , d^huilc , de farine , de fucrc ,

.

de draps de Quito, du favon , des peaux de
Chèvres apprêtées , &c. La barque eft me-
née par trois ou quatre hommes , qui ne
pouvant s'en fervir pour le retour contre le

V5^t réglé lia.vendentà Eanamaavcc les mar-
cha n-»

' K
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chandifes » Se s'embarquemîur quelque vaif.

feau ou Chalouf^e c[ui parc pour Ip porc d'où
ils viennent > ôc où ils conduifenc une autre

barque pour faire un nouveau voyage.
Les petites barques dont on a ci-devant

parlé y Se dont on feri pour pêcher > pour
porter de l'eau aux vai/leaux^ Vautres cho-
les de même tKiture > demi tonneau ou un
tonneau à chaque fois > fs gouvernent.mieux
que les autres , quoi qu*elles^ayent des mâts
êc des voiles. On va de nuitavec ces dernières

par le fècours d*un vent de terre qui manque
rarement Cm cette côte > 6c on revient dans
le jour avec un venc de Mer.
On fe feçc de ces radeaux en phifreurs en«

droits des Indes Orientales 3c Occidentales.^

On les appelle Catamarans^ la côte de Go-
romandel dans les Indes Orientales. Elles ne
ibnt faites que d'un tronc, quelquefois de deux
troncs d'un certain bois léger. Elles n'ont ni

voiles nigouvernaif,8cfbnt ff petites, qu'el-

les ne peuvent porter ^u'un homme , encore
a-t-il toujours la moitié du corps dansi'eaUr

Il mène fa barque avec un gros bâton , & pa-
loîc de loin comme un homme afiis dans un
bateau de pêcheur.
Le paï« des environs de Payca e(ï mon-

tueux & (terile comme le reftcdu Royaume
du Pérou. Piura eft la ville d€ confcquencc
qui en eft la plus proche. G 'eft une grande
ville qui eft 40. milles dans le pais. Nos pri-

fbnniers Efpagnols diicnc qu'elle eft dans un
valon , arrofèe par un petit ruiifeau qui Te

jette dans là Baye de Chirapia 7. degrez de
latitude Septentrionale. Gctte Baye eft plus

proche de Piura que de Payta : Cependant
toutes les marçhaî)i4i^çs.^^'9n tranfpocte par

-^v: T • '

^',"''" met
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mer à Piura fe déchargent z Payta y Car la

B^ye de Chirapia. efl pleine d'endroi*^$ dan-
gereux par le peu d'eau qu'il y a » & par con-^

fequent peu fréquentée. La rade de Payta eft

une des meilleures de la côte du Pérou. Elle

eft â couvert du Sud-O'defl par une pointe

de terre qui forme une grande Baye > Se £iic

une eau tranquille où les vaifTeaux font en
feuretè. Elle peut contenir une âote coniidé-

rable > de ïon peut y ancrer par tout depuis
iix fufques à vingt brafïes d*eau. Vis à vis

de la ville plus on s'en approche , plus l'eau

cft bafle y & plus doucement on va. Toute
la Baye n'eft que du fable. La pluoart des
vaiiTeaux qui vont au Nord ou au >ud tou-
chent U pour faire de l'eau y Car quoi qu'il

n'y en ait point à ta ville» cependant les pê-
cheurs Indiens de Colan en fourniffent â ju-

fte prix. Comme Peau eft rate iur toute cet",

te côce , U bonne y eft fort eftimée.

Le ;. de Novembre à ûx heures du matiti

nos gens firent defcente à environ quatre mil-
les de la place du côté du Midi *> & firent

quelques prisonniers qui y avoient été en-
voyez pour ^ice garde parce qu'on avoic peur
de nous. Ces prKonniers dirent y que le Gou-
verneur de Piura ètoit allé à Payta la nuit
ptécedente avec 100. hommes armez dans le

defîein de s'bppoier à nôtre defcente > û nous
nous mettions en devoir d'en Mjc. une.

Ils marchèrent droit au fort (îtué iurlamon-
tagne»^ le prirent ans perdre un feul homme*
Sur cela le Gouverneur de Piura & tout fon
monde prirent la fuite le plus vite qu'ils pu-
rent.Les nôtres entrèrent donc dans la place;5e
n'y trouvèrent ni argent, ni marchandifes^non
pas même des vivres pour faire un repas.

y
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Les prifonniers nous dirent qu'un vaifTead

y avoit été quelque-tems auparavant ;& qu'il

avoit brillé un gros navire dans la rade ;

mais fans y faire defcente ^ ôc avoit mis
cnfuitc tolis fès prifonni^rs & fes pilotes à ter-

re. Nous jugeâmes bien que ce ne pouvoir
erre que le Capitaine Eaton qui avoit fait

cela -, &c par là nous conclûmes qu'il étoit

allé aux Indes Orientales v-voyage qu'il avoir

toujours eu envie de foire. Ces mêmes prii

fonpicrs nous dirent au/ïî', que depuis que le

Capitaine taton avoit été- lacune petite bar-

que éloignée du Havre avoit pris deux bar-

ques de pêcheurs ,.. &c contraint Téquipage
de porter à bord lo. ou 30. cruches d*eau dou-
ce. Nous crmnes que c*étpit nôtre barque que
nous avions envoyée ^Loboschercher le Ca-
pitaine Earoh;' ^(^^^i^iàuO cii>f*)^/j.;:;i :

Nous entrâmes fur le /bir avec nos vaif-

feaux,& moiitllames devant la place à 10. brafi

fes d*eau , & à près d'un mille de terre. Nous
flunes là /îx jours dans Tefperance que la

ville fc raclieteroir. Nos Capitaines déman*
derent ^00. balots de farine s ^00. livres de

Sucre > 2|. cruches de vinv6^ 1000. ctuches

d'eau •, rwais; de tout cela nous n*eumes rien.

Auffî le Capitaine Swan donna ordre de

mettre le feu à la ville : ce qui fut inconti-

nent exécuté. Tout nôtre monde revint alors

à bord , 6c ït Capitaine Swan voulut qu'on

brûlât la barque que le Capitaine Harris

commandoit > parce qu'elle n'alloit pas bien

à la voilé.

Le vent de terre étant venu nous partimes

le (bir , & primes h route de Lobos. Le 10.

furie fbir nous vimt: une voile j&ifànt route»

avec un vent de Nord»Oiielt quaxc de Nord «

autant
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autant, que nous pûmes enjugerdedeffusnô-
tre tillac. Nous lui donnâmes incontinent ia

chaâe 9 df nous nous partageâmes pour la

mieux rencontrer durant la nuit : l^ais nous
la manquâmes , c'eft^ pourquoi le lendemain
nous continuâmes nôtre route a toutes voiles

vers Mfle de Lobos de la Mer.
Le quatorzième jour nous vimes lobos de

la terre. ËHc ètpit à notre Orient. Nous fi-

nies voiles de ce côté là. Entre fcpt à huit
heures du foir nous vinmes mouiller au'Nord«
Eft de cette Ifle à 14. brafles d'eau. Cette

Ifle à la voir de la Mereft aiTez haute& ref-

femble à Lobos de^ la Mer. A environ un
quart de mille du xôté du Nord il y a une
grofle roche creufe , ôc un bon Canial où il y
a 7. braifes d*eau. Le iç. nous vinmes à terre,»

& trouvâmes quantité de Pingouins , de
Boubies,&dc veaux marins. Nous envoyâ-
mes de tout cela, à bord avec ordre de rapprê-
ter. Car il y avoir long-tems qiie nous n*a^

vions mangé de chair : AuHi la mangeâmes
nous de fort bon appétit.£e Capitaine Swan
pour donner couraîèe à Tes gens de manger
de cette mauvaife chair^ la loiia comme un
mets exquis » <:6mparant le veau marin au
cochon de lait rôti .9 les Boubies aux poules >

k les Pingouins aux Canards. Ilenufadinû
pour les accoutumer â fc contenter de -maâ-
vaife viande , ne fâchant pas û iious ne fe-

rions point forcez d*ufer de pareille nourriture
avant que de quitter <e$ Mers.j car on voit

généralement parmi les Avanturiers , que
rien n*dï plus :capable de les faire mutiner
que l'indigence > ou nous ne. pouvions guère
tomber <lans un lieu où nous pouvions avoir

une û gcande ^uanmé de ces animaux i

pourvu.

/'
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pourvu qu'on pue porter les gcnsis'encon^
tenter.

L'après-midi nous partîmes de Lobos de

la terre par un vent de Sud- quart- d'Eft» &
arrivâmes le ip. à Lobos de la Mer. Nous
y trouvâmes une lettre que la barque que
nous avions envoyée après le Ca^ntaine Eaton

y avoit iaîfîèe > par laquelle nous apprîmes
que le Capitaine avoir été là , mais qu'il en

étoit parti avant l'arrivée de nôtre barque,

nous y trouver « ou de nous rencontrer ert

chemin ^ réfolut de nous y attendre en cas

que cela n'arrivât pas. Nous apprîmes avec

chagrin que le Capitaine Eaton s'en fût aile

,

ht perdîmes efperance de le rencontrer dans

ces Mers. '^ - •'

Le 21. nous envoyâmes nos Moskites ti-

rer des Tortues avec des harpons ou des

dards, ris en apportèrent fuffifamment à bord

pour contenter tout' le monde -, ce qu'ils

firent pendant tout le tems que nous fumcs-
1à. Durant nôtre fèfour le Capitaine Swan fit

des Verjçues plus quarrées que celle qu'il avoir

eues jufqu'alors , & clarî^it auflî fes voiles.

Cependant l'équipage ics autres vaiffeaux

fendit des planchés pour brûler , 6c en por-

terent d'autres à bord pour d'autres ufages,

autant que nous en pouvions loger commo-
dément. 11 y en avmt-là AiffiSmment de

toutes ces fortes > parce qu€ nous y avions lai{^

le celles qui s*ctoicnt trouvées fur la première
prife que nous avions faite.

Sur le foir du x6. nous vîmes une petite

barque à environ 3. li^lies de l'Ifle du côte

du
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du Nord'Nord>Oiieft : Mais comme nous
la primes pour la nôtre nous lie lui donnâ-
mes point la chaiTe. Le lendemain au matiii

elle rut du côté du Sud à deux lieiies de Tl/le.

Cependant nous ne la pourfuivimes point
quoi que nous connu;â[ions bien x]ue ce n'é-

toit pas la «lôtre *, cat comme elle avoit \c

vent fur nous c\le (e Ceroit facilement ccha-
pèe.Nous apprîmes quelque tems après qu'on
avoit envoyé cette barque pour voir iî nous
étions à cette Ifle. Ses ordres étoientde ne
pas trop s'approcher , & de fc contenter de
venir à vûç , fuporant que û nous y étions
nous courrions incontinent après ,& en effet

ce fut une merveille que nous ne lui donnaf-
fions pas la chaflc. Mais ne l'ayant point fait,

& nous étant tenus clos & couverts fous l*Iflc

où nous ne fumes point apperçus^ il nous
fut aife d'aller quelque tems après à Puna >
où Ton ne nous attendoit pas n'ayant garde
de craindre un ennemi qu'on ne croyoit pas
fi proche.

Le 18. nous neuoyames le fond de nos
vaiifcaux » refblus de faire voijes le lende-
main pour Guiaquil » parce qu'il étqit arrê-

té que nous attaquerions cette ville avant
que de retourner à Plata. Hou s mîmes donc à
la voile le 2^. Se ti-rames droit vers la Baye
de Guiaquil. Cette Baye eft entre le Cap Blanc
du côté du Midif & à la pointe de Chandt
du côté du Nord. A environ ij. lieUes du
Càp Blanc près du fond de la Baye 3 il y a
une petite lile nommée Sainte Claire , fîtuce à
rOcient & à l'Occident. Elle eft paflablement
iongiie , $c patoît comme un homme mort
étendu & enfeveli. Le côté Oriental reprefcn-
te la tête , & l'Occidental les pieds. Les vaif-

féaux
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•féaux deftinés pour lariviçre dcGuiaquit paf-

fenc au Sud pourèvucr les fonds bas^uiifonc
du côté du Nord j.où il s'cdaucrefois perdu
des vaiâeaux. LesJEipagnols difent qu'un vaif*

feau> richemenc chargé > ût autrefois nau-
frace aulNôrd près de cette Ifle > qu'une partie

de l argenterie fut retirée par un Jiomme qui
venoit de là vieille Èfpagneavec une patente

duUoi qui lui pennettoit de pêcher les nau-
frages (ur ces Mer&i mais quecet homme ve-

nant à . mourir cette pêche n'eut .point de {i\'u

te >& que le vaifTeàu eft encore d^ns l'état où
ille laiira>iîceii*cttque les Indiens en reti-

rent de tems en temsquelquetchofeà la dero-

:bce, & enenlcveroient bien davantage fans les

Chats de mier qui y fourmillent aux environs*

Le Chat de mer reffemble beaucoup au
Merlan y mais il a la tête plusplate& plus

groire. Il a une" gueule large > oC aux cleux

.côtcz certains petits poilsfemblables à la bar-

be d'un Chat -, De-là vient qii!on l'a nommé
Chat marin. Il a trois nageoires, une au haut
du dos i&c une de chaque côté. Chaq^ue na-

geoire eft.conîpoice d'ui^e arête pointue , ex-

trêmement venimeitfe quand oti en efl: piquée
aufli cft il dangereux xle plonger où il y a
.abondance de ce poiiïbn. Les Ëfpagnolsqui
fc font hafardez à Chercher ces richcflres en-
glouties par laraor ^en ont fait une trilte ex*

pcriencc', lesunsy aya|it perdu ht vie, &les
autres Tufage de leurs" nne.m1>rc$. Nous àp-
jprimes tout cela d'un Indien -qui avoit pé-
ché lui même à la dérobée. J'ai conn^ moi-
inême des Blancs qui ont perdu Tufage ides

moins pour avoir été tant ioit peu piquez pat

la nageoire de ce poifïon, De-là Yicnc que
quandi nous -kprônons au hamejgpn , nous le

fouloas
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foulons aux pieds pour lui«i er ) j hafneçon de

la gueule : autrement en fe jcraou^'-^ntcom*

me fait le poiflbn nouvellenicnt prit ,ilpr r-

roic par accident piquet les mains de ct?uiC

qui voudroient le prendre. Il y a des Chars
de mer qui pefent (ept ou huit livres. Il y en

a auâi en certains lieux particuliers qui ne
font pas plus gros que le pouce \ mais leurs

nageoires ne (ont pas moins venimeufes. Ils

font d'ordinaire aux embouchures des rivie->

res y ou dans des lieux où il y a beaucoup de
boue. Les uns& les autres Te trouvent fur les

côces de l'Amérique > foitdelamer duNord
ou de la mer du Sud; au moins dans lespaïs

chauds comme audi dans les Indes Orienta-

I

les. Navigeant dans ces païslà avec le Ca«-

picaine Mmchin entre certaines IJles proches
dudérroitde Malacca > il m'en montra une »
où ) à ce qu'il me dit > il avoir perdu l'ufage de
ia main pour avoir été pique par un de ces
animaux en voulant lui ôcec le hameçon de
la gueule. On avoir de la peine à voir la

piqûre : Cependant fa main devint fort enflée»

& la douleur dura près de neuf fèmaines >

durant la plupart derquclles la chaleur ex-
cclTivc qu'il y Icntoit penfa le defefperer. Mais
quoi que les arrêtes des nageoires de ce poifTon
ioknz venimeufes , celles du rcde du corps
ne le font pas pour cela ; au moins nous n'en
avions jamais rien remarqué en mangeanr ce
poiifon , dont la chair eft fort douce , délicieu-
fe , & faine.

De rifle de Santa Clara jufqu'à Punta Are*
na , il y a fept lieues en tirant du côté de l'Eft-

Nord-ECt. Cette Punta Arena , ou poinre
de fable eft la pointe la (>lus Occidentale de
rifle de Puna. Tous les vaifleaux qui vienncià

Tome l. l . de

'Tt'
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de la rivicfe <le Guiaquil y moiiillent& font

obligez d'y attendre un pilote , parce que l'en-

t^rée en efl fbrr dangercufc pour les Etrangers.

: L'I/le de Puna cil afTcz grande» mais pJa-

te & ba/Te. Elle a en longueur de VEil à l'Oiitft

environ u. ou 14. liciies , & 4. â f . de largeur.

Le aux 6c reflux fout violens tout autour de
cette Ifle. \ mais ils coulent par tant de difi

ferens endroits à raifon des branches » des

bras de mer » & des rivières qui fe jettent

dans la mer prds de cette I/le y qu'ils laiffent

en plufieurs lieux & de tous cotez des fonds
' bas dangereux. Il n'y a dans cette lile qu'une
ville d'Indiens , fituèe au midi prés de la

mer » à fcpt licUcs de lapointe de fable , &
qui fe nomme Puna aum bien que Tl/le. Les

mbitans de cette ville font tous matelots >ôc

; Jes feuls pilotes qu'il y ait fur ces mers > fur
' tout pour cette rivière. Leur principale oc-

.cupation quand ils ne font pas en mer efl de

; pêcher. Les Ëfpûgnols les «obligent de ^ire

tonne garde lorsqu'il vient des vaiffeaux qui

mouillent â la pointe de fable > qui comme
.fai déjà dit » en à fcpt lieiies de la ville de

Puna. Le lieu où ils font cette garde efl une

pointe de terre de Tlile, qui s'avance dans la

mer , & d'où ils découvrent tous les vaiffeaux

qui mouillent à la pointe de fable. Ils y vien-

jient le matin » Se s'en retournent le foir à che-

val. De cette pointe où l'on fait garde jufqu'â

Ja pointe de fable il y a quatre lieiies , tout

Païs-bas & plein de Mangles. Entre ces deux

pointes à moitié chemin de l'une â TautreJ!

, y a une autre petite pointe » où les Indiens

lont obligez de tenir une autre garde quand

ils'ont quelque ennemi à craindre.La fenrinel-

ic y va le matin dans un Canot > ô: revient le

ibiii
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foir ; Car il n'y a pas moy^n d'y aller par ter-

re â caufc des racines de Mangle. Le miliea
de i'Ifle de Puna n'eli que pacage II y a des
bois dans quelques endroks qui ibnc une ter-

re jaunâne ou fablonncufe nroduiranc de
grands arbres inconnus pour la plupart aux
voyageursJl y a quantité d*atbres qu'on apeU
le Palmcto en langage du païs.J*en dirai ici ce
que j'en fai. Le Palmcro dï à peu près de la

grofTeur d'un Frêne ordinaire.Il eft environ de
^o. pieds de hauteur > le corps en ell droit Tans

feuilles» ni branches , excepté â la tête où il

y en a plufieurs petites > dont les unes ne fonc
pas fi grofTes de la moitié çiue le bras» Se les

autres pas plus que le doigt. Elles ont trois

â quatre pieds de lonj; fans aucun nœud. Au
bout de la branche croît une feuille large de la

grandeur à pcii prés d^un grand éventail.

Quand elle commence à pouuer elle e(l toute
pliée, comme un éventail quand il e(t fermé.
A mcfure qu'elle croît elle s'ouvre ,& devient
enfin comme un «éventail étendu. Elle eft for-
tifiée du côté de la queue de plufieurs peti-
tes côtes qui y pouflTenc , &c le changent en
feuilles : Mais comme elles poufifent prés du
bout de la fciiille elles font plus déliées <5C

plus petites. Les feuilles dont font faits les

balais de jonc qu'on apporte en Angleterre
croisent préciftment de cette manière , &
font efFcélivement une petite efpece de Pal-
iiieto , car il y en a de différentes grandeurs.
Aux Ifles Bermudes Se ailleurs on en fait des
chapeaux » des paniers > des balais > des vans
dont on fe fert â foufler le feu au lieu de fbu-
fletS5&p!iifieurs autres meubles de ménage.
Dans les efpaces vuides où ces arbres croif*

ftnt^les Indiens ont par-ci par-làdes plan-

Il tations
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itàtions de Mahis , de Yames , & de Patates.
*' La ville de Puna eft compofëe d'environ
20. maifons Ôc d'une petite Eglife. Les mai-
ibnsfont bâties fur des piloris élevez à 10. ou
iz. pieds de terre,& on y monte par des échel-
les qui font en dehors. Je n'ai jamais vu de pa-
reils bâtimcns qu'aux Indes Orientales chez
les Malayans^ Les maifons font couvertes de
jfeiiilles de Palmeto , de les chambres bien
plancheyées , en quoi les Punains furpafTent

les Malayans.Le meilleur endroit pour moiiil-

Jer eft contre le milieu delaville. Ily acinq
braiTes d'eau à la longueur d'un cable de la cô-
te , de un fond marécageux de profond , 011 l'on

peut caréner les vai/reauxx)uleshalcrà terre,

La mermonte à la hauteur de quatorze à quin-
ze pieds.

On compte fept licUes de Puna à Guia*.

quil. Il y a une liciie à faire avant que d'ar-

river à 1 embouchure de la rivière de Guia-
quil > qui a plus de deux milles de large. De-là
en avant la rivière eft aflcz droite , & fer-

pente peu. Les deux cotez de la rivière font

tas de marccaîçeux , & pleins de Mangle rou-

ge : Ainfî il n^y a pas moyen d'y faire defcen-

te. A quatre milles deGuiaquil il y a une pe-

tite Ifle baiTe fur la rivière. Cette I fie divife

la rivière en deux parties , de fait deux fort

teaux canaux où les vaifleaux peuvent monter
Ôc defcendrc. Le canal du Sud- OUcft e(l le plus

large i l'autre n'eft pas moins profond , mais
plus étroit à raifon de pluiieurs arbrifTeaux

qui s'étendent fur la rivière de du côte de la

terre ferme de du côté de l'ille. Ilyaauifidc
thaque côte divers gros troncs d'arfjres qui

Xbnt tout debout dans l'eau. L'Mc a plus d'un

mille de long. De la haute partie de l'Iiîc

,.
^ infijuts
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fufques à la ville de Guiaquilil yaprèsd'u-
nelieiie , Se autant ou peu s'en lautd'uncô*-

tt de la rivière jurqu'à l'autre. Les vaiireau}^

les plus chargez peuvent aîfemenr mouiller
dans ce grand efpace v mais la meilleure rade
efl au plus prés de l'endroit de Tlfle où la

ville efl: bâtie : Auflfî ce lieu-là eft rarement
fans vai/Teaux. Guiaquil fait face à riile > ôc
efl: bâtie fur la rivière , & en partie au pied
d'une agréable montagne dont le penchant efl

du côté de la rivière , qui inonde (buvent la

baiTe Ville. Il y a deux forts , Tun dans uti

lieu bas ,& l'autre fur une hauteur. Cette pla-
ce fait une très-belle perfpccStivc, et eftem-
bellie de diverfes Egli/ès & autres bons édiff-

ces. Le Gouveneur y faix fà rcfidence >& j*ai

apris qu'il a fes patentes du Roi d'Efpagne.
On peut compter Guiaquil poar un des prin-

cipaux ports de la Mer du Sud. Lesmarcnan*
dïfcs qu'on en tranfporte font du Cacao , des
peaux, du fu if, de la Saifépareine , Se autres
petites marchandifès , des draps de laine nom-
mez communément draps de Quito, i: ?

Il croit du Cacao aux deux cotez de la riviè-
re au deffusde la ville. La noix en eft petite
comme la noix de la Baye de Campcche , & je

la croi la plus petite des deux. Il s y recueille

autant de Cacao qu'il en faut à tout le Royau-
me du Pérou •, & l'on en envoie beaucoup à
Acapulco , ÔC de- là aux I/les Philippines.

,

La Saireparèille croît dans l'eau à ce qu'on
m'a dit, près des bords de la rivière.

Le drap de Qiiito vient d'une riche ville
du pais nommée Quito. On y fait une gran-
de quantité de ferges 3c de draps larges. Ce
drap n'eft pas fort fin , mais le commun peuple
n'en porte pas d'autre dans toute l'étendue

I i du
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du Pérou. Ces draps Se toutes ks autres mar-
chandifes qui viennent de Quito , font embar-
quées à Guiaquil pour être rranfportèes ail-

' leurs j & tout ce qu'on porte à (^ito paiFe par

Guiaquil. On peut juger par-là que Guiaquil
eît une place d'un grand commerce.
Quito ^à ce qu'on m'a dit, eft une ville fort

peuplée, & fituée dans le cœurdu païs.Une
partie des habitans font Efpagnols v mais la

plupart ibnt Indiens fournis à la domination
jEfpagnole. :tî?

tllc eft environnée de montagnes d'une
prodigicufc hauteur , defquclles Ibrtent plu-
neurs gro/Tes rivières. Ces montagnes abon«
dent en or que les pluyes violentes jettent auf^

â> bien que le fable dans les ruifTeaux circon-
voi(ins,oidi les Indiens fe rendent par troupes
pour fêparer le fable,& mettre la poudre d'oc

dans leurs calebaces. Quant à la manière d'a-

inafïèr l'or , je renvoyé le lecteur au livre de
Monfîeur Wafer. Je remarquerai feulement
ici , que Quito ed le lieu de tout le Pérou
qui a'ie plus de ce riche métal > à ce qu'on m'a
fouvent dit.

Lepaïs eft fujetàde groflès pluyes , Se à

des brouillards épais ^ êc principalement les

valées. De- là vient qu'il eft extrêmement mal
fàki&c maladif. Les principales maladies font

des fièvres > de violens maux de tête , des dou-
leurs de ventre , &c des fluxions. Je ne connois
point d'endroit où l'or fe trouve qui ne foit ex-

trêmement mal fain , comme je le dirai plus

particulièrement quand le parlerai d'Achin
dans rifle de Sumatra dans les Indes Oricn-
ÏQS. Guiaquil n'cft pas fi matadi fque Quito

,

& les autres villes plus avancées danslepaw:
Cependant il Tcft beaucoup en cx>mparaifoa

I
è'^'^ ,' : ' \ des
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des villes qui font fur la côte de la mer pacifi-

que au Sud du Cap Blanc.

Comme c'étoit à Guiaquilquc nous avions
refoiu d'aller , nous laiffames nos vaiCeaux
à la hauteur du Cap Blanc > ôc allâmes avec
nôtre barque Ôc nos Canots dans la Baye de
cette place > faifam route vers Tlfie de Sainte
Claice , où nous arrivâmes le jour après que
nous eûmes* quitté nos vaiflèaux. De- là nous
envoyâmes la nuit fbivante deux Canots à la

pointe d'Arena ou de fable. Cette pointe
abonde en huitres^, & autre coquillage com-
me Moules &c Pétoncles. Au/!i les Indiens
de Puna y viennent- ils ibuvent prendre de
ce poiflbn. Nos» Canots eurent fait le trajet

avant que Je jour parût >ëc fe cachèrent dans
un; anie en attendant que les Indiens vinf-

fent de Puna. Le matin quelques-uns étant

arriver Telon leur coutume avec leurs bar-
ques de tronc d'arbres vers la fin de la Marée
ils furent tous pris par nos gens. Le lende-
main par l'avis de ces prifonhiers les deux
fentinelles de Puna furent enlevées avec tous
les habitans fans qu'il en échapât un icul. A
la Marée (liivantc ils prirent une petite bar-
que chargée de Draps de Qiiito. Elle étoic
partie de Guiaquil par la Marée, & alloit à
Lima fur l'avis qu^élle avoir eu par la barque
que nous avions vue à l'I/le de Lobos j que
nous avions quitté la côte. Le maître de cet-
te barque chargée de draps apprit à nos,
gens qu'il venoit trois barques de Guiaquil
chargées de Ncçres j- & ajouta qu'ils en
dévoient partir a la prochaine Marée« Ils

n'eurent pas plutôt pris la barque chargée^
de Drap , qu'ils envoyèrent un Canot à nô-
tre barque » où étoit la plus grande partie de

* * ' I 4 nos
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jno$ gens > »vec avis d'aller fans retafdement
te en diligence à la ville Indienne. La bar*

que ètoit alors à l'ancre à la pointe d'Arena »

$c vint la Marée fuiyance à Puna avec tout

Ion monde j 6c le reite de nos Canots. Le
fiux étant près de fa ûti y nous demeurâmes*
là jufques a ce qu'il fut toutà-&it fini. Enfui-

te nous npusmimes à ramer > après avoir laiile

cinq hommes à bprd de nôtre barque > avec
ordre de ne pas branler jufqu'au lendemain
â huit heures > & de ne tirer ni fur les bâ«

. teaux ni fur les barques , jufquesà ce qu'ils

pufTent tirer fur tout : Car on fuppofoit qu^a«

vant ce tems-là nous ferions maîtres de Guia«
quil. Nous n'eûmes pas ramé deux milles ,

que nous rencontrâmes 5c primes une des trois

parques chargées de Nègres. Le maître nous
dit>que les deux autres partiroient de Guiaquil
par la prochaine marée. Nous coupâmes fon

grand mât , & la laifl&mes à l'ancre. Comme
c'étoit alors pleine marée nous ramâmes en
diligence du côté de la ville 9 dans l'efperance

d'y ariiver avant la fin du âux:Mais nous trou-

vâmes qu'il y^ avoit plus loin que nous n'a-

vions cru y. ou pour mieux dire nos Canots
étoient fi pleins de monde > qu'ils n'alloient

pas à beaucoup près û v^te que nous aurions

ibuhaité. Le jour vint que nous étions en-

core â deux lieiiesde la place *> £^ cependant
il ne nous reftoit que deux heures de marée,

C'eii pourquoi nôtre Capitaine pria le pilote

Indien de nous mener dans quelque anfe > où

nous pûâions nous tenir cachez tout le jour.

Cela fut incontinent &it y & nous dépê-

châmes un Canot à nôtre barque du côté de

Puna, avec avis que perfonne ne remuât, ni

Qc fk feu que le iendenuûn. Mais il arriva

\il.:n' • , u / . . trop
<i
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trop tard pour révoquer les premiers ordreSé

Car les deux barques chargées de Nègres def-
quelleson a ci- devant parlé partirent de la

ville fur la fin de la marée du fbir j& étoienc

à Tancre dans la rivière près de la côte. Com-
me nous étions de l'autre côté nous les man*
quames, ôc n'en fumes ni vus ni entehdus.

Le flux ne fut pas plutôt fini , qu'elles levèrent

l'ancre > de continuèrent leur route du côté de
Puna. Les gens de nôtre barque les voyans
venir droit à eux > de toutes deux pleines de
monde » crurent que nous avions été défaits:

3c que les barques chargées de troupes Efpa^
gnôles ^voient été détachées pour prendre
nos vaiffeaux. Dans cette fuppoficlon ils ti*

rerent trois coups de Canon fur les deux bar-
ques qui étoient encore à plus d'une lieiie

d'eux. Les deux barques Efpagnoles mouillè-
rent incontinent , ^ les maîtres fautant dat»
leurs Chaloupes fe mirent en devoir de gagnet
la terre à toutes rames -.Mais nôtre Canot les

pourfuivit Se les prit. Ces trois coups de Ca-
non mirent en grand defôrdre nos gens avaii«

cez. La plupart croyans qu'ils avoient été en^
tendus à Guiaquil> jugèrent qu'il ne lèrvoic
de rien de demeurer cachez dans l'an/ê > &
conclurent ou qu'il faloit aller à la place > on
retourner à nos vaiiïèaux. La marée n'étoh
alors qu'au quart de fon cours ; ainH nous n'au-
rions fu monter quand nous l'aurions voulu.
Le Capitaine David dit enfin > qu'il vouloir
fans retardement defcendre furranfeoùnous
étions 9 Se marcher droit à la place, pou rvâ^-

que 40. hommes vouluffent raccompagner >
&fans raifbnnèr davantage il mit pied à ter-
re au travers des Manglcs qui étoient dans cei
lieux marccageuxr Ceux qui fe trouvèrent:
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de fou avis le fuivirent au noqnbre de 40. â

50. Le Capitaine Swan demeura tranquille

dansi'anfe avec le relèe de nos gens>ne croyans
pas qu'il fût poiCble de rien faire par cette

voie. Le Capitaine David de (à troupe fu-

rent abfens près de quatre heures ôc revin-

rent tout mollillcz y de fort hara(2èz fans avoir

pu trouver de pai^age pour entrer dans la

terre ferme. Ils avoie'nt été (i loin , qu'ils per-

dirent prefque Tefperance de pouvoir reve-

nir : Car un homme ne peut pafTer qu'avec
beaucoup de peine au travers de ces Mangles
rouges. Le Capitaine David étant de retour

\ nous arrêtâmes d'aller à la* ville à la &veuc
de la première marée , réfbUis de venir fans

rien entreprendre s'il fe trouvoit qu'elle eût

pris l'allarme. La Marée ne commença pas

plutôt à revenir, que nous commençâmes à

ramer , 6c paflames près de Tlflc par le ca-

nal le plus étroit qui eft du côté du Nord-
£(t. Il y a tant de troncs d'arbres dans la ri*

viere , q«'il eft très-dangereux d'y pafler la

nuit >( qui eft juftement le tems que nouspre»
Bons toujours pour de pareilles entreprifcs.J

Car la rivière eft extrêmement rapide,& un
de nos Canots qui donna contre un tronc ,

«iui:oit été indubitablement renverse , /î les

r^iUtres ne l'aVoient promptement fccouru. A
peine fumes- nous au bout de l'I/le , qu'on
nous tira un coup de Mouifquet de derrière

éci bro/TailIes. La ville étoit alors devant nous
toute ouverte i mais ce coup ne fut pas plu-

tôt tiré , que nous la vimeiincontinent illu-

minée de âambeiAix , au lieu qu'auparavant

H n'en paroi/Toit qu'un feul. Il n'en £ilut

pas davantage pour nous faire connoître que
nou^ étions c^ççuv^rts 3 plu^euri de nos
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gens néanmoins dirent , que le jour fuivûnt

étant un jour de fête , ce qui étoit vrai aufli »

les Efpagnols faifoient des feux d*artifîce , ce

qu'ils falroient fouvcnt la veille de ces jours-

là. Nous ramâmes donc un peu plus avant »

& trouvâmes la terre ferme. Le Capitaine Da-
vid mit fon Canot à terre , de defcendit avec

fes gens. Le Capitaine SVan Se la plupart des

liens ne jugeôicnt pas à propos de rien en-
treprendre y attendu que la ville étoit allar-

mée : mais enfin on leur reprocha tant leur

peu de courage y qulls mirent aufli pied à

terre. Le lieu où ils firent defcente étoit à près

de deux milles de la ville. Il étoit tout cou-
vert de bois (î fort qu'il ne fut pas poffibic do
marcher durant h nuit. Auffî nous fîmes alte>

& attendîmes que le jour fût venu. Nous
avions avec nous deux pilotes Indiens. Il y en
avoit un qui avoit demeuré un mois avec
nous, 5c qui ayant été maltraité d'un Getitil-

homme de Guiaquil , nous ofrit Tes fervices

pour fe venger -, auffi le trouvâmes-nous toû-
fours fort fidèle. Nous avions pris l'autre trois

ou quatre jours auparavant > mais il ne paroif-

foit pas de moins bonne volonté. Ce dernier
étoit conduit par un des hommes du Capitai-
ne David > qui hifbit parortre beaucoup d'em-
preflcment pour aller à la ville, & étoit des
plus échaufezà reproeher aux autres leur peu
de coeur. Cependant ce même homme , corn*
me iLl'a depuis confefïè , nonobftanc fon
courage qu'il fàifoit tant valoir , coupa fe-

crctemcnt la corde dont le guide étoit atta*

ché , & le laifTa aller du coté de la ville fans-

fe mettre en peine de le fuivre , if s'écria

que le pilote s'en étoit allé , & que quelqu'un
avoit coupé la corde dont il etoic attaché.
-.=... ïié Tout'

m
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^Tout le monde feniit en mouvement pour
chercher l'Indien y mais tout cela fut fort

Inutile. Nous fumes alors dans une grande
conllernation de nous trouver dans ïohfcu*
xité ëc embaraiTez au milieu des bois. Ainft

nôtre defTeincchoité /ans reffource > perfonne
n'eut le cœur après cela de parler d'aller plus

loin. Nous fiimes-là jufquesau retour du jourj

Se comme il commença de paroitre > nous ga-
gnâmes à force de ramesleinrgedeljariviere>
d'où nous vîmes la ville tout à découvert , la-

quelle comme j'ai déjà dit fait une très-agrea«

ble perfpeâive. Nous Êjmes là près d'une de-
mi heure> éloignez de là ville d'un mille ou
de quelque chofë de plus. Les gens de la ville

ne tirèrent point fur nous Se nous ne tirâmes
point iur eux. Ainfi échoua nôtre defTein fur

Guiaquil. Le Capitaine Trownley & le Ca-
pitaine François Gronet furent plus heu-
reux > car ils prirent cette place peu de tems
après.

Après avoir bien confideré la place » nous
pafïàmes ht rivière > allâmes à une ferme où
nous tuâmes une vache que nous apprêtâmes
Se mangeâmes. Nous demeurâmes la juf-

qu'à la marée du foir que nous defcendimes
XBL rivière » Se arrivâmes â Puna le p. au ma-
tin. Chemin ^lifant^nous allâmes à bord des

trois barques chargées de Nègres que nous
avions laiflees à Tanere dans la rivière , 6r les

emmenâmes. Il y avoir mille Nègres dans les

trois die l'un Se'de rautre» Sexe y mais tous

jeunes. Arrivez à Puna > nous envoyâmes
tm Canot à U pointe d'Arena pour voit Ci

les vaiflêaux y croient venus. Il revint le 12.

avec nouvelles qu'ils étoient tous trois à l'an*

•crc. L'après midi nous allame» tous â bord
d$
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^e nos vaiffeaux avec la barque chargée de
Drap y de environ quaranre Nctçresdes plus
vigoureux > de laiilknc le reite dans les crois

barques. De ces quarante le Capitaine David
& le Capitaine Swan en choifirent environ
quatorze ou quinze chacun > 6c renvoyèrent le

rcfte à terre.

Il n'y a jamais eu une plus belle occafion

de s'enrichir > que nous l'eûmes alors. Il n'y
avoit qu'à s'aller établir avec ces Nègres à
fainte Marie dans Tlfthme de Darien > de les

occuper à tirer l'ôr des mines qui y font.

Nous le pouvions faire aifement : Car nx mois
auparavant le Capitaine Harris qui étoit alors

avec nous > étant venu par terre de la Mec
du Sud avec Ton corps d'Avanturiers > avoic

cha^ les Efpagnols de la ville Se des mines
d'or de fainte Mariev& fi, bien chafle qu'ils

ne s'étoienc depuis jamais mis en devoir de
s'y rétablir. Ajoutez à cela que les Indiens
qui haM)ient mortellement les Efpagnols >&
qui s'étoient enrichis par les avantages qu'ils

avoienc eus fur eux par le fecours des Avan«
turiers durant pluiieurs années » étoient nos
amis à toute épreuve , de prêts à nous rece-
voir& à nous donner matn forte. Nous avions
comme j'ai dit looo. Nègres propres à tra-

vailler ; nous avions loo; tonneaux de farine

à Gallapagos y il y avoit la rivière de fain^

te Marie où nous pouvions caréner 5c équi-
per nos vaiflleaux : nous pouvions fortifiée

rembouchure de la rivière de manière, que
il les Efpagnolsctoient venus contre nous avec
toutes les forces qu'ils ont au Pérou > nous
lés aurions empêoiez d!entrer. S'ils avoienc
voulu nous renfermer par des vaifTeaux de
guerre qu'Us auroient p& avoir pour nous aflie-
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ger , nous avions pour vivre un païs de gran-
de étendue , ôc pour amis les Indiens qui font

une glande nation. Mais le plus Trand avan-
rage que nous euHions étoit les mwrsdu Nord
qui nous favorifoient. Nous aurions pu par ce

moyen non feuiement nous tranfporter nous
& nos cfcts , mais même faire venir dts re-

cours de troupes 8c de munitions , car en peu
de tcms nous aurions été (cxourus de tour ce

qu-il y aaux Indes Occidentales : plusieurs de
jiiillicrsd'Avantutiers feroient venus à nous
de la Jamaïque dc principalement des Mes
Françoifes v& nous ferions à l'heure qu^il eft

les maîtres-non feulement des mines , les plus

riches qu'on ait découvert jufques ici dans
l'Amérique \ mais même de toute la côte juf-

qu'à Quito ;& il y a apparence que nous au-

rions »it encore beaucoup plus que je ne dis.

Mais reprenons le fil de nôtre voyage , & ne

parlons plus de ces clK>fés qui paroîtront fans

jdoute aux Leél^urs de magnifiques vi fions.

Le 15. nous fimes voiles de la pointe d'Arena
pour aller chercher le Capitaine Eaton à Tlfle

de Lobos. Nous avions deux- vaiileaux &
deux barques. Le 16,. nous arrivâmes à Pla-

ça y OÙ nous ne rrouvames ni: barque ni let-

tre. Le lendemain nous allâmes â terre pour
faire aiguade , & rencontrâmes nôtre barque
en p flTanr. Elle avoir été une féconde fois à

rifle de Lobos , & ne nous y- ayant point

trouvez elle revenoir à Plàta. Elle avoit man-
qué dc provifions depuis qu'elle nptis avoir

quirtez^; c'eft pourquoi elle avoit été en

prendre J faintç Helcnc > oiVelle trouva au-

tanr de Mahis qu'il lui. en falurpour trois à

quatre jours. Ge Maliis , quelques poifibns

& tortues qu'elle tira > lui durèrent iufqu'i

; riflfe

.'
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rifbe de Lobos de là terre. Elle trouvû dcJ

Doubles ôc des œufs de Pingouins dont elle

fit boirnc proviiîon , & vint partant de là à
*

Lobos de la Mer , où elle remplaça les oeufs

qui s*étoient confumez ,& fala de peur d'acci-

dent quelques jeunes veaux marins. Ainfi pour- '

vue clic reprit la route de Plata.

Nous n'eûmes pas plûtôc fait aiguadeque
BOUS reprimes le chemin de l'Ifle de Plata.

Ce fut là 011 nous partageâmes les draps que
nouy avion» pris fur la Barque. Nous en fr«

mes deux lots. Le Capitaine David ôc fcs

gens tn eurent un , & le Capitaitie Swan ÔC

les fîens Tautre. Le Capitaine Swan retint la

barque , & en fit un vaifleau de traniport.

II jravoit alors a Pbitû pluficurs groflfcs Tor-
tues qui v-enoicnr-jà ce,que jccrot, de G'allapa-

gos-,car je n'en avois jamais vCi là , quoique j'y

cuflc été diverfes fois. G'étoit alors le tcm»
qu'elles s*ac€ouploient;cc qu'elles font là beau-
coup pliuêt que dans les Indes Occidentales
proprement ainfi nommées.Nos titeurs en ap-
portoicnt tous les jours à bord plus que nous
n'en pouvions manger. Le Capitaine Swan
n'avoit .point de tireurs , & par conftguenc
point de Tortues , que celles que le Capitaine
Bavid luienv^yoit. Il recevoir auffidu Ca-
pitaine David la farine dont il avoitbefoin.
Mais depuis le contre-tems qm nous étoic

arrivéà Guiaquil >Jcs gens du Capitaine Da-
vidmurmuroient contre Swan ,^ ne lui don-
noicnr pa» volontiers des provifions 5 parce
qu'à l'affaire de Guiaquil il avoir paru moins
échaufo que David. Ces demclez s'étant cn-
àn racommodez . nous refolumes d^emrcr
dans la Baye de Panama , ôe d'aller à une
tille nommée La Vclia y Mais comme nous

n'avions
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n'avions pas aflbz de Canots pour mettre
nos gens à terre , nous réfolumes de chercher
des rivières où les Efpagnols n'eulTent aucun
commerce, pour nous y pourvoir de Canots
Indiens.

CHAPITRE VIL

JU qulttens Cl[le de Vlata. Vu Cap Pafao. Ve U
cote entre ce Cap & le Cap faint ftvnfois y &
de làjufqu'à Panama, Kiviere de fan fago > ou

faint faques. Cetonnier rouge & blanc > Arbre k

Chou* Indiens de la rivière de fan jfage ,& de

leur voifinage. rfle de Oallù* Rivière & village

de Tomaco lfie de Gorgone* Huitresoù ily a des
'^' perles dedans qui font Ik > & ailleurs, ^alité

du pan. Cap Corrientes, Pointe de Garrachine, I/le

de Gallera, Ifies k Ptrles. Pacheque Iflt de faint

Paul, lavelia, Hâta. Clam poijfon. Huître» Agréa^

ble perfPedive dans la 'Baye de Panama, Pana*

ma ancien , Panama nouveau. Grand concours de

lima £f de Porto-belio k Panama k CarrivU
de lafioteE^agnole aux Indes Orientales* RoU"

te de cette Bote y avec une dedwSion des pre*

miers motifs qui portèrent les Avawturiers k ira*

verfer l'ifihme de Varien pour fe rendfe dans les

' Mers du Sud t^ù^ du commencement de leur cot'

refpondance particulière avec les Indiens qui ha»

kitent cet ifihme, Ue lair de Panama > & du

'. tems qu'il y ftit, Ifles de Perico. Agréable Ijle

• Vr Tabaco ,. ou Tabago, Mammet arbre. Village

de Tabaco, Stratagîmes des JLfpagnols. Ingénieurs

du Capitaine Bond, Ignorance des Efpagnols dans

les afairesde la marine, Vn parti d*Avanturiers

' Pranfois arrive par terre» Çgmmi^ons dçnn*^
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M»f le Gouverneur du Petit G-ave» Vu Golphe de
St. Michel p & des rivières de Congo rde Sam^
bo t Ci de fainte Marie» Réformation de i*er»

reur des Cartes ordinaires au fujet de la pointe

de Garracbine & du Cap faint Laurent qu'ellei

placent mal» De la ville Ci des mines d*or de
fainte Marie >(i de la ville de Sxuchadero. Le
Capitaine To-wnley& quelques autres Avanturiers

Anglois arrivent par terre. Vaiffeaux de vin de

Pifco. fonôlio» du Capitaine K^ight avec fa bar*

que. Leur retour k la pointe de Garracbine. Por^

topinas. Vlfle d'Otoque. Paquet venant de Lima
pris. Autres Avanturiers Anglois & François ar*

rivent* Cbepelipune des plus agréables Ifles du
monde. Poires de Sapadille Ci d'Avogato : Mam^
met > Mammtt Sapporta » Mammet fauvage ^&^
pommes 1 1*étoiley Qtc. Ville (i, rivière de Cbepo.

Traverfes dans la Baye de Tanama. Relation des

.
forces de la flote E/pagnole ,& de celle des AviOL-^

turiers. Combat des deux fiotes^.

LE 1^ de Décembre i^S4, nous firmes vor«

les de i*Ifle de Plata pour la Baye de Pa^
nama saveC un vent de Sud- Sud*£ft fraisa
gaillard > de par deflUs cela beau rems. Le len-r

demain ail matin nous doublâmes le Cap
PafTao. Il efl; à lo, degrez 8. minutes de la?

Utude nieridionale de la ligne. C>ft une poin-
te haute & ronde qui s'avance dans la Mer >

& qui femble diviiee <tens le milieu». Il eft

nud près de là mer ; Mais plus avant «& des
deux autres cotez il eft plein de petits ar-

bres. Le païs e(l fort élevé de fort montueux>
& paroit plein de bois. Entre le Cap Paffao

fie le Cap faint François , la côte eft toute

pleine de petites pointes, qui fontautant de
petites Bayes ûblonneufes a des efpaces qui

les
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ks ftpirrcilt.- Elle eftaflfcz élevée ôè couver-
te de diverses forces d'arbres. De forte qu'on
ne vok tout le long de la côte qu'un bois per-

petuel y d'autant plus agréable , que les ar-

bres font de formes difèrentcs, foie.pour la

hauteur , foit pour la couleur.

Nôtre deffein étoit , comme j*ar dit dans
mon Cha{>itre précèdent- , d'aller chcrclitc

des Canots dans quelque rivière oii les Efpa-

gnols n'euflcnt ni érabiifllèment ni commôr-
ce avec les Indiens naturels* Nous avions dQs

pilotes £fpagnols> d^ des Indiens élevez par-

mi eux ) capables par eonfequenc de nous con.

duire dans tous les havres 5: rivières qui ap-

partenoient aux Efpagnols ; Mais ils n*avoient

aucune connoiffance des rivières que les Ëf-

pai^ols ne pratiquoiem point. Il y a plufîeurs

rivières femblables entre Plata 6c Panama qui

ncr font pas pratiquées. Bien plus , il' n'y a

f>as
un Efpagnol fur la côte tout le long de

a Ligne jufquesau Golphe de faint Michel,
eu même j|uA{U*à Panama , & lés Indiens qui

habitent^ tous ces païs-là ne font poinr fous

là dépendance dés Efpagnols; Il ed vrai que
près dé l'Me de Gallo 3 il y a une ou dcun
lévieres habitées par des Efpagnols qui s'oc-

cupent à chercher de l'on

Nos pilotes fe trouvant embarafl^z pour
n'êfttc pas informez des côtes moins fréquen-
tées , nous remédiâmes à ce mal par les li-

vres que nous' trouvâmes à bord des pilotes

Efpagnols que nous avions pris : 8c î'ejppe-

rience nous convainquit que nous avions trou-

vé de fort bons guides. Gependant comme en
plufieurs endroits de la côte le païs ed bas,
6c plein d'ouvertures, d'anfes , & de rivières,

il n'eft pas tout à fait ai(e de trouver la ri-

vière

<t.U!W]9lLjL^v r r'U
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viere parcicuticre où l'on veut aller ,â moins
que d*en avok une exadie connoiffance..

Néanmoins nous ne nous rebutâmes pas

pour cela , croyant qu'il fe pouvoir faire

qu'une rivière fûtauflî bien pourvue qu'une
autre de Canots à l'Indienne: Et pourvu que
nous en trouvaflions , tous les lieux nous
étoient indiferens. Cependant nous nous fixa*

mes à la ri-viere de faint Jago , non qu'il n'y

eut pas d'autres rivières aulfî larges Se aufli

commodes qui ne fuâTent pas habitées par les

Efpagnols •, mais parce que cette rivière n'é-

toit pas éloignée de Gallo, Hle où' nos vai^
féaux pouvoïent mouiller fcurcment Se rete-

nir â la rade avec la même feuceté. Nous
paflames prèsdu Cap faint François , & eu,,

mes des piuyes conrinuelleSiLe paï's près de
la mer jufqu'au Nord du Cap ,,c(t bas & ex-
ttaordinairement couvert de bois. Les arbres

font fort prèî à près , & paroiffcnt d'une haur-

tenr $c d'une grofTeur prodigieufe. Depuis le

Gap faint François jufques a la Baye de Pa-
nama , tes terres^ fbnt pHis Orientales. C'ed
là à mon avis les bornes de 6e Cap du côt^
du Midi , Se du côté du Septentrion les liles

de Caboya ou de Qyibo. Entre ce Cap &
l'IAë de Gallo il y a plufieurs rivieres> gran-*

des Se navigables. Nous paiTames par toutes $

de arrivâmes enfin à la^ rivière San Jago.
Cette rivière eft à environ deux degréz au

Nord de la Ligne' cquinoxiale; Ellccfl: large
& navigable durant quelques lieiks en mon-
tant V Se à fcpt lieiîes de la Mer elle fe par-
tage en deux branches , qui font quatre gran-
des Iflés. La branche la plus large eft au Sud-
Oiicft de l'ifle. Les unes Se les- autres font
fort profondes/. Mais rembouchurc de.l^ plus

étroite
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étroite eft fi remplie d'endroits peu ereut

5

que les petits Canots mêmes n'y peuvent pas

entrer lors que la mer eft bafie. Au defius de

ri/le elle a une lieiie de large > ôclescourans

y font afTez droits & fort rapides. Le Aux va

a près de trois lieiics dans la rivière. Mais

iuiqu'à quelle hauteur , c/efl: ce que je ne fai

pas. Il Y a apparence <jue cette rivière fore

dé quelques-unes des riches montagnes voi.

fines de la ville de Quito y &c traver& un pais

auâi riche en terroir » qu'aucun ^eut être

qu'il y ait au monde , &c fur tout a dix oa
douze lieiks de la mer. La terre tant de Vlûç

,

que des deux cotez de la rivière > cH: noire &
profonde > produifânt des arbres d'une grofl

^ur extraordinaire > & de toutes les fortes qui

croifi^nc communément dans les climats

chauds. Je ne parlerai que des Cotonniers &
arbres à Chou qui y font en abon^^nce 9 k
auâi larges qiie j'en aye jamais vû«

11 y a de deux fortes de Cotonniers , les

uns rouges > les autres blancs. Les blancs vien-

nent comme le Chêne v mais ordinairenicni:

ils font plus gcos 5c plus grands que nos chê-

nes. Le corps en^ eft diokyôc fans nœuds ou

branches jufqu'à la tête , où il jette comme
k Chêne plufieurs grofies branches. Son écor*

ce eft unie 8c de couleur grife. Ses feuilles

font épaifies & larges comme celles* du Pru«

nier dentelées par ks bords , ovales > unies,

de d'un verd enfoncé.. A 18. ou 20. pieds de

haut quelques-uns de ces arbres ontlecor^s
beaucoup phjs gros » qu'ils ne l'ont plus près

de terre \ car ils font de la forme d'une quil-

le 9 c'eft-à-dire plus gros dans le milieu gue

par les deux bouts.. Ils portent du Coton.fort

Un 9 Se qu'on appeUc Cocon de foie. Qu^nd
le
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le Cocon efl; mûr .^ ces arbres paroiflènt com-^

me nos Pommiers d'Angleterre quand ils

font tout fleuris. Le Coton !(i je ne me trom«

pe ) tombe au mois de Novembre ou de Dé-
cembre , & alors la terre eft toute couverte

de blanc. Celui-ci n'eft ni fort ni long com-
me celui qui croît fur les petits Cotonniers

dans les Plantations; mais refTemble au du-
vet des chardons. Auffin'ai^je jamais fii qu'on

en ait rien ^ic dans les Indes Occidentales»

parce qu'il ne vaut pas la peine qu'on prcn-

droit à ramafler. Mais on Tamafle aux In-

des Orientales pour en feirc des Oreillers-.

Il y a au milieu une petite graine noire. Les
feuilles de cet arbre tombent au commence»-
ment d'Avril. Pendant que les vieilles tom-
bent il en pouâe de nouvelles. £n une fe-

maine de tems il eft dépouillé de fes vieil-

les feuilles > & a repris , s'il faut ainfi dire >

une robe toute neuve qui ne déplaît pas zu%
yeux. Le Cotonnier rouge reflemblc à l'au-

tre , mais il n'eft pas tout à fait û gros. Il

ne porte point de coton : Mais (bnoois efl

tant foit peu plus dur : Cependant ils font
tous deux doux & fpongieux , propres i rien

^ue je fâche, fi ce n'eft à faire des Canots s

à quoi ils font fort bons ) parce que ces arbre«
font droits de hauts : Mais les Canots dece.
bois ne durent pas > à moins qu'on ne les ti-

re fur le fec , & qu'on ne les goudronne fou-
vent, Awrement les vers & l'eau les pou rrif-

fcmbicn-tôf. Ces arbres ou plutôt ces arbtifi'

féaux font les plus gros qui ibient aux Indes
Occidentales : Ils font communs aux Indes
Orientales & aux Occidentales dans le ter-
roir gras & bon. >^
Comme le Cotonftief eft le plus gros des

arbres

t

\,.
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arbres , l'arbre à chou cft auiîî le pl«« haut.

<Le tronc n'en elt pas extrêmement grossi mais

en récompenfe il elt fort haut & tore droit.

3'cn ai mcfuréun abatudans la BaycdcCam.
pêche , lequel avoit iio. pieds de long j &
il y en a de beaucoup plus longs. Il n'a de

•branches qu'à la tête , Ôc il y en a plufieuK

qui ne font pas plus ^roiTes que le bras. El-

les ne font point couvertes , inais plates &
.pointues , & de ii. ou 14. pieds de long. A
environ deux pieds du tronc les branches

pouflTent de petites faillies longues , & lar-

'ges d'environ un pouce. Elles croiflî:nt des

iieux cotez avectant de régularité , qu'il fera-

ble que le tout ne foi t qu'une grande feiiil-

•le 5 ^ompofee de plufîeurs petites. Le fruit

pouffe au milieu de ces branches depuis le

îbmmet de l'arbre. Il eft envelopé dans plu-

sieurs jeunes feuilles ou branches qui s'éteti^

dent à mefurequeles vieilles tombent.Quand
on le tire des feuilles ou il femble cnvelôpc

,

.il e(l au (H gros que la partie la plus menue

,
de la jambe ^ôc a un pied de long. Il £(l blanc

i comme du lait , dc doux comme une noix s'il

cft mangé crud : Mais quand il cft .cuit il eft

délicieux &c fort fain. Outre -ce fruit il croît

entre i'acbre ^ les grandes branches de petits

tuyaux comme ceux d'un arbriffcau, lefquels

ont environ deux pieds de long. Au bout de

ces petits tuyaux qui pouffent fort près à près»

pend une petite graine dure diC ronde » & aufli

gioffe qu'une cerifc. Ces graines tombent
tous les ans , Ôc font fort bonnes pour les co-

chons. De là vient que les Efpagnols font

payer une amende à tous ceux qui coupent
. un de ces arbres dans leurs Jbois. Le tronc de

cet arbre eft plein de viroles tout autour à

demi
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demi pied les unes des autres depuis le Jiaut

ju^ues au bas. L'écorce en eft mince ôc cajf-

fante;, le bois hoir & fore dur,& lamouei-

k blanche. On ne monte point fut Tarbre

pour cueillir le fruit : on le hit tomber en

Je coupant j car fi on le cueillait , l'arbre mour-
roii auifi-tôt qu'il auroit perdu fa tête. Ce-
pendant dés qu'il n'a plus fa tcce il meurt,

tes Jamaïcains fc fervent beaucoup de ce
bois pour plancheyer les cotez de leurs mai-
fohs*, Car il ne s'agit que de fendre le tronc

en quatre ,& voilà autant de planches. Ces ar*

bres paroiffent fort agréables ^ & font la dé-
coracioa de tous les bois ou ils & trouvent
par Jeurs branches vextes qui s'étendent beau-
coup par de/Tus toutes Jes autres.

Ce païs eft fujet à dcifart grofles ,pluye$

,

f\ bien qu'on peut dire que rette partie du
Pérou a autant d'eau que les environs de Li-
ma , & çn gênerai toute cette côte ^ qui eft

la fechereiîe même , en a peu. Je croi que
c'eft la raifon pourquoi les Efpagnols ont taie

fi peu de découvertes fur cette rivière .& fur

les autres de cette côte. Peut-être eR-ceauiS
parce qu'elle n'cft pas dire»>tement fur leur

route 9 Car ils ne la côtoyent pas en allaniç

de Panama à Lima ^ mais prennent d'abord
à rOcckient jufques aux llles de Caboya pour
trouver le vei>t d'Oiieft. De là ils vont au
Cap faint François , Se ne touchent ordinai-

rement nulle part qu'ils ne Coian à Manta
près du Cap faint Laurent. 11 c(t vrai qu'en
levcnant de Lima à Panama ils peuvent al-

ler le long de la côte > mais alors leurs vaif-

fcaux (ont toujours chargez , & par confe-
quc ntmal propres à faire des découvertes ;

au lieu que ceux qui viennent à vuidede Pa-
nama
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nama le peuvent bien mieux faire , Se ont bien

plus de loifir pour cela. Ils peuvent avoir en*

core une troifionie raifon , qui elt la feroci«

té des Indiens , ôc la haine qu'ils ont pour
la nation Lfpagnole. Cette côte ed natureU
lenient foctinée de rivières& de grands bois

,

d^oû les Indiens pourroient aifément endom.
niager à coups de âeches tous ceux qui met.
troient pied à terre pour les attaquer. Il n'y

a point d'Indiens , du côté de cette rivière

particulièrement > qui ne demeurent à fix

iieiies de la mer , & tout ce païs elt plein de

bois tellement impratiquables , que pour al-

ler à eux y ou pour aborder leurs mines Ôc

leurs montagnes , il n'y a point d'autre che-

min que de monter la rivière. Mais ceux qui

entreprendroient quelque chofe de pareil,^
qui ieroient autant haïs des Indiens que lé

iont de tout tems les Ëfpagnols > n'auroient

qu'à s'atendre à fe voir expolez aux âêches
de ces Barbares qui ne manqueroienc pas de

ie mettre exprès en embufcade dans les bois.

Ces Indiens ont de petites Plantations de

Mahis, ôc de bons jardins à Plantain*, carie

Plantain eft leur principale nourriture. Ils ont

âu/n quelques volailles & quelques Cochons.
C'étoir àcette rivière que nous avions def-

feln d'aller chercher des Canots. Le K^.donc
fupofans que nous en étions vis à vis , nous
fôrtimes de nos vaiflfeaux avec quatre Canots.

Le 17. au matin nous entrâmes à demi ma-
rée dans la plus petite des branches de la ri-

vière , Ôc ramâmes fîx Iieiies avant que de

rencontrer des habitans. Nous trouvâmes en-

£n de petites hutes couvertes de feuilles de

Paimeto. Les Indiens nous voyans ramer du
CQtt de leurs maifons > mitent leurs femmes

,

' leurs

V
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leurs cnfans , 6r leur ménage dans lents Ca-
nots , éc s'en allèrent plus vite que nous ne

pouvions les fuivre avec nos rames : Cac
nous étions forcez de tenir le large à caufe de
nos avirons > au lieu qu'avec les leurs ils aU
loisnt au plu« près de terre , 6c n'avoient pas

contfeux comme nous la violence des coa-
rans. Ces hutes croient tr«t proc'he de la

rivière du côte d'Orient , 6c précifement au
bouc de rille. Nous vîmes à une lielié de
nous de l'autre côté de la rivière plufieurs

grandes mai(bns : Mais les grands courang
où nous étions alors nous parurent û rapides»

^ue nous n'ofames jamais traverfer de peuc
de ne pouvoir revenir. Nous trouvâmes en-,

fin dans les hutes un Cochon > de la VolaiU
le & des Plantains. Nous tuâmes le Cochon
& la volaille ,ô: les apprêtâmes incontinent.

Je croi qu'ils tirent leurs Cochons des Efpa-
gnols, ou des Indiens de leur voi/înage qui
ont commerce avec eux •, Car celui que nous
primes étoit de refpece des Cochons dà
l'Europe , dont les Efpagnols en firent paA
fer quantité dans TAmérique , principa-
lement datis les liles de la Jamaïque > d*tliC'

paniola , S>c de Cuba fur tout > qui en font
abondamment pourvues. Ces animaux çher-
dient le jour leur vie dans les bois ,& le (oit
ils reviennent au fon d*une Clochetepour Stre
renfermez : Cependant il y en a qui devien-
nent fauvaces , inais les autres les ramènent
fouvent. Comme tous les £)ome(liques font.
marquez>d'abord qu'on eti voit un dans !e toit
qui ne l'eft pais > on le cotmolt ,& onk rire in"
continent. Je n'ai point vu de ces toits dans les

continent » oi^ les Ërpagnols gardent letiirsCe
I
chons à la maifon. Les itKlfens fauvages n^onii

'^9mc u K point
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point de-Cochons dans leurs bois ; maisiU
y ont des Pccaris ôc des Varris qui font une
cfpecejde Sangliers donc j'ai çi-devanc parlé.

Apr^s que i)ous npus firmes rafraîchis,

ilous retournâmes vers i'^mboiiqhgrc de la ri-

vière. Il étoic nuit qjjand ik>us partimes ^
nous arrivâmes le Jejidem;ûn avant le jour.

Lors que nous Jaiffamesi^os yaiffeaux ils dé-
voient aller nous attendre à GaJlo > petite

lile qui n'eft pas habitée entre deux a trois

dégrez de latitude Septenuionale. Elle e{t

dans une .grande 3aye:À environ trois lieues

de l'embouchure de la riyiere de Tomaco ,^
a quatre liqUes & demie d'un pçtic village

des Indiens qui porte Jie nom de la rivière.

Cette ;Ifle eft pauablement ^evèe. Il y a de

i^rt bon bois, de Charpei^tej au/fi eil-elle fou-

vent vifitèepar les .barques qui viennent de

GulaqMÎl dc,d*aillieurs.; Car c'eft de Gallo

qu'on ^rela plupart des bois de Charpente
qu'on trantporte de .Guiaquil à J^im?. Au
]Nord-:Eft de l'I/le il y a une /entaine dont

Teau eft bonne. ILy a U-même une jolie peti-

tejSaye fablonneufe,oùron peut fûrement M'
^e defeente. iLa rade^eft contre cette Baye. On

i;re brades de profondeur, ifiaut entrerquand

là Marée foonte.» & Ibrtir quand elle deicendf

mais toujours là (bnde à la main.
Xptnaco eft une grande rivière qui tire Ton

nom d^unviUage des Indiens ainfi apellé. On
dlt<[u'elle prend A, {burce dès riches monta-

fnes« qutiont àûxeivvironsdeQiito. Ellecft

)rt habitèedlndiens. Il y a même quelques

£Q»âgiiolsqui font çommercc^d'oc^vec les In-

diens.
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diens.ll y a peu d^oiu à^renecèe de-la rivière»

cependant les barques ne iaiffent pasd*enuer«

Le villagede Tomaco eiï ^ctic > èc peu eloi«

ffné de l'^embouchure de la rivière. C'eft un
lieu pour recevoir les Marchands Efpagnols
qui viennent quérir du bois de Charpente à
Gallo , ou trafiquer en Or avec les indiens.

Là fut tuè en i<98o. un nomcraé 'Doleman ^
autrefois Capitaine de lai>ande du Capitaine
Charp.^Sept ou htrit autres dcceux quietoienc
avec luieurent le tnèmc Tort. De la branche
de k riviece Saint Jago où nous étions alors »

jufques à Tomaco ».on compte environ cinq
lieues. Le païs eft bas , de plein de bras de
mer , ii bien que les Canots peuvent entrer

dansiepàïs par-là »'&fe rendre de^là d^s la
rivière de Tomaco.
Le iS. nous quittâmes la rivière de iSainc

Jago , traverfames avec nos Canots certains

bras de mer qui ïe trouvèrent en nôtre che*
min, '^ vînmes à urie maiibn d'Indiens > où
nous primes le chef& touteia famille. Nous
demeurâmes^là fufqu^à Taprès-midi » puis
ramâmes du côté de Tomaco avec l'Indien
qui nous fcrvoit de guide. Nous y arrivâmes,
vers le minuit » & en primes tous les habi-
tansavec un Chevalier Lfpagnol nommé Dom
Diego de Pinas. Ce Chevauer étoit venu par
mer deXima pour acheter du bois de ehar-
pente. Le vaineau itir lequel il avoir paflê
étoit dans une anfe à environ un mille de-
là ,& il n'y avoir à bord qu'un ErpagnoLjc
huit Indiens.rNous envoyâmes un Canot avec
fcpt hommes qui le prirent. Nous n'y trou-
vâmes point tfemarchandifes , mais feule-
ment douze ou treize cruches de boii vin , que
KQus emj^rtaïQes. ie lendemain noualainà-»

%x mes
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mes aller le vaiiTeau. Ce flic-Ià qu'un Onoc
avec trois Indiens vinc à bord. Ces gens ne
parioienc point Efpagnol ^ ni ne pouvoient
nous diftinguer des Ëfpagnols , les Indiens
fauvagcs croyans ordinairement que tous les

Blancs font Eipagnols. Nous leur donnâmes
crois ou quatre calebaces de vin i qu'ils btu
lent bien volontiers. Ils avoient le corps droit

& bien proportionné dans tous leurs mem-
bres. Ils étoxent d'une taille médiocre, avoient

les cheveux noirs .,, le vifage long » le nez âc

les yeux petits , le viiàge maigre , le regard
farouche , & le teint fort bazané > ou pour

, mieux dire dexrouieurde cuivre.Un peu avant

la nuit le Capitaine Swan qui nous comman«
doit nous ramena à Tomaço.,& lai^le vaif*

lèau aux Matelots. Le 51. deux de nos Ca-
nots qui avoient monté la rivière de Toma-
co> revinrent au .village. Ils avoient fait fept

ou huit lieiies , 5c n'a»voient trouvé qu'une
maifon d'E(pagnols , qiù appartenoit à ce

qu'on leur avoir dit à une Dame de Lima i

qui les tenoit-lâ pour négocier en Orv Mais
ils ne virent pas plutôt nos gens venir a euxi

qu'ils prirent la fuite. Les nôtres néanmoins

y trouvèrent pluiieurs Onces.d'£)r dans des

Calebaces.
Le cinquième de Janvier s(>Sf. nous par-

titnes de Tomaco >& primes la route de Gai-

lo. Nous emmenâmes le Chevalier Se deux
Î>ettts Canots que nous avions pris. Pendant
a traveriee un de nos Canots prit un Pa-
quebot qui allôit de Panama à Linfia. Les

Érp^^nols jetteront la valifedans la mer ^ mais

nos gens qni levirent la renrafenr>& trani-

portèrent à GaUo où nous^titiinsalorsn ran«

Mic^ non/Cttlement les lettres ^ tnais. aulTi les

prirott-
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prifonniers. Nous fumes* là 6. jours à lire les

leccres y qui nous apprirent que la âote de
la vieille Efpajçnc devoir venir à Porto- bel-

lo, éc que le Préfidem de Panama n'cnvoyoit

ces dépêches que pot r prt/Ter le départ de la

flore d'argent qui devoit s'y rendre de Lima.
Nous fumes ravis de cette nouvelle , 6C

renvoyâmes le Paquebot avec toutes ks Let-

tres : Mais cela ^t caufe que nous abandon-
nâmes la réfolution que nous avions prife

d'aller à Lavclia.* Il fut arrêté de caréner nos
vaifîcauxle plus diligemment qu'il fe pour-
roit , afin d'être prêts à attaquer cette flote.

Le lieu que nous jugeâmes le plus propre à
ce defTdn flirent les Iflés Royales ou de la

Perle , parce qu'elles font proches de Pana-
ma , & que tous Itd vaifleaux qui viennent
de la cote de Lima , & qui vont à Panama
font obligez de paflTer entre ces Ifles. De for-

te qu*étantlâ nous comptions qu'il étoiipref-

que impoffible de manquer cette flote. Sui-
vant cette réfolution nous fîmes voiles le len-
demain au matin dans le defTein d'exécuter

nôtre projec. Nous étions deux vaifiTcaux &
trois barques de Compagnie , favoir le Ca-
pitaine David , le Capitaine Swan , un Bru-
lot , & deux petites barques ou vaiflcaux de
tranfpotf, l'une au Capitaine David» ôcTàu-
tre au Capitaine Swan. Nous levâmes l'atr^

cre avant lé jour , & fortimes tous à la ré-

ferve de la batque du Capitaine Swan qui ne
branla jamais > parce que l'équipage dormoic
quand nous fôttimes. Comme le flux revint
avant qu'ils s'éveillaflènc > nous fumes obli-
gez de lès attendre jufqu'au lendemain.
Le huitiétrte au matin nous dëcouvrimes

une voile à notre Occident. Comme le vent
K 3 écoic

fi*
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école za Sud nous lui donnâmes la chafTe > ^
reunies prife avant midi, C'écoic un vaiileau

d'environ pc tonneaux chargé de £irine. 11

vcnoic de Truxille » & alloit i Panama. Ce
vaiiTeau vint fort à propos pou» nous \ car

nous commencions a manquer de farine,

Se l'équipage du Capitaine David murmu-
roic i caufe de celle qui avoit été donnée au

Capitaine Swan^qui, comme fai dit cl-de-

vant, n'avoit que ce qu'il reccvoit du Capitai-

ne David. £nAiice nous nousavançames avec

un vent frais du côté de Gorgonia > quicft une

lile â 2C. liciies de CaMo. Le 5^ nous moiiilla-

nies i Gorgonia à l'Occident de rifk , à ]%.

braCcs d'eau , fur un fond clair , & à la lon-

gueur de deux cables de terre. Gorgonia eft

une I/le qui n'elt pas habitée r à crois dcgcezr

de latitude Septentrionnale. Elle e(i paflfaDlc-

ment élevée v3c fort remarquable à caufe des

deux colines^ou hauteurs& pentes faites en

JcUes <îui^ font au fominet.- Elle x environ

deux liciies de long ,6c une de large*, & eifc

â environ quatre lieiiçs de la terre ferme. A
l'Occident il y a une autre petite Me. Le

pars après du lieu où l'on moUille e(t bas. Il

Y a une petite Baye iàblonneufê , de bonne d

iaire de£:ehte. La terre eil' noire 6e profon-

de dans ce bas y mais dans le haut c ciï uns

efpece de glaife rouge. Cette lile ell très- bien

pourvue de diverfes forres d'arbres qui font

toute Tannée verds èc fleuris. £Ue efl: fore

hienarrofèe de petits ruiflfeaux qui foftentdes

liauteucs. Il y a grande quantité de petits

Singes noirs , quelques Lapins des^ Indes 1

ic peu de Couleuvres* Je n'y cotïnois pas

d'autres animaux terremres» On dit qu'il y

pteuc cous les jpurs de Tannées lesi uns plusi

les
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]és autres moins > mais c'cil ce que je puis-

nier. Qijtoi qu*il en foie > laT cote eft extrê-

mement humide , de il Y pleut beaucoù(^ le

long de l'année. Il n'y a que peu de beaux
jours» ic très,peu de différence dans les Taifons^

de l'année ehtré rhùniide &Clz fecTout ce que'

j'y ai remarqué c'en que durant la faifon feche

les pluyes font moins ftcquentels , de plus mo-
dérées que durant la rai((^npluvieure> où l'eau

tombe comme (ïon la jcttoit par un Crible. 11

y a beaucoup d'eau > de l'on né peut ancrer

autour de riflc «ju'â ce Ccul endroit vers l'Oc-

cident. La Marco hau/Tc Se baifTe fept à huiC

i:>icds. Oh y trouvé quand l'eau cft baffe quan-
ticé de Moules , & autres Coquillages. C'cit

e^n ce tems-là que les Singea viennent les

crcndrc fur le riVage > & favent fore bicd
les ouvrir avec leurs pares.

Il y a aulli beaucoup d^huittes où il y a deà
perles dedans. Elleis'cçoidSenc Air les rochers
a 4. 5. ou 6. bradas d-eati attachées parde pc^
rites racines cohimc les Moules. Elles (onc
d'ordinaire plus plates 3c plus menues que
les autres -, mais fort f^mblables à cela près.
Ce poKTon p'eil ni de fort bon' goût ,m fort
fain. Elles Tentent beaucoup le Cuivre quand
on les mange crues » & valent beaucoup
mieux cuites. Les Indiens qui les amaflent
pour les Espagnols > cti pendent la chair &C
la fechent avant que de la mander. La per«
le fc trouve à la tête de l'huitrc entre la
chair & l'écaillé. Il y en a qui ont ao. à 30;
petites perles ; d'autres n'en ont point du
tbut 5 & d'autres en ont une ou deux affcz
sroffes. Le dedans de la coquille eft plus bril-
lant que la perle même. C cft le feul endroit
lit lamec du Sud où j'en aye vu* Oh dit qu'il y

K^ en
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en a au Sud de Callifornio. Ranchcria dont
on a parlé dans le Chapitre trois cd le lieu

des Indes Occidentales où il y en a le plus.

On dit âuffi qu'il y en a à rifle Sainte Mar-
guerite ptès de Saint Auguftin, ville (ituée fur

le Golphc de la Floride , &c. L'I/Ie d^Ai-
nam dans les Indes Orientales près du Midi
de la Chine , a > dit-on > quantité deceshui*
trc» qui produifcnt des perles plus groflTcs ^
plus rondes que cettcs qui Ce trouvent par

tout ailleurs. On en trouve auffien d'autres

endroits des Indes Orientales^ £c fiir la côte

et Perfe.

Ce fut à ^cctte Me dfe Sorgonie que nous
yintamcs notre prifc > où nous trouvâmes
quelques caiflcs de Marmelade, 5. à 4. Cru-
ches d'eau de vie , que nous partageâmes
par égales portions entre les Capitaines Da>-

vid& Swan. Nous primes- li autant d'eau

eue nons en pûmes ferrer , & le Capitaine

owan fe pourvût de fâRnc ;-Enfliite nous mi^
mes à terre plufîturs prifonniers , gardans

néanmoins les principaux pour les mettre à

terre en un meilleur endroit,.

Le 13. nous partîmes de- là ppur les I/lrs

Royales. Nous étions alors fix vaiffeaux de

guerre » deux de tranfport > un Brûlot , dr

le vaiffeau que noiis avions pris. Nous eûmes
peu de vent -, mais celui que nous eûmes

ctoit un vent de Sud & r^glé. Les terres que

nous côtoyâmes font fort baflcs du côté de

la terre ferme : Mais plus avant dans le paï$

ce ne font que de fort hautes montagnes.

Le \6* nous doublâmes le Cap de Corricn-

te. Il cft à 5. dcgrez lo. minures de latitu-

de. Les terres en font élevées,& il y a fur le

i^aut trois ou quatre petite» montagnes. H
KfTem»
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refTâmble de loin à une Ifle. Nous trouvai-

mcs-'à un courant violent qui alloit vers le

Nord ; mais (î c'cft' toujours de même , c'clt

ce que je ne fai pas. Le jour après que nous
eûmes doublé le Cap nous vimes une petite

Iflc bldtnche vers laquelle nous nous avançâ-
mes la prenant pour un vaifTeau , & nous ne
reconnûmes nôtre erreur que quand nousfu*
mes à portée.

Le 21. nous dccouvrimes la pointe de Gar-
râchine. Elle efl: à 7. degrez lo. minutes de
latitude -Septentrionale. Les terres en font
paffablement élevées , il y a beaucoup de
rochers , &c point d'arbres : Cependant il y
a des bois plus avant dans le païs. Elle eft

défendue par des rochers du côté de la Mer. A
cette pointe près de la Mer en trouve Air le ri-

vai^e quand reau eil bade > quantité d*huitres

& de moules.
Les Ifles Royales ou de la Perle font à en-

viron iz. Ueiies de cette pointe. Entre elles £^
ces Mes > il y a une petite lAe baffe > plate »

Se fterile , nommée Galleta. Ce fut-la que
le Capitaine Harris partaiçeant avec fcn équi-
page ror qu'il avoir gagnêau pillage de Sainte
Marie , dont j'ai p^rlé il n'y a pas long-tems 9

fê vit attaqué tout à coup par cinc^ barques
Efpagnoles <îu*on avoir exprès équipées à Pa-
nama : Mais il fe défendit ft vigoureufement
avec la petite barque & auelqucs Canots
qu'il avoit , qu'ayant aborde l'Amiral Efpa-
gnol , tout le refte fut bien ai fc d'en être quitte
pour fc retirer. Nous mouillâmes prés de cet-
te lifte, & envoyâmes nos Canots aux Ifles^^»

Royales pour chercher un lieu propre à ca-
réner nos vaiifeaux. /

Les Ifles Royales font pKifîeurs Tfles baflfes^^

t
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^ pleines de bois » 3c fituéesauNord-Nord^
Oiieft quart de Nord » & au Sud-E(l quarc de
Sud.Elles font à environ 7. lieues, de la cerre^

ferme. Elles ont 14. lieiies de longueur» éioi.

gnées dePanama d'environ ii. Je ne fai pour-
quoi on les appelle Ifles Royales. Elles fonc

quelquefois » oC prefque coijiours nommées
dans les Cartes les lues de la Perle. Je ne Tau-

rois m*imaginer pourquoi on leur donne ce

nom y car je n'y ai lamaisvu d'huitresoù Ton y
trouvât des perles » non pas même des co«

quilles de ces huitres-lâ : Pour les autres j'y

en ai fouvent mangé. L'ifle la plus Septen-
trionale de toutes lê nomme Pacheca ou Pa«

chèque. C'eft une petite I/le > éloignée de
Panama de lu ou ii.Jiclies. La plus Méri-
dionale s'appelle VJâc de Saint Paul. Je ne
connois que ces deux- là ^ui ayent des noms
particuliers y quoi que j'en connoiilè plu-

Seurs qui les uirpaâfent en étendue. Il y a

dans les unes des Plantains 6c des Bananes
u'on y cultive » ôc dans d'autres des Champs

Ris. Me0ieursde Panama aufquels elles1
appartiennent > y tiennent des Nègres^ pour

cultiver les plantations > ou pour ens défri-

cher de nouvelles. La plupart de ces Iflcs >

& fur tout les plus grandes > ibnt entière-

ment incultes : Cependant le terroir en eft

bon & gras ,^dc plein de grands arbres. C'efl;

dans ces liles incultes que iè réfugient plu-

iieurs Nègres de(erreurs^ qu'on appelle Ma-
xons. Ils ibnt tout le jour cachez dansiesboifi^

ic la nuit ils Torrent^ vont piller les planta-

tions. Entre ces lAes de la terre ferme il v a

an Canal de 7. â 8. liciîes dé large > raiion-

nablement profond > ôc où Ton peut ancrer

par tout. Les Ifles ibnt aflèzprooie» les unes

des
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des autres , cependant il^y a dans les efpa.

ces qui les fcparent plufieurs Canaux ferrez

& profonds , dans la plupart defqucls il n'y

a que des bateaux qui puiflent paflen Du côté

du Sud-£ft à environ une lieiie de Tlfle de
Saint Paul » il y a un bon endroit à caréner »

^ on Y va [^ac un bon ôc profond Canal
qui eft du coîf: du Nord. Le flux y mon-
te perpendiculairement jurqu'à près de dix
pieds.

Le iç. nous y menâmes nos vaifTeaux : Mais
il falut attendre le montant avant que nous
puions commodément avoir adez d'eau pour
les calfeutrer: Aufli commençâmes-nous par
calfeutrer nos barques afin qu'elles pûnehc
croifer devant Panama pendant que nous
ferions- là . Nos barques étant calfeutrées nous
les envoyâmes croifer avec zo. hommes fur

chacune. Quatre jours après elles revinrent

avec une prife de Mahis > ou bled d'Inde >

du Sel > du Bœuf , & de la volaille. Elle ve«
noit de Lavelia , & alloit d Panama. Lavelia
ell une place que nous avions eu autrefois

envie d'attaquer. Elle ciï pa(ïâblement gran*
de ) & bâtie fur les bords d'une rivière au
Nord de la Baye dé Panama , à ^; ou 7. lieiies"

de la Mer. ^!

Nata eft une autre place à peu près dé mê-
me > (ituée dans une plaide pi;ès d'unbras de
la même rivière. Dans ces villes de en quel-
ques autres de la même côte > on élevé des
Cochons , de la volaille , des Taureaux, ÔC
des vaches, & ony plante du Màhis pour la'

fubfiiUnce de Panama > qui tire la plupart de
fcsprovi/îons des villes & des Iftcsvoiftnes. '

Le bœuF& la volaille nous furent d'un grand
fccottrs> Car nous o'avioBS guère nungé de-

KC' ,^^ chair
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chair depuis que nous avions quitte l'I/Te dt
Plata.Lc havre où nous carénions nos vaiileau»

étoic entouré de trois Ifles , 3c nos vai/feaux

ètoient au milieu. Celle où nous les tirâmes

fur le fecétoitune petite IHeau Nord du ha*
vre. Il y avoit une jolie petite Baye fablon-

neùfe v mais tout le rede étoit environné de
rochers > où Ton amalToit d'ordinaire quand
|a Mer étoit banfè , des Huitres» des Clams

,

des Moules y 3c de» Limpites. Le Clam eft

une efpece d'huitre qui s'attache (i fort aux
pierres , qu'il n'y a pas'moyen de l'en dcta-

cher ; aurïî l'ouvrons- nous à l'endroit où nous
le trouvons > ôc en tirons la chair qui eft

fort groiïb » fort grafTe > ^ de très- bon
goût. Il y a auili quelques huitres ordinai-

res >. ôc telles à peu près que nous les avons
en Angleterre..Je n'en ai trouvé de cette efpe-

ce que iâ , à la pointe de Garrachine^ à Pu-
HSL 9 ôc fut la côte de Mexique va 13. degrez
de latitude Septentrionale. J'ai un Manuf-
crit de Monteur Tcat premier Contre- maî«
tre du Capitaine Swan qui fait mention de
certaines huitres qu'on trouve en abondance
au port Sainr ][ulian > à côté 3c tant Toit peu au
Sforddii détroit de Magellan v Mî^is il ne dit

point quelle forte d'huirtes c'eft. Il y a enco-

re des Guanos dansces Iflés ; mais nous n'y

rropvames point d*àutres animaux de terre.

il y a au/Ii' des pigeons 3c des tourterelles. Le»
autres Ifles qui entourent ce havre ont de tou-

tes ces fortes dWmaux. Auifi nôtte équipa-

ge alloit-ii tous les jours à terre pour pêcher >

3c chaiTer des oi/èaux > 3c des Guanos. Mais
im de nos gens ayant un jour été furpris par

des Éfpagnols qui s'y étoient misenembuf-
cade^& qui le trani^ortçiçnt à Panama y nous... -

pnmcs
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crimes mieux nostnefuresquand il écoicquefV
cion de s'écarter. ^

Le 14. de Février nous achevâmes de caU
feutrer noue vaiflTcau , de faire nôtre eau *.&
de prendre le bois dent nous avions hefoin
pour brûler. Le iç. nous fortimes des Iflès>.

èc mouillâmes dans le Canal qui les fepare

d*avec la terre ferme à i^\ braues d'eau fur
un fond ferme 8C bourbeux.. La fibte d'ar-

gent n'étoit pas encore arrivée •, C'cfl pour-
quoi nous refoktmes de croifer devant Pana-
ma , qui ctoit éloigné de nous d'environ x^n

liciics. Le jour fuivant nous finies voiles du
côté de Panama , &c pafTames dans le CanaL
qui fepare les Ifl'es Royales d'avec la terre

ferme. On y navigc fort agréablement ayant
d'un côté la terre ferme qui paroît de diver—
fes formes. Elle eft embellie de plufieurs pc*
titcs montagnes pleines de différentes e(pc*
ces d'arbres toujours verds ôc fleuris. A une
lieiie en terre ferme il y a de diftance en dif*^

tance de petites Ifles élevées , dont les unes
font pleines de bois, 6c les autres ne le font pas.

Ces lilés aufÏÏ bien que la terre ferme ibnt
un trés-agréable effet à la vue. De l'autre

côté font les Ifles Royales-, où les yeux ne
trouvent pas moines d'exercice & de plaifîr.

Elles font comme je l'ai déjà remarque >baf^
fes & plattes > de paroidcnt de différentes

formes à proportion de la variété naturelle
que là nature leur a donné par plufieurs pe*
titsbras de Mer. Le i(>. nous mouillâmes à
Pacheque à 17. brades d'eau , à environ une
lieue de Tlflc , 5c en partimes le lendemata
par un vent de Nord-Nbrd-Eft, tirant droit
a Panama.
Etant arrivez devant le vieux Panama o^

nous
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nous mouillâmes » nous envoy^ames un Ca^
noc à terre avec nôtre prifbnnier Dom Die-
go de Pinas > ^ une lettre au Gouverneur

,

pour traiter de rechange de nôtre homme
qu'on avoir enlevé comme fsLÏ dit » & d'un
autre du Capitakie Hatris qui avoir ètèlaif*

(e Tannée précédente Air les bords de la ri-

vière de Sainte Marié. Dom Diego fut bien

aifè de faire cette ambaf&de au nom& avec
le confentement de nos autres prifonniers

Efpagnols *, Mais il fut tué par un accident

avant que d*étre â terre : comme vous ver-

rez par k< fuire.

Le vieux Pananva a été autrefois une place

fameufe : Mais elle fur prife par le Cneva-
Uer Henri' Morgan vers 1 an i6Tii Dépuis une

grande partie a été réduite en cendires , Ôc n*a

jamais été rebâtie.

Le nouveau Panama eft une fort belle vil-

le 9 iituée près;de là Mer à environ quatre

milles des ruines de la vieille. Eliedonne Ton

nom à une grande Baye fameufe par pluiieurs

rivieres^iuvigables » dont les unes font fort

lâches en Or. Elle eil aufïî fort agréable-

inenc diverfifiée pat des lAes profitables non

ieulemenc aux propriétaires » mais auffi fort

agréable aux pafllàgers& gens de marine qui

navigent près de ces IAes;de quelques-unes

défquelles nous avons déjà fait la defcri-

ption..Elle eft entourée d'un côté d'un pay-

iâge agréable , plein de petites montagnes ôc

vallées embellies de phineurs bocages Se d'ar-

bres plantez par pentes pièces qui paroifTcnt

dans les pâturages comme autant dé petites

Mes. Cette ville eft enceimc d'une haute

muraille de pierre ; mais on dit que les mai-

ions foQc de brique. Les loits pacoiflènt plus

hauts
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hauts que la muraille de la ville. Elle eft em-
bellie par un grand nombre d'Eglifcs &c de
maifons celigftures > outre la maifon du Pre-
fident de autres beaux bâtimens , qui font tous

enfemble le plus agréable compofe que j*aye

jamais vûi& principalement datis l^Ameriquc.
Il y a quantité de Canon Air les remparts «

âonr la plupart £6nt tournez du côté de la

terre. 11 tfy enavoit aucunducôtedela mer
lapremiere fbisque je fiisdans ces Mers avec
les Cajpicaines SawKtns > Charp> ôc autres -,

car ju»}ues-lâ on n*avoit point d'ennemi à
craindre de ce côté- là : Mais depuis on en a

mis tour aacouF. Cette v411e efl fioriflànte à
caufe qu'elle efi>le paâage , tant des marchan-
difes ér des trefors qu'on porte dans tout le

Pérou 5c lé Chili > dont les magazins ne font

jamais vuides> que de ceux qu'on en tranrpor**

te. ta rade auffi n'ett prefque jamais fans

vaifTeaux. D'ailleurs lors que de trois en crois

ans la Rote Erpagnole vient de Porto-bello ;.

la âote d'argent j' vient auiS de Lima'avec
les trefors du Roi , H quantité de navires

marchands pleins de marcbandifesiSc d'argen*

terie. La villexft alors remplie de Nô'ujes de
de Marchands : Les gens de marine fohtoc-
cupez à décharger les trefors & les marchan-
difes'>& les voituriers ou maîtres des Caîra*
vannes , à les tranfporter par groffes troupes
par terre :for des Nlulers a Porto-belk> ,d où
lis raporcenc des marcbandifes de l'Europe.
Quoique la ville fbit alors remplie de mon«
de , il ne faut pas parler de looer un eiclavé

ordinaire dan^^ te fort de i'emprefiêment a
moins d'une pièce de huit par jour. Les mai-»

rons> les chambres i les lits , & les vivres y
ibnt auiS d*une cherté excraocdinaite..

Puis



^5* .^':::V O Y A G Eî-i;.

Puis que Teh fuis fur ce Tu jet > je croi qu'il

ne fera pas nors de propos de faire le détail

du voyage de la flore de la vieille Ëfpagne
qui va aux Indes de crois en crois ans. £lle

va premieremenc â Carthagene. De là on

voyage par mer. Ces deux Exprès ont cha-
cun un paquec , l'un pour le Vice-Rot de Li^-

nu , & Tàucrç pour le Vice-Roi de Mexique,
^e ne fai quel chemin prend celui oui va
a Mexique après qu'il eft arrivé à Pôrto-
bello \ mais je croi qu'il va par mer à la

Vera-cruxi Celui de Lima va par cerre }u{-

qu'à Panama > 6c de là il Ce rend par mer à

Lima.
Ces deux paquets m'obligeront de faire

encore ici une petite digreflion > êc de dire

à mon Ledileur, qu'avant mon premier voya-
ge dans les Mers du Sud avec le Capitaine
Charp , de avant même qu'aucuns Avantu-
riers;au moins depuis DraKe&Oxengbam»
eufTent été dans les lieux où nous fumes de-

puis » fi vous en excepcez^ la Sonde Capitai-

ne François » lequel mdruit par le Capitai'.

ne Wright eut la hardieiTe d'aller avec un par-

ti jufqu'à là ville de Cheapo , d'où il fut chaf-

fè î-s^vant , dis. je ^ mon premier voyage dans

les mers dii Sud , étant alors avec le Capital^

ne Coxon , zffociè avec crois ou quatre Avan-

turiers , nous primes à envicon quatre lieiies

db rOrieiit de Përtobello les paquets qu'on

y envoyoit de Carthagene. Nous ouvrimcs
un grand nombie de lettres >i & en trouva,

mes le contenu fort flirprenanr.'Des Mar-
chands de divers lieux de la vieille Eipagne»

doii-
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donnoienc avis à leurs correfpondans de Pa-
nama 9 ic d'ailleurs > d'une cerraine prophétie

^ui couroic alors au Ai jet de rEfpagne. Cet-

te prophétie portoit qu'il y auroit cetcç an^
pée là dans les Indes Occidentale^des Avan*
IDUiiers Anglois qui feroient de fi grandes dé-

couvertes^ au'ils ouvriroient la porte pour en-
trer dans les mers du Sud y porte qu'ils^

croyoicnt bien fermée : Auifi ces lettres

étoient- elles pleines d'avis à leurs amis> qu'ils^

exhortoient à prendre bien garde à leurs côtes.

Nous conclûmes que la porte dont ils par-
loicnt ne pouvoir être que le pafTage par le
pats des indiens de Daiien , qui quelque tcms^.

auparavant étoient devenus nos amis» & s'é^

toient tout nouvellement foulevez contre les^

irpagnols après avoir été unis pendant quel-

que tems avec eux. Nous rapellant alors com»

.

bien de fois ces Indiens nous avoient foUici-

tez peu de tems auparavant de pafïêr par.

Itur pais i de de fondre flir les Efpagnols dans
les mers du Sud > commençâmes depuis à y
fonger tout de bon , & en vînmes bien-tôc

jufques à la réfblution .de faire les entrepri-^

les que nous fimes depuis. Nous profitâmes,

de la. peur que les Ëi^agnols avoieiH de la*

prophétie « éc ne négligeant ni la faveur de
la conjondlure, ni rien qui pût nous erre avan-
tageux , nous recaçhetames la plupart des let-

tres , & les envoyâmes à Porto-bello.

Voici quelle mt Toccafron qtii nous aquit
la bienveillance de ces Indiens.Environ i^. ans^

avant que le Capitaine Wright allât croifer
près de cette côte , & darder du poiflbn ôc
de la Tortue* entre les I/les Sambales>ilprit
un jeune Indien qui fe promenoir dans un^

Canot. Il i'emmesia à bord de fon vaif^

; fcau>,
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feau 9 Se lui donna le nom de Jean Grec
^

il le fît habiller , ôt refoltic de l'élever par-

mi les Ahglois. Mais ces pêcheurs Mcyskites

ayant' pris en atpkié ce jeune homme > le de-

mandérettt au Capitaine Wrighc,&lVmme.
nerem avéo eux eh leur* pays > où ils lui ap-

prirent lear mêtien Ils le niiarierent à uife fcm-
me de leur natioii , ^ il apfric leur langage
comme ii avôit^appris TAnglois qu'il cntcn-

doit ôc parloit affer' mal pendant qu'ail de^

nieura avec le Cat)itainà Wright : Mais il

Te pcrfeétiorrna avec 16^ Moskitesquienont
tous quelque tcihture pat là gfande correi'i

ppndance qu'ils ont avec les Anglois. Pour
fa langue naturelle il l'oubHà prefque encie-

remenc. Il -fut avec eux durant phi(îburs an-

nées. Sept ou htiit'mois avant aue norus pril-

fions les lettres dont oh vient de parler *, le

Capitaine Wright , étant revend aux Ifles*

Sambalés prit un jeune gàrçbn Indien d'en-

viron lo. ou m- ans , m d'un hom^e qui

étoit en quelque confideration parmi fes corn-

patiioces. Comme Wright avoit befoind'un
pêcheur il alla chez 'les Mosickes, ôc repric

ce Jean Gret qui s'étoit rendu fort expert à

la pêche. Celui-ci fut ravi de voii^ un jeune

homme dt Ton païs , Se il lui vint dans i'ef-

prit de perfoader au Capitaine Wright de
p^rofiier de cette occa/îon pour tâcher d'aque-
rir la bienveillance de ces Indien^ -, chore
que nos Avanturiers avoient longtems Tou-

haitée> mais laquelle ils n'avoient jamais ofê

travailler » tant- ils craighoient leur nombre
ôc leur férocité. Jean Gret afrit au Capitaine
Wright d'aller â terre ,& de négocier la cho-
ie. Wright le fît mettre dans foh Canot
avec ordre de l&pocter pcèndé la côte > qui fat

f ^ tout

.m
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tout à coup couverte d'Indiens (Tëcs â nou7
recevoir â coups de flèches. Grec qui n'a^

voie qu'un fimple linge autour des veins à la

6çondes Indiens, fe jena pour lors â la

nage 3ÔC le Gânoc s'èloif^na'un peu. Les In-
diens qui ètoienc fur le rivage le voyant dans
cet habit , dâ l'entendant parler leur langue
qu'il avoic apprife dé nouveau par' les con-
verfacions qu'il avoir eues avec le jeune In^

dien nouvellement pris ; le laiiTerenr venir
tranquilleiTient 9 &s^(remblerenttouS'autour
de lui pour favoir ce qu'il avoir à leurdirci

Il leur die d^bord qu'il étoit un de leurs

compatriotes , Se leur conta comme il avoit

été pris des Anglois depuis plufieurs années :

U ajouta Qu'il en avoit été- très-bien traité >

& qu'ils eroienrdans' l'erreur de craindre
tant une nation qui n'en vouloir pas a eux ,

mais aux Efpagnols. Pour leur con^mer ce-
la il leur dh les bons- traitemonsqtie les An-
glois faifetenc â un jeune homme de leurs

compatriotes au'ilsavoienttout'nouvellcment
pris , & qui etoir fils d'un tel. Car le jeu-

ne Indien lui avoir dit le nom de> fbn père »

qui étoic du nombre de ceux quiavoiénc
accouru fur la côre. En un mot: il leur

confeilla de faire-alHance avec cette nation
afnic avec le (êcours de laquelb ils pour-
roient- dompter lés Efpagnolsi II affeura en
même rems le père du jeune' Indien que
s'il voulotc ventr avec lui a bord du vaif-^

feau qù'il^voyoiént à Fancre à cette Iflë »

I c'ctoit llAe dorée i la plus orientale des
Àambales > abonne pour rrrer des Tortues , )

on lui rendroit'/on fils » &on le recevroit
auflli Êivorablemenr qu'il pouvoir lé fouhai*
ICI.. Sur CCS aflèiirances 10. ou 3<».^ Indiens

gatti.^
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partirent ineontinent fur deux Canots char*

Sez de Plantains > de Bananes 9 de volailles»,

ce. Le Capitaine Wrigth après les avoir trai.

tez à bord > les accompagna à terre > en fut

régalé 9 de ^on (c fît des prefens de part &
d'autre. Wrtght rendit le jeune garçon à Ton

père après lui avoir fait faire exprès un fort

joli habit à l'Angloife. Cela finit par un

traite qui fut fiiit fur le ciiamp entre les

Anglois ôc les Indiens , qui les (blliciccrent

à paiicr par leur païs pour aller.dans les nicis

du Sud.
Il étoit porté par le traité > que quand les

Anglois vicndroient pour quelque entreprife

ou pour commercer avec les Indiens , ils fc
roient un certain fignal donr on étoit con-

venu 9 afin qu'on put les reconnoltre. Mais
il arriva que Moniteur de la Sonde Capicai-

ne François donr on vient dib- parier > étant

dors avec le Capitaine Wright » eut connoiP
fance de ce ^gnal 9 Se ayant demeuré au pe-

tit Gave^ ou Wright qui^avoit commi/Iion du

Gouverneur fe rendit bien^ tôt après , il ia-

ftruifit fi bien Tes compatriotes dû traité nou«

vellement fait»& leur fit fi bien voir combien
il étoit facile en ce cas d^èntrer dans les mers

du Sud 9 qu'il y. alla à la tête de iio. hommes
de fa nation 9 6c fit une entreprife qui lui

réu/fit mal » comme ['ai dit. Ils firent le fu

gnal que là Sonde favott pour paflTer par le

pais des Indiens» qui ne pouvoient pas alors

fi bien difcernee qu'à ptefisnt le#diferentes

nations de l'Europe.

De ces petits commencemens s c'e{tà-di«

re 9 des lettres que nous primes» de de l'ai-

llance fiiite avec ces Indiens pat le miniftere

de Jean Gret|.fom venus cous^^lesmouvemens
qui
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qui ré font faits depuis dans les mers du Sud :

Cependant cette alliance penfa être itouféc

dans fa naiflance : Car peu de mois après un
vai^eau Marchand Anglois étant venu de la

Jamaïquefur cette côte: Jean Gret <iui étoit

devenu grand Seigneur parmi ces Indiens

vint avec cinq ou ûx autres de Ton rang à

bord du vaifleau marchand en tôbes longues

fdon la coutume des Indiens. Comme ils

comptoient qu'ils alloient voir des alliez &
des amis , ils s*atendoientà;ctrereçus com-
me tels , & Jean Gret leur parla Anglais :

Mais les Anglois qui ne favoienr rien de ce

qui étoit arrivé » voulurent Te mettre en de-

voir de les faire efdaves , comme on fait or-

dinairement : Car les tranfportant à la Jamaï-
que ils les auroient vendus 10. ou 11. livres

tterl. la pièce. Mais Jean Gret & fcs collè-

gues s*en étant apperçûs fe jetterent dans la

mer > éc furent tous tuez dans l'eau par le$

Anglois. Les Indiens <]uiitoient â terre n'en

eurent aucune connoi^nce ; Car s'ils en
avoient connu quelque Chofe nôtre alliance

ccoit en f^rand^danger. Ils nous demandèrent
plulieurs rois après dans les converfations que
nous eûmes avec eu^: , ce qu'étoient devenue
kms compatriotes : Mais nous leur répon-
dîmes que nous n'e«i faviens rien : Aum ne
mentions-nous pas > cat nous ne fumes Ta-
vanture de long-rems .après. Ainfî ils crurent
que les Efpagnols les ayant rencontre^ les

avoient tuez ou faits pnfbnniers;
Mais reprenons la relation dé la Ilote Ef-

pagnole que nous avons laiflfec à Carthageheu
Apiès y avoir fait le (hjout qifclle a ôrdfé
d'y faire» qui eft , fi je ne me trompe , dd
^d. jours , elle remet à la voile pour Portos

bello.

«^
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l)e]lo > où elle ne demeure <3ue trente jours.

C'eft pourquoi le Vice-Roi de Lima ayant

^eçû avis de ; l'arrivée de la ilote à Cartha.

Îene envoyé incontinent les. trefors du Koiî
^anama , «où on. les débarque. de tient tout

prêts pour les envoyer a Porto helloauiTitôt

qu'on^a nouvelle que laiâottedj^ECpagneyeft

arrivée. Une des .raifons pourquoi Ton en.

voye (itôt des Exprès à Lima, eft^our don.

ner ordre que les marchandifcs ^^esricher-
fcs (oient prêtes à être tranfportèes par des

i^ulets à Panama aufH-tôt que la ilote e|l

arrivée à Porto^i)ello *> il hut du tems à la

ilote de Lima pour décharger ., parce que

les vaifTeaux ne /ont point *à la rade de Pa-

nama 9 mais à celle c!e Pericon , qui font

trois petites liles à deux lieues de Panama.
On dit queJes éfcts duJloi montent , ordi-

nairement à 2400000. pièces de huit > fans

Y comprendre les éfets des Marchands. Tout

cela. retranfporte. par des Mulets qui logent

dans de grandes écuries qu'on a haties dans

i*une & dans l'autre de,ces deux places.- Q«|el-

quefois les Marchands pour.fauver le droit

de Douane , çnobalent Jeur argent avec les

marchandifes., & renvoyem àventadecru-
zes fur la rivière de Chiagre \ de U il def-

qend par la rivière, enfuite par Mer à. Porto-

bello *y trajet où ieffai ^u*on a|>ris une flore

entière. de: Peragosfic.de Canots. Les vaif-

ibaux qui neffonc pas prêts à faire voiles le

•30. jour après l'arrivée delaflotecoureRcrif^

que d'être laifièz^ car tout part précifement

le treniiétne jjour pour aUer il embouchu-
re du havre. Cependant à force de follici'

lation: > l'Amiral retarde. quelquefois le de*

parc de huit jours .*, car il e(l impoiSble qii<

.lûiis
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tous les vaiflèaux marchands ibient précis

aute de monde. Lors que la flore parr de Por-
obello » elle retourne â Carrnagene > &c

pendant ce tcmslâ on y apporte tous les re^

venus que le Roi tire du p^ïs^JJngrosvaif-

^au nommé Patache > Tun des Gallions d'hC*

pagne » qui fe détache de la flote ayant qu'el«

le arrive â Çarçhagene ^ va .auâii^y trouver.

Cette Pat4phe<ftciètac^ée pour, recueillir le

Cfibut de la flote, ôc touche pour cet éfet à
fainte Marguerite > ôc aux autres places (i-

tuées fur la route de Carthagene , comme
Ponta de Guyara , Maracaybo , Rio de la

Hache ôc fainte Marie , où elle prend par
tout les t^eforsdu.RQi. Ap^és s^vQir fait à
Carthagene le icjour qu'elle y doit faire ,çU
le met a. la vpile pour la Hayana dans Tlfle

de Cuba» QÙ elle rencontré quelques vaifleaux

qui vont â la Vera Crux. Elle orend là les

ç(êts de.b ville jSc du païs de Mexique , 6c
généralement tout ce, qu'on y voiture tous
les ans par mçr des {/les Philippines. Après
la jonâion de toute la flote qui fe fait à 1^
pavana , elle mec à la voile pot^r r£fpagne»
& paiTe par le Golphede.vFloride.LesvaJf-
feaux deia/nçr du Sud .font beaucoup plus
de fejour à Panama avant que de retour-r

lier à Lima. Les Marchands & les gens de
condquetice qui viennent de Lima » font
le moiAS de (ejour qu'ils peuvent à Porto-
bello , qui eft une ville fort fujette aux mi-
ladies 9.pour ne dire rien de pis s «5c pour lors
fort reinpiie de monde qiii y abordedetou-N
tes parts. Comme il y a moms de peuple i
Panama > auoi qu'il y en ait beaucoup , au/u
l'air y eft. il meilleur. Les vents de mer y don-
t^tiX. Us fçommcncjenc , d'prdioaire a fou-

fict
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Her vers les ro. ou ii. heures du matin , it
continuenr jufqu'à huic ou neufdufoir^que
le vent de terre revient > 6c fouâe jufqu'à huic

ou neuf heures du matin.
Il n*y a près de Panama ni bois ni marais,

mais la campagne e(l fpacieufe ôc feche > fans

^brouillards ni nuages. La faifon feche cotn-

mence vers la fin de Mai y 6c dure jufqa'âu

mois de Novembre. Dans ce rems- là les

vents de mer font Sud-Sud>Oiie(t y & ceux

•de terre Nord. Durant la fechcreffe y les vents

font prefquc toujours entre Tlift Nord- El\ &
Je Nord. Cependant à mefure qu'on avance

dans la Baye on les trouve communément
Sud. Mais je parlerai de 4:ela plus au long

dans le Chapitre des vents que je reiervc

pour le fuplément. Les pluyes ne font pas

il excclUves aux environs de Panama, qu'aux

deux cotez de la Baye : cependant dans les

jnois de Juin , de Juillet , & d'Août elles

font aflcz violentes. -Les perfonnes de con-

fequence qui viennent du Pérou û Panama,
& principalement durant ces mois , coupent
leurs cheveux tout ras pour fe garantir des

fièvres ; car le lieu leur efl: mal Vain y parce

qu'elles viennent d'un païs ç^ui jouit d'une

confiante ferenité ,. & il n'y a jamais ni pluycs

ni brouillards : Mais je' croi au rede que

cette ville eft affèz fainç pour toute autre

forte de gens. Voilà ce que j'avois à dire dç

rPanama.
Le zo. nous remîmes à la voile > & vin-

mcs moUiller à une liciic des Ifles de Pericon.

Ce font «rois petites Ifles infertiles & plei-

nes de rochers. Nous allâmes là atendre la

rèponfe à* la lettre que nous avions écrite ,

comme jM dit > au Gouverneur de Panama;

pour
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pour ttaicer de l'échange des prifonniers 9 ôc

envoyée par Dom Diego » qui nous avoir

donne parole de revenir ce jour 'là avec la rc-

ponfe. Le ai. nous primes une autre barque

chargée de cochons , de volailles , de bœuffa-

'lé , 6c de firops. Elle vcnoir de Lavelia &C

alloit à Panama. L'après midi nous écrivîmes
encore au Preiîdent par unjeune Métis , c'eft

ainfi qu'on appelle ceux qui nai^ent des In-

diens 6c des Eufoptens. Ce jeune homme fut

auili chargé de crois ou quatre copies de la

même lettre : ÔC avoir ordre de les difper-

fer parmi le commun peuple. Cette lettre

pleine de menaces foutcnuc par radrclTc ôC
par le manège du porteur > fit tant d*éfec

fur la Populace > qu'elle caufa de la rumeur
dans la place. Le Prcfident envoya tout auflî-

côt à bord un Gentil,homme pour demander
la prife de farine que nous avions faite à ^k
hauteur de Gallo > & en mcme tems tous
les prifonriiers en échange de nos deux hom<
mes : Mais nos Capitaines lui répondirent
qu'ils nie vouloicnc donner qu'homme pour
nomme. Le Gentil-homme répliqua ç^u'il n'a-
voit point d'ordre pour cela , mais que G
nous voulions attendre jufqu'au lendemain
il nous apportcroit la réponfe des Gouver-
neurs. Le lendemain il nous amena nos deux
hommes , & eut environ 40. prifonniers en
échange.

.,

Le 14. nous parâmes pour Tabaco. C'eft
une des Ifles Caribes. Elle eft dans la Baye
i environ (ix lieiies de Panama du côté ,da
Sud. Elle a environ crois milles de long , 8c
deux de large 5 & eft élevée & montucufe.
Uu côté du Hord elle forme une agréable co-
Une ^ donc la peme s^éiendju/qu'alamer. Le

TV/M /« . L CCI-



141 VOYAGE
terroir près dé ta Mer cft npi^'& t>rofQndi

mais tirant vers le (bmmet de la inôntagncil

efl fort fec & aride. Le Septentrion de cette

Ifle prefente une très-agréable per/pcdive.

Oncfiroitque c^eft un jardin fruitier enfer,

me de plulîeuts grands arbres. Les princi-

paux fruits font des plantain$j& des Pananes.

Ces fruits y eroiflcnt fort bien depuis Je bas

jufqu'ati milieu de la pente ^ mais au ddi
ils viennent petits parce qu'ils manquent d'hu-

miditc% Tout proche de la mer il y a quanti-

té d'arbres à Cacao qui font un fort agrcri)lc

cfet à la vue. Parmi les arbres à Cacao , il

croît force Mammets. Cet arbre eft large
j

grand > droit & fans n^uds& branches, il

a foixante dix pieds de haut ou plus. La tête

.
élargit en plu(ieurs pei/.res branches qui croif-

fenc affez près à près , Ôc font fort entrclaf-

fees. L'ccorce eil d'un gris enfoncé , épaif-

fe , rude & pleine d'élevures. Le fruit efl plus

gros que le coing , il efl tond > Se couvert

d'une peau épaifle de couleur grife. Lors

qu'il eft mur , la peau eft jaune 3^ dure ^ ôC

s écorche comme le cuir : Mais avant qu'il foie

mûr elle eft caiflfante. Le jus eft alors blanc H
vifqueux. Ce n'eft pas la même chofe quand

il eft mur. Qi,iand cela eft & qu'il eft pelé

il eft forr jaune > & a au milieu deux gros

noyaux plats > chacun beaucoup plus gros

eu une amande. Ce fruit a fort bonne odeur >

ic le goût répond à l'odeur. Le SudOiieft

de rifle n'a jamais été défriché. Il eft plein

de bois à brûler 8c de diverfes fortes d'arbres

il y a un fort beau rui/Teau d'eau douce qui

fort de la montagne, paflc ail travers du bois

d'arbres fruitiers , ôc le jette, dins la mer du

côté du Nord. Il y avoit près- dé h mer une

"wMè # .
• •• petnc
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petite ville avec une Eglifeâun bouc i m^is
a prefenc ce^ n'eft plus rien > les Avancuriers

ayant prcfque touc ruiné. L'ancrage eft boa
vjs à VIS de la ville à environ un mille de la

côte ; & il y a un bon fonds , Se environ 16. à
j8. bratfes d*eau. Au Nord-OUcftdeTabaco
il y a une petite lile nommée Tabogilla , avec
un petit (Janal qui paifc entre deux. Il y a
uncautrepetite lile pleine de bois a environ uti

(iiille au Nord Oued de Tabaco , & un boa
Canal qui les feparc. Je n'ai jamais £(1 que cet*

te Ifleaiteudenom.
Pendant le fejour que nous ûixïqs à Taba-

co, un prétendu Marchand de Panama pen->

fa nous faigs un mauvais tour. 11 vintenca«
chete comme s'il eût eu delTein de trafiquée

avec nous y ce que les Marchands Efpagnols
font allez communément ôc dans celles dii

Sud y nonobftant les (evéres défenfcs des
Gouverneurs > qui ne lailTcntpas néanmoins
d'y connivet quelquefois > Ôc de commercer
avec les Avanturiers mêmes. Nôtre préten-
du Marchand devoir venir de nuit avec fa

barbue chargée de marchandifes « &C nous
devions aller mouiller au Sud de Pericon,
Il vint avec un Brûlot au lieu de barque.
.11 s'approcha fbrr près de nous > de nous apel-.

la parle mot dont il avoit été convenu entre
nous. Mais comme nous portions la défiance
d l'extrémité , nous lui criâmes de mbliiîlei >

& ne le faifant point nous tirfimes dèiru&
Leurs gens fautant alors dans leurs Canotsf
niirenr le feu à leur vaifTeau > qui /autà 8C
vint bruier Ci près de nous , que nous fumes
forcez de couper nôtre cable en toute dili-
gence ,& de prendre le large le mieux qu'il
iious fut pcffiblc.

Il , yEA
t( à u
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L'EïpagnoI ne fut pas tout â fait aiiffi po.
litique de nous donner rendez-vous à Pcri-

con , où nous avions du large > qu'il auroic été

s'ilÂc venu nous trouver à Tabaco,car le vent

de mer le portant droit fur nous TontBrulot cm
mis le feu à nôtre vaiâeau >ou nous auroic Fak

èchoiier' fur le iàble ti nous avions été obli-

Çez de couper les cables. Mais je croi qu'il ai-

ma mieux Pericon , Toit parce qu'il pouvoir
mieux fe cacher entre ces Iflcsv /bit qu'en cas

d'accident il lui fût plus .^cile de Te garantir

de nos Canots »& de fe fauver à Panama', qui

n'en eft qu'à deux lie.Ues. n

Purant cette expédition, le Capitaine Swan
à qui on en .vouloit moins qu'à nous ; parct

^ue Ton vaifleau étoit moindre que le nôtre,

avoir demeuré à un mille de nous avec un Ca-
not à la balife * de Ton ancre : Car il craignoit

quelque trahifon de la part de nôtre prétendu

Marchand. Peu de tems avant que leBruloc

fautât il vit un petit bateau , 6c crut voir un

Jhomme defllis qui s'avançoit du côté de Ton

vaifleau : Mais l'homme plongeai difparut

tout à coup croyant peut-être qu'il étoit dé-

couvert.
On crut qu'il venoit avec des matières

combuftiles pour brûler le Courvernail du

Capitaine Swan. On fît le mêtne tour à Co-

quimbo au Capitaine Charp , 6c ibn vaiifeau

eût été brûlé félon les apparences , ii la chore

ll>avoit pas été découverte par un pur éfet du

hazard. j'étois alors fur le vaiffeau du Capirai-

Ise Charp. Le Capitaine Swan voyant le f^u

prés de nous , coupa fon cable auiîi>bien que

nous >& fa barque en fit autant. Ainii nous fu-

' ^ €*efi U bois quifliftifur fancre potft marquer

UmoieUeep.
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mes à la voile toute la nuit » Se eûmes plus

de peui que de maULe Brûlot qui étoit en fèa

dériva touiouts brûlant du côté de Tabaco :

Mais après le premier feu il ne fit plus de fla-

me claire y il jetta feulement beaucoup de fu-

mée 9 parce qu*il n'étoit pas bien fait > quoi
qu*il eut été cenftruit par les ordres du Capi-
ne Bond;

]*ai déjà ftiriÉentiôti du Capitaine Bond
dans mon (quatrième Chapitre. Cet homme
étant aux Ides du Cap Verd pafTa dans les mers
du Sud a la foUicitation d'un nommé Richard
Morton > qui avoir déjà été dans ces mers
4ivec le Capitaine Charp. Il rencontra che-
min faifant te Capitaine Eaton » ^ ils firent

fbdeté un jour ou deux: Mais enfin Morton
vint i bord du Capitaine Eaton , de le per-
Aiada de quitter durant la nuit le Capitaine
Bond ; ce qu*il fit. Pour Morton il demeura
fur le vaiiTeau du Capitaine Eaton qu'il trou*
voit le meilleur. Le' Capitaine Bond ayant
donc ainfi perdu Eiton ion affocié 6c Mor«
ton Ton pilote v<& fbn vaifleau n'étant pas
trop bon voilier , il perdit refperance dal-
ler dans les mers du Sud. Comme il avoic
fait beaucoup de pièce , à ce qu'on m'a dir »

aux lAes Caribcs , il n'ofa paroirreà aucune
des l/lcs Angloifes. Ne' fâchant donc que fai-

re il propofaà fon Equipage de fejetterchez
les Efpagnols *, ce qui fur approuvé. Il prit

inconriiient la route des Indes Occidenta-
les , de la première place où il mouilla > fuc
Porto- bcllo. Il dit d'abord au Gouverneur
qu'il y avoir des vaiileaux Anglois dans les

mers du Sud *, & que (î l'on ne l'en croyoic
pas il ofroit de demeurer prîibnnter jufques
a ce qu'on fe fut convaincu de la vérité

L } qu'il
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qu'il avançôit. Maison le crut >& il fut en-
Yoyèà Panama , où il fut en grande efÛmc.
C'elt ce que nous avons appris de divers pri.

/bnnicrs.

Les Efpagnols de Panama n'auroient ja.

mais pu équiper leur brûlot fans le fccoard

de Bond *, car il n'eft pas croyable combien
Jes Efpaffnols des Indes Occidentales > 6d

principalement des mers du. Sud, font igno-

rans dans les affaires de la marine. Ils bâtif-

fent à la vérité de bons vaifléaux y mais c'efl

peu de chofe ; car tout vaiflcau dont le fonds

cft bon , Tuffit pour les mers du Sud. Ils ne

font leurs vaifTcaux que de gros en gros > bc

il n'y a de canon que fur trois ou quatre na«

vires du Roi. Les munitions de guerre qu'on

y met font afTcz médiocres y^ ils font bien

embaraffez quand i\ eft quedfOa de faire

des brûlots , ou d'autres machines moins ufi-*

tées. Ils n'ont pas même refprit de reculer

leur canon en dedans après qu'ils ont fait

leur décharge ; mais ils ont en dehors des

plateformes fur lefquelles leurs canonniers

montent pour recharger : De forte que quand
nous les abordons il ne fout qu'un bien petit

choc de nos barques pour renverfer ces pla-

te- formes. La principale raifon de cela cfl,

que les Efpagnols naturels font trop orgueil-

leux pour être Matelots \ aufîî fe fcrvent-

ils des Indiens pour cela. Un Efpagno* peut

aller en mér pour commander un vaiflcau >

éc n'avoir pas plus de connoiflance que

ces pauvres ignorans. Ils ne peuvent pas

aquerir beaucoup d'expérience , parce qu ils

ne s'éloignent pas & vont toii|ours le long des

côtes.
.

Mais reprenons le fil de nôtre relation* Le

jour
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jour étant venu » nous revînmes mouiller prô s

de nos bsUifes > &c tâchâmes de retirer nos an*

cres:Mai$ comme les cables des baHfes étoient

pourris > ils fe rompirent. Pendant que nous
étions occupez à ravoir nos ancres > nous
vîmes un grand nombre de Canots pleins

de monde , qui pa(2biene entre Tabaco &
Tautre lile. Cela nous jetta dans une nou-
velle cpt^ernation^p Nous^ fumes immobi-
les jufques â ce que nous vimes qu'ils ve-
noient droit à nous. Alors nous levâmes l'an-'

cre éc allâmes à eut. Quand nous fumes à
portée , il fe trouva que c'étoit des A: antu-
riers Anglois de François qui venoient de la

mer du Nord, Scc^uiavoicm travcr/eridh-
me de Darien.^ Ils çcoientiSb. hommes dans
28. Canots. ;; abo. Er^nçoif i& le refte An*
doist^lls étoient conlimandez par Gronet 5C
leqiiie Capitaines. Nous remimes inconti-
nent à l'ajicre > & tous les Canot» vinrent à
bord. Ces gens nous dirent y qu'il y avoic
encore dans le pa'is de Darian 180. Anglois
fous le commandement du Capitaine Town-
ley , qui faifoient des Canots , comme ils

avoient fait , pour paiTer dans ces mers. Tous
les Anglois furent incontinent reçus fur les

vaiffeaux du Capitaine David ôc du Capi-
taine Swan : ôc pour les François on les mit
fur le navire que nous avionsjpris charge de
htïnc, Cotnme; Iç Capitaine Gronet étoit le
plus vipux

;
ÇQn;imandant s il eut aufli le

commandemçm de:.ce vaifTeau : £t par ce
moyen tout le monde, fut content. Le Ca-
pitaine Çronet en reconnoi^ancedeshonnê-
tetez qu'on avpit eues pour lui, offrit à Da-
vid & à Swan vktie nouvelle commi/Hon pour
cjiacun du Gouyêcncui: du petit Gave.
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. Il y a plusieurs années que les Gouverneur!
du petit Gave avoient de coutume d'envoyer
en mer à leurs Capitaine! des Ccmmi/Tions
en blanc , avec ordre d'en diibofer en fi-

veur de ceux qu'ils jugeroient a propos. Ils

fe rendoicnt par ce moyen l'afilc de tous ceui

dont la fortune étoit délabrée > Ik augmcn-
toient & leurs richeAes > & leurs forces > &
la réputation de leur parti. Le Capitaine Da-
vid en accepta une» parce que celle qu'il avoit

étoit vieille ; & il en avoit hérité par h
mort du Capitaine Cork , oui l*avoit eue

du Capitaine Triflian avec la barque qu'il

commandoit > ain(t qu'on l'a déjà dit, Mais
le Capitaine Swan refiifa de prendre la fîen-

ne > difant qu'il avoit ordre du Duc d'York^

de n'infulter point les E(t>ûgnols > Se de £iire

en force de n'en être point infulté ; Qi|e corn-

roe ils en avoient mal ufé â Baldivia , où il

y avoit eu quelques morts 5 & un plus grand

nombre de blefTez» il croyoit avoir une com-
miiiîon légitime de fe faire juftice lui même.
Îe n'ai jamais lu aucune de ces commi (lions

rançoiies tant que f'ai été fur ces mers j

au(n ne faurois- je dire ce qu'elles portent :

Mais j'ai appris depuis qu'elles contiennent

une permiàîon de pêcher& de chaffer. L'oc-

cafion de cela efl: > que l'Ifle Hifpaniolt oit

e(t la garnifon du petit Gave , apparcienc

en partie aux François 9& en partie aux Es-

pagnols. De forte qu'entems de paix on don-

ne' ces commiflîons pour fervirde»paflcports,

s'il fout ainfî dire , qui mettent à couvert ceux

qui les prennent , de la violence du parti

contraire. Les François néanmoins ne cor-

nent pascescommiiTionsàHifpanioIa : Ils les

étendent par tout > £6 c'eft le prétexte fous

•y A le-
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feqpel on ravage généralement Se par mer 8C
par terre toutes les parties de l'Amérique.
Après avoir ainfi difpofe de nos affociez »

nous refolumes d'aller chercher au Golphe
de fainr Michel le Capitaine Townley > que
nous croyions dès lors fur ces mers. Nous
Bmts donc voiles de ce côté- là le fécond de
Mars i^8f. Ce Golphe e(l à près de 30. lieiics

de Panama du côte du Sud£(t. Pour y aller

en venant de Panama > il faut palTer entre
les Iflcs Royales & la terre ferme. C'eft un
lieu où il y a grand nombre de rivières qui
après avoir achevé leur courfe font englouties
dans la mer. Il confronte du côté du Sud â
la pointe de Garrachine, qui eft à 6. degrez
40. minutes de latitude Septentrionale , de
du côté du Nord au Cap Saint Laurent. 11

iàut ici reformer en panant unb erreur grof-
fiere qui fe trouve dans nos cartes ordinaires.
Elles ne donnent point de nom au Cap Mé-
ridional s qui eii cependant le plus coniide-
rable , & la véritable pointe de Garrachine.
Elles donnent ce nom au Cap Septentrional
qui efl le moins remarquable » en faveur feu«
lement de ceux qui ont des affaires au Gol-
phe.On ne fe contente pas de mettre le nom
de Saint Laurent , qui e(l le véritable nom
de cette pointe Septentrionale ^ on lui donne
encore le nom de l'autre pointe. Les princi-
pales rivières qui fe déchargenr dans le Gol-
phe de Saint Michel , font la Sainte Marie » le

Sambo,£c le Congos. Le Congos e(l la ri-

tiereque je confeillois à nos gens de paffer >

comme étant le chemin le plus court pour le
voyagé de terre dont j'ai hti mention dans le

Chapitre 1. Cette rivière vient du païs direc-
tement ^ & reçois plufieurs ruiffeaux qui s'y

îî h s jettent
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jettent de tous cotez y enfuite elle k perd
dans le Golphe du côté du Nordàunelitue
dans le Cap Saint Laurent. Ce Golphe nViî

pas fort large*, mais il e(l profond , & navi.

gable durant quelques lieiies. Les dehors font

des fables v mais il y a un canal pour les vaif-

feau^. Leis E(bagnols ne s'en fervent point à

caufe du voinnàge delà rivière de Sainte Ma»
rie 9 où ils ont le'plus d'affaires en confequen-
ce des mines. -«

La rivière de Sambo paroît une grande ri-

vière \ car le Bux e(l gros à fon cmbouchu*
re : Mais je n'enfaurois dire davantage^ par-

ce que i^e n'y ai jamats ètè^ Cette rivière fe

fetcedans lait^r , du côté du Midi du Golphe^
prés de la pointe de Garrachine. Au delà des

embouchures de ces deux rivières tant d'un

côté que d'autre , le Golphe s'étrccit un peu»

& fait cinq ou f\x petites liles > eniolivées

de gros arbres verds , & âétiris durant toute

Tannée > ôc feparéés de bons canaux. Au
ddà encore , le rivage eiï û ferré de deux

cotez par deux pointesde terre baffe couver-

te de Mangles » quecen'eft plus qu'un pe-

tit détroit qui n'a qu'a peine demi mille de

large. Cela fert comme d'entrée à la partie

intérieure dii Golphe > ^n eft une profonde

Baye de deux ou trois lieiies de large de quel-

que côté qu'on la prenne. A l'Orient font les

embouchures de diverfesrivieres^dont k prin-

cipale eft celle de Sainte Marie. Outre le dé-*

croit dont je viens de parlerai! y a plufieiirs

bras de n)er;mais celui-là fêul eft navigable.

C'eftpourceiaqueie vaifleau garde- côte Ef-

pagnol dont j'ai fait mention dans le Chapitre

premier,aila fc mettre entre ces deux pointes,

comme étant le f^oi paffage qu'on pût s'i-

. - maginci'*#-'. ».
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Hiîtginef que liûus tenterions , étant la rou-

te que les Àvanturiers ont toujours ptik ,

parce qu'elle eil la plus courte pour paffer des

iners du Nord dans celles du 5ud. La rivière

de Sainte Marie ed la plus large des rivières

de ce Golphe. Elle e(t navigable durant huit

ou neMf lieiies en montant 9 car le flux mon-
te jufques lài Apitcs cela , cette rivière fe di^

vife en deux branche^ qui ne font bonnes qu'à
porter des Canots. La Marée monte de dcC"

ecnd dans ceric rivière environ 18. pieds.

A environ fîx lieiies de Tertiboucnurc de
cette rivière du côic du Sud , les Efpagnols
après avoir découvert les mines d'or qui y
font 9 bâtirent il y a environ vingt ans la vil»

le de Sainte Marie à laquelle ils donnèrent ït
nom de 4a rivière; Les Capitaines Coxon >

Harris^ Charp prirent cette place ,^uand ils

entrèrent dans ces mers peu de tems après

qu'elle eut été bâtie. Elle s'eft depuis rendue
coniidécaible j & tellement contidêrable > que
quand le Capitaine Harris y neveu du pre-

mier» la prie ^ comme j'ai dit dans le f&xieme

Chapitre, il y trouva toute forte d'artifansy

une grande quantité de farine & de vin , Sc
un grand nombre de boyaux ëc d*autre$ in-

ftrumens de fer,donr lesefclaVes fe fervent

poiir iraviiiUer aux mines dfor y-Caroutre l'or

éc le fable qu^lsamalTent enfemble , ih trou->

vent fouvcnt degtofresmaf]^s, encbaffées en-
tre les rochers de manière qu'on diroit qu'el-^

les y cjoiflènt naturellement. J'en ai vu un
morceau au^ gros qu'un œufdé poule.Le Ca-
pitaine Henri Tavoit appoité de- là, où il en
prit.UQ^ livres d'autres enmafft encore plus

groffes à ce qu'il m'a dit:Mais on fut contraint'

de ivlttmc;ceux*ci en pièces pour pouvoir
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les partager. Ces ma/Tes ou lingots ne font

pas folides *, mais ils ont des crevâmes & des

pores pleins de terre & de pou/fierc. La vi'le

de Sainte Marie ti*t(l pas éloignée des raines

où les Efpagnols occupent un grand nombre
d'efclaves tant que le tems dï fec : Car du-

rant la faifon pluvieufe que les rivières dé-

bordent > on ne peut pas û bien travailler.

Cependant les mines forvt fi proches des

montagnes , que les rivières hauficnt 6c baif-

fcnt avec la même rapidité. Le meilleur tems

pour chercher l'or dans les fables eft incon-

finent après la pluye. La violence de la pluye

lave l'or dans les rivières , où une grande

quantité va au fond & y demeure. Les In-

V 4icns naturels qui demeurent aux environs

en ont alors la meilleure part 6c tes Efpa-

gnols en achètent plus d^eux , qu'ils n'en ti-

rent par le travail de leurs efclaves. J'ai en-

tendu dire que les Indiens en amaffent tous

les jours l'un portant l'autre pour la valeur

«de cinq fchellings. Les Efpagnols durant la

û^ifon pluvieufe font venir à Panama la plû-

. part de cts Indiens qu'ils mêlent avec leurs

cÂ:kves« Le Capitaine Tovrntey étoit avec

. ion monde àU ville de Sainte Marie > où il

iàifoitdes Canots» quandle Capitaine Gro-

anet vint dans ces Mers : Car les Efpagtlols

. avoient alors abandonné cette place.

Il y a une autre petite place à l'embou*

chute de la rivière , nommée Schuchaderos.

Elle eft fituée au Nord d'un lieu ouvert > à

l'embouchuie de la rivière de Sainte Marie 9

où il y a plus d'air qu'aux mines , ou^qu'à

Santa Mar > qui eft une ville où faute d^air »

on eft prefque étoufe par la chaleur.

Aux enviions de toptes ces rivières > ic fur

^£1-
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toutprèsdeUmér V le terrain eft'bas ^ ôc la

terre profonde & noire. Les arbres y viennent
cxuaordinaircment gros & grands. Voilà ce
que j'avois à dire touchant^ le Golplie de
Saint Michel.
Nous fîmes voiles pour Pericon lié fécond'

jour ide Mars comme je Tai déjà dit y^r dès
là même nuir nous molullames pour la' fécon-

de fois à Bacheque. Nous en partîmes le ^,-

feifant voiles vers le Golphe.- Le Capitaine
Swan entreprit d'aller quérir le Capitaine
Townley. & Tes gens ; ainfr ili fé tint ptès

de la terre ferme , mais le rcfte des vai ifeaut >

demeura ph*s près des- Iflcs Royales. Le 'Ca**

pitainp -Swan voulue !ftV6ir cette commiiflîôti)

parce qu'ihfe' propofoit d'envoyer par terre

des iDdiens à la JàmaKÏue avec des Letc res > ce
qu'il fit >iOrdotinam aux Indiens de dèlivret

ces lettres â; tcftis^ les ^ autiles vaiâ^aux An^^oiis

qui pçfurroicm être fut ces risers» A deux'ibeii^

les nou6 fouies 'Pourjaiêconde ibis au Tieuéû
nousay4Qf)9^calfèHtré-ni>^vaiâèaùx. Nôu^ y^^

mes <leMx navires qui fcfrtoient y 6c il fe tfmiva
que c'ètoit le- Capitaine' Townley fit fe$

f^ns. Us étoiem foriii de la rivière Itt nuit

,

k ayoientvpci$^eux' banques deftin^èei^ {poiit

P^am^.; . LTuneh çbÂtgée dé farine yi^titf^ de
vin s 4Iéa«. 4c ^ V^fe ^vdc» lucre ., Sb vâ^àiiile*

Les pfifbnnierîiclï^entque la ftote de Lirn*
èioit prête à iàire"Voiles. Nôuswoliillàmes
encre les Iflés > Royales de le lendemain , le

Gàpiiaéne Swan tevint'de la rivière deSain'»

te Maiiç 5 oui! apprit delj Indiens que fe Ga-
Pit^ine ToMrnley avait pafTé'aux Mes Roya-
les. CçCapftainol pour faire place'' à fôii

éfjuip^gc f^ défît-:là d'une grande quantité
de ks m^hjùKÔiÊSiUdiftribuaiiae partie de

Siv
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fon vin ic de fon eau de vie â chaque vaifleau,

pour les faire boire , parce qu'il avoir befoitf

des cruches pour y merrre de l'eau. Les Efpa-

gnols de ces mers-là rranfporcerenr leur vin,

leur eau de vie , Se leur huile , daris de gran-

des cruches de terrt qui rienncntftpc ou huit

Gallons, c'cft-à- dire 17. à ^ï pintes mefurc de

t?*aris.Quând ils chargent à Pifco, lieu fameux
pour fts vins , & éloigné du Nord de Lima
d'environ 40. lielies , ils n'apportent que des

cruches de vin qu'ils entaflent les unes fut

les autres avec tant d^rt>qu'à peine pouftions-

nous en fbire autant fans Its cafTet. Cependant
ils en portent fouveiit rçoo. ou lootf. ou da-

vantage dans uir vaii^eau , &il eft rare qu'il

s'en cafTe une feule. Le 10. nous primes une

petite barque qui venoit de Guiaquil. Elle

n'avoit autre chofc que fon left. Le 11. il

fprtit ijn Canot de la rivière de Sainte Ma-^

rie, 8iE nQus^apprimey<ie lurquc 500. A'nglbis

S€: Fr^inîçoisvcnoicnt encore pat wrre de la

met du Nord*? Le i^.iioas rencontrantes une

Barq»i<^ avec f. ou xJ". AmtloisdfeflTùsi Elleap-

partet^ott au Capitaine Knight qui avoit été

cinq jou fix mois dans lés mers du Sud , &
^{OJI alors fur la côredc mcxique. Ily avoit

décpnv,eilt,cetre barque ,. êc comme il-J/àvoit'

pô l'rtbordfer^avcc (bn^^vaiffeifuyîi avoitdétà-

chc qn Canocavëc f. ou ^Tv homtoes^^cjui s'en'

itoiimt: lendus maîtres^ *^ maii* ti'iBiVpierit pu'

après cela joindte leur vaiflTîàii qttlls avoicnt

jperdu durant la nuit. VoHà piiutjqubi ils

étoient venus dins la ttîiyede Panama ,ré-

icHiis de: rtfbroulTef ; paf tisrtt pbiir^on^ dans

ksimer* dii iSud , fïpal bonheur ï)s ôé^ot^s

avjofent pas rencontrez : {Car" il Aut favôic

«îuc i'Ifthmc dfe DàBÎen étôitdè^lôiSîltthc-
niirréâiH
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mm ordinaiTc des Avanturfers pour pafTcr

quand ils vouloienr , de la mer du Nord dans
celle du Sud. Cette barque dur Capitaine
Knighc avoir 40; à fo. crïichcs d'caudc vie »

&: étoit commandée par Henri Mor€ : Mais
le Capitaine S'wan voulant avancer lé Capii
taine Marris^fît caHer More> difant pour raiioti

qu'il y avoir apparence que ces gens avoicric

abandonné Itur Comm-andanr. K1t)rc remit
là barque de fbn bon gré > pafTa fur lé vaiffeau

du Capitaine Swan , & devint un de Tes gens.

La fai(bn ftche de ce pars là étoit alors fur

ia fin; & Its Wes Royales fctroùvôient fans

eau , quoi: cjuli yen eût encore en abondant,
ce la première fois que nous y vinmes. Nous
filmes donc forcez, d'aller a la pointe de Gar-
rachine dans rcfoerancc d*y trouver de Tcau;
Le Capitaine Harris commandant, alors là

nouvelle barque , fut détaché pôùralJer dani
la rivière cte Sainte Marie , & apprendre

'

àts nouvelles des gens dont les li/ifdiens n60S
avoient parlé , pendant que k;- refte dé nos
vaifleaux fâifoit voiles vers la pointe de Gar-
rachine. Nous y arrivâmes le ti. nous moiiili

lames à deux milles de la pointe , de nou-
vamesun flux violent qui venoir de h tu
viere de Sambb. Le lendemain nous entrâmes
dans la pointe, & mouillamek à quitte Braf^

,

/ts d'eau. Le fllix monte^ là juïqii'à 8. â $. pîéds*

Le montant eft au Nord-Nord-tft , ôcleddf-
^

Cendant au Sud-Sud-Otieft. Les Indiens qui
habitent le long de cette rivière , vinrent à

rousavec leurs'Canots , dt nous apportèrent
des Plantains & des Bananes. Ils ne par-
loient ^oint Éfpagnol , ni ne rèntendbieht i

Aufîî croi'je qu'ils n^nt aucun cômmcrcç
avec les Efpagnols. Nous n*y trouvâmes point

d'eau
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dVau non plus : Ainfi nous allâmes de U à

Pbrto-Pinas , qui eft à fèpc lieues de-là au

Sud quart d'OMt
Porto Pinas eilâ Tcpc degrez de latitude

&pcemrionale. On lui donne ce nom pacce

au il y* croît quantité de pins. Le païs eiUf.

wz élevé , &c à mcftire qu'on avance , on dç.

couvre d'agréables éminences. Les terres pio^

ches'de la mer font toutes couvertes de beaux

bois de haute futaye. Les terres qui confron^

tent le havre font baflfes dans le milieu , mais

liautes 6c pierreufes* des deux cotez. A Ten-

crée du havre il y a deux petites liles hau-

tes, ou ^pour mieux dire deux rochcri llcri-

les. Les Efpagnolsdans leurs livtes de pilo-

tage parlent de ce havre comme d*un bon

havre ; mais il eft tout-à- fait expofc aux vents

de'Sud QUeft qui fouflent fouvent dans ce

païs-ià»4urant la reclierefle. D'ailleurs il cil

petit ,& rentrée en ett fort ferrée. Je ne fau-

roi$. dire ai»^ fufte de quelle profondeur eft

ï*çaîi dans ccr|iavre.^

Le iç. nous arrivâmes au bàvre de Pinas,

inais nous n'y entrâmes point avec^ nos vaif-

feaux , parce que nous trouvâmes fe lieu trop

RBu de fehofe pour y mourUer. Nous y en-

voyâmes nos Canots pour le teconnoitre. Ils

trouyecent un Courant de bonne eau qui iè

fètce dans la irier. Maisles grb&es fabules qui

vinrent dans4é havre nous empêchèrent d'y

remplir commodément nos vaiïïeaux à eau.

ttt 16, nous tetournames a la pointe de Gar-

irachitie. Nous primes]chemin £afant un pC'

tit vaififeau chargé de Cacao qui vendt de

Gqiaqml. Le 15^. nous arrivâmes à la poin-

te dé Garrachine » où nous trouvâmes le

Capitaine Henri qui avoir été à la rivière

de
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éç Sàinti^Maiie 3 Si ^ùi' nV avoir pas tibtK

vé le^ geni tqii^ ctok aUé ciiercher.r@epen^

dant il; aprit eneore des Indiens qu'ils étoienr

k long o^'uneidesbranches de la ftviece de
Sainte Maiie %qù ûs baci^ienr ides^ Canots..

Nous partageâmes à la pointe dp Garracbu
ne le Cacao que nous- venions àk prendre.

Ne pouvant y iàire de Keaii nous ^fi-

nies deiTcin de tourner à Tabaco/ott nous^
étions: affâce» ;d'«n> ttouvet. :Noui mimes

^

donc à ia.voiiclle ^. par un petit vent de
StidSiid-£fti Nous étions alors neuf vaif-^

fiauxde compagnie^, lid premier Avril > étant
dans le canâ^ qui fepare les Iflés Royales
d*av6c la* teffct fèrnAe à.ii fit beaucoup de ton*"

nerres de 4eS'j&olairs ^ & nous ieainês unpeu^
de pl^yciîiNoiss nocmMiame^ee ibir^lààoile
de;Fiaaieqite;i,& J^e$ imufiédiateÀieiitaprès^

prendre les devants à quatre de nos Canots
éx eoié de FIfle de Tabaco* pouf faire des
prifonniei^» & piendrelangue, belendemain
nous AiiMimès nos Canots; Le .troiS'>au foir
nousi moiliUa«ne9tpi^s?dtfvPeiikon ^^Kk arri^»;

i^ames^ié fendeina«MiT>àbacorî ounou»troir<4
vames nos: ^Ua^refCahof»; H$^ y^ étoiénr ar-t

rivez de nuit >^ j^. av^oiiknt pris uni Canot »^

qui felon la comume Meooit de Panaivji. Se
albic cherche! dcrplai^tainSi M: y" avoir i'uir

ce Canot quatfe }Iiidicns>^ tun muhtce. Cch
tui ci a^^anc déiclat») qu^létoit fur le Bnilqt
qui avoit vouili nëosibtûleu^knuiti fiitpcn*

du, fut le ch^mf^iCea prifonniiets confirme^
tent que k C^f»iraine Bond^ Angldisd^igii^
ne commandcHLt le Brulor.. 1 , givÈ ii e;^

Nous fiÉncss là de Tcau , & coupâmes- dtt^

h0hi à btif^t i Enfuite tious envovsuhesqua-
U6:>€^Qtâ iotfiiàÉc^veeJuadGs Indiens noii4.

:*î vellc^
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yeUflnienr fiucs prifermkrs ^^qiii' dévoie lés

tiiener à uàe mai)<liA(9kirc ae fucre v Car

ayant àhtt jdii' Càicao^ i« nous manquions de

Suctet ponpJfaiie dû Ciocblarc. Mais ils

avoienc prlïidpalement oirdre d'apporter des

chàudieies i^i car il y avoir cane de monde
fur chaque j^atATeau y que no» pocs ne pou^

vbicnfi; cuire 'a/&x^ pronipvemenr les* vivres

neocffiires » <quDi qu^ils nitfentfiourè Ja jour«

née fur ie ftù. Ils revinnrniâ l>ovdldet}t ou

trois jours aprè» avec trois èhaudiercsv
Perrdant le fèiotirque noiH ûvncs là , la

barque du Carpirainci Dàvrd fl|t déraehée pour

aller à riile d^Atoque. C'eA une aurte Ille

qui n^eft pas : habitée dans* ïx^ hayre de Pana^

ma; Elle n'es pa»ide Q paitAe évenduë que

Tal>ac6>t cependant ily » dès <Chanips de

plaqcain^^:gâelqties Nègres pout «à avoir

^inrCes Nt^res'élèvent de hv volaille Se de$

Coch€mipoi»rlieurs maîtres 5 q^i ctemeurcnc

à Panama > jcaux I/les Royale; Cètoit pour

de ia;)V!ôJaiiêe où pour dès^Cothonfi^quenos
gens atloienr Jâ. fAàisih] rencontrèrent pat

iiazarii'un exprès «lè^cihtefivoyoit a Pimmt
pour déaner avis que iti Hbte de fcîma étoit

en men La- plupart dés lettre» Atenr jettéei

en mer & |)erdQës.. li s'en trouva néanmoins
qaeloiies.UTies quf dfibiént' pofitivement t

qne .k?ifl:ote ivendir ^avéei totitts lies force»

qii'Oâ'^aVotr pfti rroil<^e|^ dkiii:lc^l^oyâtsme du
Perpuw'^Q^c o^lpeiidanteHe avois ordre de

n;cn^^enir poititiauiB mains awc nous , i
fhoin^ qifelk fi'>r fiàtTorcéek iMkiseMe chan-

gca d*avis » car cite prit enmire le parci de

Jlijus donner bataijle , àpinès qit*«lfe eut dé-

«ifaargé fes^re/brs'i Lavelia J Ët-m^enénletf

Mh'-f te
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tê qu*oflr dévoie prendre pour ne pas nous
rencontrer.

Pour là fithhAwn dercurieux pinfererai

ici les rè^lutitofts qui furent prifes par raf-

fembléc des piiotes , telles qu un des nôtres

en Rt la traduction fur les deux lettres Ef"

pagnoles qpe nous interceptâmes. Voici la

première.
• '

< •

M N S I E V K. «^

M*Etant troHvi avec fin Hxiellenct ^ à^ ayant

entendu U teHure de la lettre du 'capitaine

Michel Sanches de Tena , oh il eft dip qu*ilfe doit

faire me affemblêt ée pilotes. On dit que ce- n*efi

fâs le ttms i & on- êàjeôie Gallapagos. fairèpûn^
in l cela qu*on craignoit tennemi ^ & q» on pour*

nit bien fuivre cette route, f*ai dit cela à fin K*r-

(tUence qui m*a ondonni d*'écrire la route que votai

Le jour de mettre k la voile étant venu > il faut

faire route à tOmli-Su^'OiH]t\de'l(i a l'Oùcfl jufi

ques h ce qu'on fiit k' quarante lïeihs en mer r£«-
fuiteil en faut fair^ autant au ^otd^Oiiffi » ;'(/^

qutsa ce^qu on fiitfins Itt ligne* Be-iklnpUotei
doivent prendre la route de Moro de Porto yfiffdt

h cote de hOvelia & de îfata y où^ l'on prendra
Ungue : Bt fuïvant ce qu'on apprendra > on peut

continuer la même route pour toque r De-lk h Ta^
bm , Ci puis énfn à. Panatha^lVoilk la- rouite qui
je cm la meilleure^' . a >i^;,.J •*

'
<' ^ A

Celte rettrè^eftobfcure 'jamais Te Ledfeuf
en fera le naéilleUr ufage qu'il pourra. L'âtt**

tre lettre roule fur le même fujet..

LA route lu plus fiure qu'on doit tenir^ partant

dt Malabi^igê i wfi celii'ih il faiit faite réute
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^ i'O'àeft éiuârt de S»d pour n^ pas pâfftr Ivûtiti

Iflis de Lobos. S'il arrive que les vents de mtr
)

fértent , (g jettent 4 l^0ppofi{g de la latitude it

Malakrigù y tene\U vent a» plut prh que vout

p9iirre\y& s*il efi neceffairey eontinue^ cette row

te »^& relâche^* toiévêytx enfuite & vêus^ileiffn\

gardant toujours vUh latitiule, ^and voUs ftft\

a 40< lieiies des Jfles de Lukos > farde\ cette di»

fiance jufques k ce que v$us fiye'^fous la ligne 'yd^

alers fi le vent gênerai vous fuit plus- loin > Hfent

faire route' au J^ord^Nord-Hft > ji*fques h ce qut

vous foyex, h trois degre\ Notd^ Si à cette latttu-

de vous trouve^ les vents de mer y tâche\ de th

nirla câte ^ & de vous approcher ainfi de Pant'

ma. Si durant vâtre voyage vous vene%;à vue it

l'ifio i avant que d'être à la hauteur du Cap feint

François > ne manfue^pat de vous éloigner de U
vue dos terres »,dt ptur ^o l*ennemi m vous di*

^Hvre.
• . • . » '

, •

. Gerte lettre fupofb qtie là flore patroic de

Mal^brigo » qui eft à environ huit degrez

de larirMde Méridionale y comme l'autre lup-

pofe qu'elle Revoit partir de Lima qui eft à

quatre degrez plus au &id. De-là vient qu'on

lui donnott avis d'éviter Lobos » qui n'ell

Sas éloignée de la route qu'elle prend d'oN

itiaire pour fe rendre à Panama > & qu'il

çft bien difiîcUe d'éviter de la mahiere que

font les venrs». Cependant on dpnnoit ordre

â la flote Ërpagnole de ne pas approcher de

liobos v& la rai(bn de cela eft que les EP
pagnois ayancdéia reçu avis que les Avan*

tuners étoient à Lobos de la mer , ils ne fa-

voienr pas (i nous n'y étions point encoicâ

atreadre leur flore.

Le 10, nous eartimes de T^diaco pour rc*
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tourner aui liles Aoyales » fur ce que nos
pilotes noiit*direnc que les vai/Teaiix du Rai ,

prcnoient toujours cette route. Le ii. nout '

moiiillames oii nous avions caréné. J^Jous y
trouvâmes le Capitaine -Henri qui étoic alla

pour la foconde fois à la rivière de Mainte

Marie > d^QÙ il avoir amené les gens que les.

indiens nous avoient dit qui venoienc par
terre *) Mais le^nombre n'enétoit pas (i grand
qu'on rftvsotr publié. Le 19. nousenvoyâmes
ICO. hommes Air 15. Canocs à la rivière de
Chepopour prendre la ville de ce nom. Le <

II. ils furent Aiivis de tous nos vaiileaux,d

la referve de.celui du Capitaine Henri qui
re(la,5c qU*il ialut calfeutrer. Le 21» nou«
arrivâmes à TliledeChepelio«
Chepelio eil la plus agréable Ifle qui Coh

dans la Baye de ranama. Elle n'ed qu'à fept

lielies de la ville de ce nom , & à une iieiie do
h terre ferme. £ile a environ deux milles de
loog ) & preique autant de large. Elle eft

baiie du côté ^du Nord >^ va enhau^nrdu
côté du Svtà. Le terroir eft jaune ,& d'une ef*

|>ece de terre claife. Le haur eft pierreux; ds
le bas (>lamè de toute forte de fniits exquis «
xommeVapaditles > |)oires^u'on nomme Avo^
eato , Mammets > MantmetsSapota »pommes
à rétoile s Sec. le mâieu de nfle eft planté
d^arbres de plantains « qui ne font pas ex<^

trêroement groHi mais dont le fruit eft xi'un

goût extraordinairement délicat. ^ h où.u i

^
Le SapadfHier eft ^(ft gros qu'un ^os poi*

«rier. Le fruit reffetnble beaucoup â la poire
de Bergamote , foit pour la couleur » foie

pour la groflTeur : Mais il y a de certains arbres
qui le produi(ènr un peu plus long. Quaiid
Il eft vcrd43a .DOuyetlemeatcuîulUi le luseci
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cft blanc & vifqucux«& sfattâdic comme d«

glu. 11 eft alors dur : Maisdeux ou trois jouts

après qu'il a été cueilli « il deViem délicat &
plein de jus > clair comme de l'eau de lo.

chc , ôf d'une dclicatcfle exquife. Ce fruit a

au milieu éçux ou trois noyaux ou pcpins

«ioirs,de la grofleuf d'une graine de jcitrouil-

ie » ôc c(l excellent.

Le poirier d'Avogato cft aufïî gros que

la plupart des autres poiriers, 6c d'otdinaite

d'une hauteiu: raifonnabi&iil a l'écorce noire

&c aifcz unie ^ la feiiille lacgç 6c ovale 'y &
ie fruic au/Ii gros qu'un gros Limon. Il elî

verd iufques à ce qu'il foie m$r » 6c alors il

devient jaunâtre. Rarement eft-ilbon ànaan.

ger que deux ou trois joxurs après qu'il aécé

cueillie Mais après ce teinsrli il eft doux

,

6c il eit aifé de le peler, te dedans eft verd,

ou tant Toit peu jaune « mais doux comme
du beurre. Il a auâi un noyau de lagr^^Teut

à peu pris d'un noçrau de gpro^ prune. Ce
fruit oe iui même n'a aucun goût : Au/fî le

mêie-t-ond'ordinîiire avec du iucre 6c du jus

devcitron., On batrcela tout ensemble dans uq

vaiiTeaq^ & Dn en fak ua excellent plat. Oa
le mange communément avec un peu de Tel i

êc du plantain rôti. Ainfi un homme quia

faim peut en foire un bon repa^ Jl e(l fort

/ain de quelque manière qu'on Je qi^ange. Oq
dit que ce ftuit provoque ^m exercices de

l'amour : Auffi dit-on que les ETpagnols ea

font beaucoup de cas rv ëç jp ccoi ({ue ce

fruit les fait fort eftinaer ^ <:ar j'en ai trou-

ve beaucoup etï plusieurs endroits fur les

cners du Nord 9 où les EfpagfioU fontéta'

blis I comnie ^os la Baye de Campêcbe f

Êith xôte:^ Car&bageac i 9C /ur celle de

:C' ' '

, Caracco.
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Caracqo. Il y cVi aaufli <lans k Jamaïque
que Jw Efpàgrtoky platitereht djo tcnis q\x"iïè

étdienc 'maîtres de Cette Me. v jù * >

i'atbre de Mammet Sapora éftdi/Fetencdii

Manunet de Tabaco donc nous avons faic la

defcnption dans ce Chapicxe en parlant de
cette Ifle, Il n'cft ni fi gros ni fi grand,& le

fruit n'en eft ailin ni û ^ros ni fi rond. L'é-
corçé en eft isunce & fragile , lededâns d'un
fûuge enfoncéj^ ii a uti noyau rude '^ plar.

Il pafle pour ^e meUleùr fruit des Inde^ Oe-
<idcntales. It eiè fort agréable & fort.fain.

Je n'en ai point vu dans la Jamaïque; mais
en plufieurs endroits des Indes Occidentales
de la domination des £(^agnols^ Il y a une
,^utre ef^ece dte Mannroecier qu!on appelle
iâuvàge. €eitti-d produitun fruit, qui n'eft

d'aucune valeur : Mais farbre eftdroit,èaut,éc
exttêmement fort y de par conséquent le meil-
leur dont on puiflè £iire des Mats.
Le Pomtnier à étmlt refiTemble beaucoup

au cognafiSier , maifS ii eft beaucoup plus gros«
Il cft plein de ieiiilles , larges > ovales , &
d*lin verd ibft^bTcur. Le ftuit eft au^ gros
^*une gto^ po^ntmej^ d^ordinaire^ û cou-
vert de feUilteSjfu'en à delà peine à le voir.
On dit quec'eft un !»dn fruit. Je ^'en ai jà«
mais mangéimais fai v^â de<:e^ arbres êcde
leur fruk eà pUxikiHs ondréits de la t^rre fer-
me, au No^ddM!omuienr , Se i la Jamaïque.
Tàfic ooe lai'Êqpiigridiis poÂ^^rem <^tté]Ifle»

ils y planterdnr'^ èerarbrds 6c autres frui-
tiers , comme Saf^uitMiers ,p(>iriersd'Avoga-
ko y& (eitiblables.il^ yen a encore aujourd'hui
nians les plantations qui furent d*abord-iy-
tes parto Elj^gnlïils^^icommeà St,/Airèbl ïl
SeV'6nmiià.i9^àlk>^iâSixcéeâixuloVi^ ff



:%i VU en plufieui:s endrojcs 4çs td>re$ plamet
,^i Us ECp^rnih y mus je .n!U îamais vu

qu'ils ayent écè ^tretcDtù^j>»r les^ngloiSf
i^i mtoiffc^x peu €U|ieu«-ai ceU. La rade

fft au côté du riord > êC4>n JÎ^ peut anctct

jeuremeatâ demi mille dç la câte« Au Nord
il y a un puits ptès de la met > aupriès du-

'«ielil>y ayoit autrefois trois ©u quatre mai-

40t^ \ oms ^lle^/oiK à vpcefeo^ tçutieremenc

^uinées^ Ge^telSe eft iituée tv^isi vj|.r^mbQu.
^ure de^» rivicwre de Ghep<ai, non ^r;

, Oue filière Cou 4es montagnes qui font

4iu Nord du pàïs. CcHtime eUé eft enfermée

4u€dté du Sud par d'autces montagnes, elle

^rp^.n|e 4 r0ae(l autour4es «unes^ des au-

^l^es^tant qu'en£o^i<iuyant un paflàgejau Sud.

CHiîèfl i elleém une heQ)çce4eMietni cerck^

:^'enil^t çnfôitc jconddé^lemirnt > elle fe

j^tte. doucement datis 4a ^mcr à jEepc lieiits de

Panania. ^Ue eft eatci^mémenr ^profonde > 6^

,a environ ^un^quatt dt «nille de lai'ge : Mais

l'cmiçjÇ'éft erïtlîftrîlfflie |par4c« ftbtes «en for.

%c ^qu'il h^, sii^m flçsr&rquçs qui^iuiflcni y
içntrer^ iA fm lN^«. 4e, la meriil y a me pc-

Llire villes dnËftiagii0l& ^ui pecce le nom de

fC^tte rivière* £Ue eft fut iii gauche en venant

Hçle U m^f. Ceft cette ville ^ue j'ai dit que

de Capii^aine J^st^dç attaqua^ Xe païs cir-

^Çfftmi^rk eft phr. Il y A .plufieur^r petites

«npni^^s pkipea4e bois iMtiikptus^
4le ,p^liiçl4u p»# n'eft quc<fllu«lge yoii pas

^9>uvefi* An midi lie laiivi^ieiQen'eftque

.^is/ durant plufieurs Ueties. Ce £ur à cette

ville que nos deux ceni$ jcinquatice homnief

'^«ît. jcnvoyei^ Lè^4* ils^ibrcircnt de k

;
"

lis
"1*4 .

'^
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31s prirent en y âlhnt un Canot 5 mais It

plupart de ceux qui ètoient deifus fe fauve-

icnt dans une des lilcs Royales. Oii avoic

envoyé ce Canot bien armé pour obfcrvct

nos mouvemens. Le 2f. le Capitaine Hen-
ri nous rejoignit après avoir calfeutré Con
vaifTcau. Le 16. nous retournâmes à Taba-
co ayant alors dix voiles » en comptant le

Capitaipe Henri qui nous avoir joints. Nous
y arrivâmes le -a8. & y examinâmes nos pri-^

ibnniers touchant les forces de Panama >cac
étant alors près de mille hommes nous nous'

croyions affez forts pour une entrepri/c de
cette confequcnce. !Nous aurions pu en caff

de befoin faire une defccnte de neuf cents

hommes : Mais nos prifonniers ne nous don*
nerent pas grand courage de tenter une pa«
reille entreprife'^ car ils nous aâTûrerent que
toutes les forces du païs étôient à Panama »

& qu'il y étoit venu du monde de Porto-bel-
lo , fans parler des habitans qui étoient en piu€v

grand nombre que nous.-Cesraifons jointes

à la force de la place qui a une haute murail-
le^ > nous empêchèrent de çouflèr plus loia
nôtre deflein. Pendant le féjour que nous £-
meslà ^Tabaco , quelques-uns de nos gens brû-
lèrent la ville de cette Me.
Le 4. de Mai nous remimes encore à la

voile pour les Ifles Royales v où nousconti-'

nuaraes i (sroifer d'un côté à l'autre de ces

ïfles, jufqucs au ai, que les Capitaines Da-
vid & Gronct allèrent à P^chequc , & laiffe-

rcntierefte de la Ilote à Tancre à Tlfle de
S^int PaylDePacheque nous envoyâmes deux
Canots à rifle de Cnepclio dans rcrperance
d'y faire quelques prifonniers. Le if. nos
deux Canots reviorcût -avec trois prifoniùcrs.

ïpme i. M Ce-
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G-étoit des -Matelots de Panama , qui ditçw.

que lci> proyifîons y étoicnt (i rares &(îchc-
*e$. . que les pauvfés ;ni6uroietit prefquc clc

Êiini *9 parce que nout lei empêchions d'al-

ler quérir tous les jouira les plantains qui léui

ètoienc luéccflaires r^ qu'ils ciroient alipara-

vant .d6s JAes > de principaleindnt de Chc
pclioôc de. Tabaco ^Que le PrélîdchidcPa-
nama.avolt pxpreflfcment déféiidù , que pcr-

{oxmCAnCi,{C: hazardat d'alkr chercher des

plan^^ras â auciine de ces I/les , niais que la

neceffitè ks aveit obligez à pailcr pàrdefUis

les défenfesdu Préfidcnt. Ils dirent de plus,

>qu'^n atcendoit tous les jours la flote de Li-

ma > d'jOÙ tout le nxonde difoit qu'elle étoit

partie : £t que le bruit çoâroit â Panama,
que Gharks IL Roi d'Angieterreitôit mort,

éc que le Duc dTorK avoit été couronné.

Le 27. les Capitaittes"S>^n& Tôwnley arri\re-

lent au/n à.rachequeoù nous étions : Mais

la barque . du» Capitaine Swan cto'it allée aux

Ifles Royales ,q«ertr des plantains. L'ifle de

Pachequç ;Cft ^ comme je l'ai déja dit , la

plus, Sep^eatriqnale des Mes Royales. Elle

eft çQike^ S)C hzffb > 16c n'a qu'environ une

liçUe de ^our.^Au midi de^ceccé Ifte il en^a

deux ou trois petites , chacune defquelles n'a

pas demi mille de teur. Entré Pacheque &
ces Mes il y a un petit Canal qui n'a pas plus

de (ixoufept pas de large yi8c environ un mil-

le de long. Le Capitaine Towniey- fit quelque

chofc de bien hardi dans ce petit Canal ',cai

{e voyatit preiTe des Erpagnois dans lecom'

bat donc je vais parler , il' fé jetta dans ce

Canal fans Tavoir. s'il y àvoit aiTez d'eau ou

noîî. Toute notre flote étoit à l'Orient de

. «e Canal attendant Ja flote de Lima que
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iious e(|)erions qui viendroit de ce côcé-là.

£a matinée du vingt* huit fut fort piuvieu-
fe i car les pluycs étoient revenues , comme
elles font-ordinairemer.t avec lemois de.Mai
ou de Juin » quelquefois plus tard : Oe (br*

te que lemois xle Mai eft en ces païs-lâ

fort changeant. -A quelques jours près nous
avions juiques-ià eu beau tems > & le vent
Nord<Nord->Ëft : ^ais c'étoit alors tout au-
tre chofe > &.'le vent avoit.changé au 6'ttd-

SudOueft
Le tems Vèclaircit néanmoins vers les on-

ze heures > ëc nous vimes la flote Espagnole
à environ trois liciics Ouelt-Nord OUeftde
riile de Pacheque , olifant route, à TEft » & au
plus près du vent. Nous étions au Sud-Eft à
une lieiie de rjfle, entrel;lflei&latefrefer-
me. Il nVavoit qucle Capitaine G ronet qui
éîoit à notre Nofd &c p^rcs de Tlfle. 11 leva
Tancre auflî-tôt que les Efpagnols parurent»
& s'approcha de la côte» Pour nous ; nous
ne branlâmes pas. > attendant qu'il revirât de
bord 6c qu'il^intâ nous. Mais il eut ibinde
fe mettrte à couvert du danger.

Lfs Capitaines Swan &. Townlêy vinrchti
bord du Capitaine David pour délibérer ùxt

les moyens d'en venir aux mains avec l'en-

nemi , que nous voyions venir dans le deA
fein de nous: donner bafaiHe; Lts Efpagnote
avoient en tout ,14. voiles > (ans«compter le4i

Canots dont chacun avoit douze à quatorze
rames. Ils avoiem fîx gros vai^Teaux de guer-
re. L'Amiral avoir 41, pièces de Caooa , 6C
45o.homme5 *> ltf¥ice> Amiral 40. Gftnons.fiC

40a hommes *, le Contre- Amiral ^6. Ca-
lons , Ôc^^o. hommes, *>I1 y }«ii avoir rffois

«Strcs <biit tei>cemier,.avoita4« Canons.,
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^ 300. hommes ; le fçcond ï8. Canons , &
2^0. hommes •,& le dernier. 8. Canons,'^
,;oo. hommes, ils avoienc auffî deux gros Bru-

lots y 3c fix vaifTeaux chargez de petites ar-

mes ,/ur iefquels il y avoit^oo. hommes, fans

|>arler de deqx ^u trois cents iiommes qui
eto|enc iiir les Canots. Nous eûmes depuis
cet état de leurs forces par le Capitaine
Knighc , qui étant fur la. côte duPerou ,^
ayant alors le venc contraire ^c des prifon*

nicrs qui luifirent^e détail, ce qu'il eut pour
ftout butin. Outre les forces donc on vient de
parler ,-ils avoient encore.quelques vieillçs

groupes Erpagnolcs qui venoient de Porto-
i>ello&.i]U'ils avoienc rencontrées à Làvelia

d*où ils venoient, ,Les forces qu'ils avoient

prifes à Limaconfîftoienc en 3000. hommes,
qui eft tout xe qu'on pouvoir tirer du Royau-
me) Çependam pour une plus grande feure^é

ils avoient débarqué leurs trefors à Lavelia.

Nôtre flote étoit compofce de -10. vailîeaux.

Premièrement le Capitaine David avoit 3/.

Canons , ôc 1^6, hommes la plupart Anglois;,

le Capitaine '!>wan i<>. Canons ,&440. hom-
rnes tous Anglois .; C'étoit là les feu Is vaif-

feaqx de force que nous eiifCons : Tout lé

jrefle ri'avpic que de petites armés. Le Capi-

raine X^wnley avoit ho. hommes tous An-
glois : Le Capitaine Gcpnet .300. hommçi
itous François : Le Capitaine Henri 100. hom-
ines la pljipw Anglois :.Le Capitaine Bran-

iy 3^. hommes partie Anglois , partie Fran-

tôis : Le vaifleau de tranfport du Capitaine

)avid 8. hommes. Celui de Swan «8. hon>-

m'es; Là barque de Townley huit hommes

,

6^uhe petite birquedetrenté tonrftaux équi-

pée en Brutot > chargée de ratûrail de nos



AUTOUR DU MONDE. i(Sff

Canots. Nous étions en tout p6o, hommes.
Mais le Capitaine Gronet ne vint à nous que
quand tout fut ^it. Tous ces defavantages-

ne nous découragèrent point -, Au contraire

nous réfolumes dt comoatre l'ennemi ; car
ayant l'avantage du vent il dépendoit de nous
de combatre , ou de ht combatte pas. Il

étoit quatre heures aptéi^ midi quand nous
levâmes l'anpre. Etant toùs^ à la voile , nous
allâmes droit aux ennemis^ qui fe tenoienc

près du vent pour venir' à nous : Mais com^
me la nuit vint > tout iê paifa-a fe tirer quel*
aues coups de part 6c d'autre. Sur la brune
1 Amiral £A>àgnor mit un fanal poi^r taire

mouiller fa flotc. Nous^ vimes du feu a la Hu-
ne de l'Amiral pendant une demi^heure» après
quoi il difparut : peu de tems après nous re*

vîmes la lumière. Comme nous avions le

vent nous demeurâmes à là voile > croyanc
que cette lumière étoit encore â la hune de
1 Amiral : Mais la fuite Ht voir que c'étoic

un flratagême > car la féconde fois le fanal fut
mis à la nune du grand' mâx d'une de leurs

barques qu'ils firent éloigner. Cela nous trom-
pa*, car nous croyions toujours le fanal à la

Hune de l'Amirar, & nous nous crûmes par
ce moyen au dcflus du vent.

Le jour étant donc venu> il fe trouva con-
tre nôtre efperance que nous avions perdu
l'avantage du vent , & nous vimes les Ef-
pagnols qui venoient fur nous à pleines voi-
les* Kous fimes plufîeurs mouvemens pour
regagner ce que nous avions perdu ', 6^ après
avoir combatu toute la journée comme ea
courant > & fait prefque le tour de la Baye
de Panama y nous revînmes mouiller à l'Ine

de Pacbcquc.
M f Ainfi
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Ainfi finit cette journée , Se avec çllç tous

les projets que nous avions £i;its pendant cinq

ou jix mois *) puis qu'au lieu de npusrendte
maîtres de la Eocc £rpagnole,& desrichcf.

fes qu'elle portoic ,nous fumes bien aifesde

nous échaper»^ d'êiro- en quelque nunicrc

redevables de nôtre faAutà Ja» poltronnciie

de nos ennemis qui n'eurent p^s le courage

de pouffer leur avantage.

y

Le 30. au matifinous vîmes la ftote Efpa-

f^nole toute raiTemblée » ai à l'ancre à ttois

îieiies de nous. IL nV -eut que peu de vent

iufqu'à dix iiçures* Enfuite il Te leva un pe-

tit vent de Sud donc la Aote £(bagnole pro-

fita pour fe^ tendre à Cananu. Je ne fai ce

que les Efpagtiols perdirent > mais pour nous

nous en fumes quittes pour.un homme. Nous
tinmes conieil , & il fut réfolu d'aller aux

Ijles de Qgibo ou<^cleC(>baja> chercher le

Capitaine Henri , qui avoir ètè forcé dans

le combat de fe (eparer de nous ^ ces lues

étant le rendez-vous marqué en cas de pa-

reil accident. Qkiant à Gronet il dit que ion

équipage n'avoit pas voulu qu'il nous joignit

dur^t k combat. Mais cette excufê ne nous

iàtisfît point. Nous le kilTames venir avec

nous aux I/Iës de Qqibo , où nous le caiTaiiies

comme /à lâcheté le méritoit. Quelques-uns

furent d*avis qu'on lui ôtât le vaiflcau que

nous lui avions donné : Mais enfin on lui

laiâa & Ton vaiâcau^ fon équipage | fie on

fèdvoya chercher fortune ailleurs..:
*

t .

• C H s-

^
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C HA P I T RE VIL

Us Avantmierf partent de Tàbâio.Ifle de ÇbUche'*

Montagne apetiée Mifro deP^rcos* cête occidental

le de la Baye de Panama. Des Jfles de ^ibù 9

Curaçao > (^ RafichetiOi Arbre de Palmé Marie*

Ves Jfies Çanales & de Càttarras, Lei Avantu^
Tiers font des eanots.pourunenoHveUé.expédition

,^

& Je rendent tffaitJ^e^^ de Puebla Nova. Us fini

joints par le Capitaine K^fght, Canots \coramtnt

faips. pe la cote C$^ des vents d'entré ^,^bo à^
Nicpya, yolcan ye^o 3 mtfitaffte dont on a déjà par^

lé, 'trains & Mirtndté Hà*ure deKià Lexiu taille

de.Leonprife Si:brHlêei Tiras de mer de Kia Lçxa,

Viïiede Ce nom é^Jes màfchandifes. Pruit de Gua^
va y Ç$ poire piquante, Ranfon payée honnitement

fiir une pmpte paHflK Ville brûlée. Le Capitaine

David & autres iveni fùf la coté du Sud, Mala'^

dies contagieufes. h^Riâ lexa. Terribles grains*

Volcan de-<èHàtimaid.'I>es riches marchandifes de

ces pm^l^;l Indigay Attole , Co'chtnitie ,& Sil-^

veflre. Bois fyttant: &- fieries ponces. Cote fep-

, tentrionale. Expédition inutile du Capitaine Tô-^^n"

ley du côte de Tetoâjittepeque. Ifle de TangoUy&
continent voifiti. Port dé Guatulco, Vu rocher que

les Efpagnols apeltent Bufadore- Ruines du villa-

ge de Guatulco : De la cote voifine. Le' Capital-^

ne Townley vaklarivieréd*Apalita,Torttiésh
Gnâtulco. Etàblijfement d'indiens» DelaplaU&
fruit nemmè Vineno.

'

SrUivant laréfolUiiôn que hoùs avlohs^rife,

nous mimesàla voilele I. de Juin i6È^, 8C

fftflamcs encre la goince de Garrachine de™ M 4 les
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les liles Royales. Le vent ërpic Sud- Sud»
OUeft» & le tems pluvieux avec des Grains

accompagnez de tonnerres ôc d*éclairs. Le

trois nous paifames près de Tlfle de Chu.
che > la dernière des l/lès de la Baye de Pa-

nama. Elle eft petite >. baife retonde > pleine

de bois > defêrte >.& â quatre lielies^ de Pa*

chèque du côté du Sùd-SudOlieft,.
Dans nôtre trajet à Qgibo le Capitaine

Branly perdit fbn grand mât y C'eft pour.

<luoi lui de fon équipage ayant abandonné
leur barque y, vinrent à bord du Capitaine

David. Le grand Hunier du Capitaine S^an
s'étant aufn> fendu , il fut contraint d'cnfai*

re un autre : Mais, pendant qu'il y travail-

loit , nous continuyions nôtre route. Nous
l'eûmes bien-tpt perdu de vue, & ne fumes

pas long-tems à nous rendre au Nord delà

Èaye •, "Car tous les vaiflTeauy qui viennent

de Panama > ôc qui vont du^ côté de la côte

de Mexique ou du Pérou ,,font obligez de

pa/Tcr par là. Le ic. nous paflames près de

Moro de Porcos > ou la montagne des Co«

chons. Je ne iâi pas pourquoi on lui aMon«
né Ce nom. C'en une Ëaute & tonde moti-

tagne fur la côte de Lavelia.^

Ce côté de la Baye de Panama s'étend à

1-Oliefl jufques aux liles de Quibo. Il y a

iiir cette côte plufîeurs rivières 6c petits portsi

mais aucun n'eft au^ grand ni aufH large que

ceux qui font au Sud de la Baye. Cette cô<

te, eft e;n patrie montueufc , èc en partie baf*

{c'j & le long de la mercouvcrtede bois fort

épais : Mais à quelques lielies plus avant dans

le pais la Campagne n'eft prc(que que dcspâ*

lurages bien pourvus de taureaux 6c de va-

€]^s„Les rivières de ce coté-ci^quoiquc moins

r*' ^ ricbi
«u* -
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fiches que les autres de la Baye » ne lai/Tenc

pourtant pas d*avoir de l'or. Cette côte eft

médiocrement habitée ; car à la réferve des

rivières qui mènent aux villes de Nata de de
Lavclia » il n*y a que je fâche > aucun autre

établilTement entre Panama& Puebla Nova.
Les Efpagnols peuvent aller par terre de Pa«
nama par tout le Royaume de Mexique qui
e(t plem de pacages : Mais vers la côce du Pé-
rou ils ne (auroient aller plus loin que la ri"

viere de Chepo , parce que le païs eft couvert
de bois fi forts , de tràver(% par un (i grand
nombre de grofTes rivières , fans parler dies pe-
tites & des bras de met , que les Indiens mê-
mes qui l'habitent ne peuvent aller loin qu'a-

vec beaucoup de peine.

Nous eûmes fort beau tems en allant i
Quibo,& un vent de Sud-Sud-OUeft,& quel-
quefois Sud-Oiieft > qui retarda nôtre traver-

se. Nous n'arrivâmes à Qyibo que le iç . de
}uin }& nousy trouvâmes le Capitaine Hen-
ri que nous cnerchions. L'Ifle de Quibo ou
de Caboya eft à fept degiez quatorze minu-
tes de latitude Septentrionale , d'environ fix

ou fept lieiies de long > 6c trois ou quatre de
large. Les terres font bafTes à la refervc de cel-

les qui font au bout du côte du Nord-Ed. Il

y a quantité de plufieufs fortes de grands ar-

bres fleurfs^ôc de bonne eau ài^Eft de au Nord-
Êft de riflc. Il y a quelques bêtes fauves , dç
force gros Singes noirs dont fâ chair eft bon-
ne & laine. 11 y a auflî quelques Guanos de fer-

pens. Je ne fâche pas qu'il y ait d'autre forte

d'animaux. Au Sud- Eft de la pointe de l'Iflc

il y a un fonds bas qui s'ctcnd demi-licUe en
mer -, de â une lieue au Nord de ce fond»
bas du côié de l'Eft ^ il y a un rocher à cn-

M j viioa
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viron un mille de Ix côte , oui Air la fin de la

Marée parole au de(rus de 1 eau. A cesdcu^en.
droits prisi il Ji'y a aucun danger de ce côté- là.

Les vaiflêaux peuvent aller â un quart de mille

de la côte > & moitiller à âx> huir^dir^ ou dou<

ae braffes d*eau ,& fur un fable bon & clair.

Il y a plufieurs autres Ifles , les unes au Sud-

Olieft^les autres au Nord 6c Nord-Eft de celle*

ci 9 comme Tlile de Quicaro , qui cft une a/Tez

krande Ifle & au Sud-Oi|eft de Quibo. Au
Nord de la même Ifle il jr a une petite IHe

nommée Rancheria % où il y a quantité d'ar-

bres de Palme Marie. Cet arbre e(l grand 5c

droit , il a la tête petite \ mais il eft fort diAt-

rent du palmier nonobitant la re^emblance
des noms.Il ef! fort eftimé pour £iire des Mâcsi

parce qu'il eft fort de de bonne longueur. Les

veines de ce bois ne vont pas droit tout Iç

long de l'arbre comme aux autres arbres> maii

«Iles circulent tout autour. Ces arbres croif-

ient en plufîeurs lieux des Indes Occidentales»

ic la Anglois auâî bien.que les Efpagnols s'en

fervent beaucoup aux ufages qu'on vient de

dire. Les Ifles Canales& de Cantarras font de

petites Ifles au Nord-£ft de Rancheria. Elles

ibnt toutes fèparées par des canaux ^ de oo

peut ancrer tout autour., Elles ne font pas

moins riches que Quibo ei> arbres &c en eau,

A les voir flir la route il femble qu'elles fàf-

iènt partie de la terre ferme. Quibo.eft la plus

grande & la plus remarquable j Car quoique

les autres ayent des noms > oane sén ferc

néanmoins prefque jamais que pour les di«

ftinguerices Iflics ic les autres de cette efpece

étant toutes comprifes fous le non> gênerai

d'Ifles de Quibo. Le Capitaine Swan donnaâ

flufieur&de ces Ifles les tiçms des Marchands
AngloiJ
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Anglois aulqueli fon vai(Rau appattenoit'

Le i^. le Capitaine Swan vint moUiller au-

près de nous. Et alors nos Capitaines tinrent

conCcïi pour avifer à de nouveaux moyen»
d'avancer nôtre fortune. Comme ils dcfefpc-

roient d'y réliffir du côté de la mer , ils rèfa*-

lul-ent d'eifayet fi la terre ne leur /croit point
plus favorable. Ils demandèrent â nos pilotes i
quelles places de la côte de Mexique ils pou-
voient nous mener. Comme la ville de Léon
ècoit la principale ville du païs,ce fut auffi

i celle-là que nous nous fixâmes ouoi que le

voyage fût long par terre. Le malheur étoit

alors* que nous manquions de Canots pour
mettre nôtre monde a terre , &c qu'il n'y avoit
pas d'autre moyen d'en avoir que découper
des arbres ^ auquel'cas nous pouvions en raU
re autant que nous en avions befoin ^ ces I/les

produifant q-uatntitè de gros arbres fort pro*
près à cela. Pendant qu'on fiifoit les Canots^
nous détachâmes ip.hommes pourallcr pren-
dre Puebla Nova : ville en tcrrc.fermc dan»
refperance d'emporter quelques provifions.

Ce fut en allant prendre cette place que It

Capitaine Sawkins fut^ tué en liio, de ou'il

eut pour AiccefTeur le Capitaine Charp. No»
gens prirent la plade (àni peitle , quoi qu'il

V eût p;lu» de monde qu^i( n'y en avoit > quand
le Capitaine SawKfns ftit rué. Us revinrent
le 14^ mais fans aucunes provi(ions. lis pri«

reiit chemin faifânc une barque vuide qu'ifs

amenèrent à bord.
Le 8. le Capitaine Knighc donc i'ai parlé

dans le Chapitre précèdent , vinr à nous. U
avoit iongitems croifé du côrc' de rOiieft :

mais n'avoir rien ^agné qu'un bon vaiflcau;

H vint ço£a du cgté du >^ud àla hauteur de
M ^ 1»
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U Baye de Gu&quil 9 où il prit une barque

donc la principale charge êtoic de farine. £].

le' avoir d'autres marchandifes > comme vit)

,

huiJe 9 eau de vie > fucre > favon ^ & peaux

4t Chèvres corroyées. Il prie de tout cela

ce qu*il voulut , 6c ccnvoya la barque. Le

maître lui dit que les vaidèauxdu Roiétoienc

allez de Lima à Panama i. Que comme ils

avoicnt peur de nous ils ne porçoient que la

moitié des trefors du Roi , quoi qu'ils euf-

fent toutes les forces que le Royaume pou-

voir leur fournir : Que tous les vaiiieaux

marchands qui étoient partis avec eux ètoient

chargez > & s'arrêtoient à Payta en atten-

dant de nouveaux ordres. Knignt qui n'a voit

que peu de monde n'o& pas aller à Payta,

où il auroit pris tous ces navires s'il avoii

irtè en état d'exécuter un pareil deffein. 11

crut donc que le meilleur parti qu'il y avoit

a prendre ètoit de venir fe pofter dans la

Baye de Panama > efperant de nous y trou-

ver enrichis dts dcpouilîcs de la flbte de Li-

ma : Mais étant aux Ifles Royales , il apprit

par un prifonnier, que nous en étions venus

aux mains avec cette Rote y mais que nous

avions eu du defavantage , Se que depuis nous

étions allez du côté de rQiicft : G'eft^pour-

quoi il vint nous y chercher. Il s'aiTocâa d*a-

bord avec nous , & mit Tes gens en œuvr«
ppur faire des Canots. €haque vaiflTeâu tra-

vailloit pour lui ; mais nous nous aidions les

uns les aurres quand ilétoit queftion de les

lancer à l'eau j Car il y en avoit qu'on fai-

foit à un mille de la mer.
Pour faire un Canot on coupe un gros &

fcng arbre qu'on quatre par le haut : Enfui-

te on k tourne lut le plat pour donner Ja

^i
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figntc au côté oppo/e qui £uc le fond. Celai

étant fait > on le renver& encore pour le creu-

ftr. On Éic trois trous dam le fonds 9 l'ua

devant j l'autre au milieu , de le troiiième

en haut > pour mefurer par ce moyen le plus

épais du ronds y. Car autrement on le pour»
roit faire plus mince qu'il ne âiudroit. Nous
lui laiilîons d'ordinaire trois pouces d'épaif-

feur en bas > & un & demi en haut.Les deux
bouts font faits^en pointe.

Le Capitaine David £t deux fort grands
Canots , un de ^^* pieds de long , Se de f^
à 6. de large > l'autre de 32. de longueur rSc
à peu près de la même largeur que 1 autre. £ti

un mois de tems l^âaire fut faite, & nous
Êimes prêts à aire voiles. Le Capitaine Har-
ris mit là fon vaiifeau fur leTecafin de le cal-

feutrer : Mais^omme il étoit vieux 6c pour-
ri il fe mit en pièces, de forte qu'il paiia lui

& Ton équipage fur les vaiffeaux des Capi-
raines David ^6cSwan. Fendant que nous fu-

mes-là , nous dardâmes tous les jours des
Tortues > car il y en a une grande abondan-
ce : Mais il y en a moins depuis le mois
d'Août jufques au mois de Mars. Le i8. de
Juillet Jean Rpfe François de nation, &qua-
torze autres hommes du Capitaine Gronety
ayant fait un nouveau Canot , vinrent trou-
ver le Capitaine David , ÔC le prièrent de
de trouver bon qu'ils fcrviffent fous lui •, ce-

qu'il leur accorda d^àuranc plus volontiers j~

qu'ils avoient déjà, un Canot.
Lezo.de Juillet nous partîmes de QiiibOy<

&, primes là route de Kia Lexa , qui eft le
port de Léon , place dont nous avions alors^

formé le deiîcin de nous rendre maîerôs-

Nous faifions ^4p. hQinmcs fur huit vaif*>

fcau»
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fêaux commandez par lés Capitaines David';

Swan , Townley > & Knighc , avec un Briilot

4^ trois vaifTeaux de tran'fpbrt -, rtiais Téqui.

page de cesderniers n'étoit pas coûjôurs com-
plet. Nous paiTkmes entre fariviére de Quû
bo §c celle de R^ncheïiâ , laiffant Quibo k
Qiiîeoro â bal^td y & Râbchcria , avec les

autres Iflcs & la- teftê ferme à fttibord; Le

vent étant d'abord Sud SttdOtieft, noua paf-

fames le lonj? de la côte > & traYérfantes le

Golphe de Nicoya , le Golphe de Eyofce

,

& rifle de' Ganeo. Toute cette côte eft baf.

fe >embarrafreë dé bois épais > de peu habitée.

Comme nous fat(ionl toute à rOiieft, nous

cumesl des veh't!? variables'; tantôt le vent fe

faifoit Sud Oileft ,- tamôfOueft.Sud-Oaeft ,

& tantôt EftNord-Eft', mais plus fouvenr

Sud-Oueft.Nous aviôhs chaque jour imGrain
ou deux ; de le foir dutant la huit des vents

de terre Nord-Nord Eft. ^

Le I. ii*Aoîk â ii; degrez 20. minutes dt

latitude félon mon obrervation' , nous dé-

Gouvrimes une baut^^montagne i qui ^'é-

kve en pain de fucre. ^i fumée' que nous

vitnes au fommet nous la ût prendre pour le

Volcan Vejo. Cela nous obligea de porter le

Cap au Nord >& alors nous reconnûmes que

o^toit ce Volcan' où Ton paflTc pour aller au

havre de Ria Leza *, car comme j*ai déjà die

dans le Chapitré cinquième , c'eil une mon*
t^gne jfbrt remarquable. Après avoir dou-

blé cette montagne , & "mis le Gap au Nord-
Ettj notis foTtimes tous nos Canotsv&no"*
iK^us préparâmes à nous^ y embarquerk len-

demaifT.

Le 9. au matin étant à environ huit lieues

4c^^crre'4 oouslaiffiimcs ûos'vaifleaux aved
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fit» de monde pour les garder» &fio; de nos
gens s'étanc mis fur trente& un Canots > nous
ramâmes vers le havre deRia Lexa. Nous eu^
mes un beau tems &c peu de vent jufques à
deux heures apcàs midi*, que nous^umes aC*

faillis d'un Grain- qmvenok tle la terre > ac*
compagne de tonnerres , d'édaiir^ , de grofTe

pluye 'iSc de fi terribles coups de vent, que
nous penfames tous périr. Dans cette exHe-*

micé nous nous mimes droit au de^ous s du
vent , chacun faiibit tout ce qu'il pouvoie
pour éviter le datées dont nous étions me-
nacez. Comme le^ petits- Canots étoîent fore
légers , les vagues les enlevoîent fans peine ',

mais les autces plus pefans ,& faits» comme
des barques de tronc d'arbres , étoicnt à tout
moment A^r le- point d'être engloutis.^ Nous
avions des Canots à demi pleins d'eau , quoi
qu'il y eût toâiours deux nommes à la vui-
dcr. Cet orage dura près de demiheure, &
nediminua que par degrez. A mefure que
Je vent tomboit , la mer devenait moins fu-
rieufe. J'ai remarqué que dans tous les païs
chauds le vent grofnt>la mer en peu de
tems , & qu'il n'cil pas plutôt pafle fju'ellc

reprend fa forme ordinaire; De-là vient le

proverbe u/Tté parmi les gens 4e marine , gtos
vent , groflfe mer y petit vent , petite mer. A
fe^t heures du fok elle fut tout-a-fait calme

,

«SCvunie comme un étang. Nous lâchamea
alors d'aller à terre > mais voyant qu'il n'y
avoir pas moycnde k faire avant le jour , nous
reculâmes pour n'être pas découverts. Quand
le jour vint nous étions à: cinq lieties de terre ;

Ce qui nous parut aflez éloigné. Nous avions
fait nôtre compte d'ctre-^la jufqu'au foir :

mais à trois heures aptes midi il vint ua
aut^
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autre Grain plus furieux que celui que nous

avions eiTuye le jour précèdent. Le peiil

fut plus grand , mais il ne fut pas fi long.

Annulât que la^violence de ce Grain fut paf.

fee nous ramâmes du côté de la terre > 8c en-

trames de nuit dans le havre. Le bras de mer
qui mené à LeonF efl an Sud-Elt du havre.

Comme nôtre pilote connoifToit le terrain,

il nous menai rentrée ^ Mais il ne pût aller

plus loin avant le jour > parce que ce n'eft

qu'une petite anft , èc qu'il y en a d'aurres

qui lui reflèmblenr. Le leiidemain, dès que

lé jour commença de paroître > nous entrâmes

dans Tanfe qui eft exttémemenr fetrèe > & fi

Ka^e des deux côtez'> que la marée couvre

les deux rives. Le païs produit des Mangles

rouges oui y croifTerit en fi grande abondan-

ce , & n près à près , qu'il n*y a pas moyen
d'y paffer. Au de- là de ces Mangles , les £f-

pagnols ont fait une Redoute en terre ferme

prés de là rivière pour empêcher l'ennemi

dy faire defcente. Q(iand nous fumes à

vue de la Redoute nous fimes force de rames

pour gagner la terre au plus vite. Le bruit de

nos avirons donna ràllàrmè aux Indiens qui

y étoient : AuflS s'enfuirent-ils incontinent

du côté de Léon pour y donner avis de nô-

tre approche. Nous fîmes nôtre defcence le

plus promptement qu'il fiit poffîble , & fui-

vimes les rliyards. Oii fit un détachement de

470. hommes poilr marcher droit à là pla-

ce V ^ on me laiffa avec 55K àî la garde des

Canots.
La ville de Léon eflf 10. milles d^ns le païs.

Oh y va par un chemin plain de uni > au

travers d'un païs plat compofi de grands

pâturages > Se de pièces de bois de haute

fuiaye.
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futftye. A environ cinq millesdulieududé*
barquccnent > il y a une manufadlure de fucre r

à trois milles plus loin une autre v&àdeux
milles de-là on rencontre une belle rivière

oullfauc pailèr ,& quin'eft pas fort profonde.

Outre cette riviete on ne trouve d eau qu'à

une ville des' Indiens qui cil à deux milles de
Léon. De-là le chemin ed agfeable > fablon-

ncux 9 £c droit. La ville de Léon eft dans^

une plaine à peu de diftance d'une haute
montagne qui vomit fouvent du feu & delà
fumée. On la voit de la mer » 6d on l'appelle

le Volcan de Léon. Les maifons de Léon ne
font pas hautes r<mais fortes de grandes , de

entourées de jardins. Les murailles font de
pierre y &c la' couverture de tuille. Il y a trois

Ëglifes de une Cathédrale qui eiUa premiè-
re & la principale de ces païs-là. Nôtre conr-
patriote Gage qui a voyagé en ces païs-là ,

en parle comme du lieu de l'Amérique le

plus agréable > d& rappelle le Paradis des Inr-

des Occidentales. A la vérité fî l'on coniîde-

re l'avantage de la iituation de la ville de
Léon , il fe trouvera peuc-êtrequ'il y a peu
àfi places dans l'Amérique que celle-ci ne lùr-

pa/Te pour le plaifît Se pour laiànté.Lepa'fs^
des environs eft fàblonneux > & boit incon-
tinent les pluyes qui font fort fréquentes dans >

CCS contrées. Cette ville ell environnée de
pâturages , de forte qu*ôn a l'avantage de
tous les vents de quelque côté qu'ils viennent»
ce qui épure beaucoup l'air , de rend par
confcqucnt le lieu fort fain. Gen'eft^asunc
ville de grand commerce j auffî n'cft-elle pas-

fort riche en argent. Ses richeflcs confiftent en*
pacages } en bétail, & en plantations de Can-
Aesioe flicre..Qii die qu'Ony £iit dos cordage»

de
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de chanrce » mais s*il y a une pateiHe m
Dufadliife ) elle.eft à quelque diuance d(f la

place icarie;n'y ai vûaucunes marques de rien

de fepblable. . .

Nos gens étoicnt en pleine marche. Ilsfor-

tij^ent de leurs Canots vers les huic heures.

Lç Capitaine Townley îivec 8b. hommes d'é*

lice faifoic ravant-gardc fie Capitaine Swan

marchoicenTuiieà lia tctede. lod* hommes»
fui vis du Capitaine David avec un corps de

17b. hornmcs y Se le Capitaine Knight fai-

foit rarrierÇ'gardc#^ Lé Capitaine Townley

qui marchoic loin ^ du gr<» y rencontra yn

cdrps d'environ 7c>»\Gavaliçrs à quatre milles

de' la ville y mais ils jàê l'attendirent pas. Vers

les; trois; heures , le Capitaine Townley à la

têtp de fes 80. hommes iculement , entra

dans la ville , fut vigourcufcment chargé

par 170. à ,100. Cavaliers E^agnols dansuné

large rue. M^ist ^euxvbu^ trois des Commaty.
dans ayant été jettez par terre, toutlcreftc

prit la fuite. L'Infanterie des Efpagnolscon*
iîftoit eh prèsi de foc;^hommcs rangez en

bataille fur la place y Czt les ECçsignols àt

ces païs-là font unegrandeplacequarrécdaps
chaque ville quelque petite qu'elle (bit ; &
appellent cette place la parade. L'Eglife fait

ordinairement un côte de- cette place , &
les maifoni des Gentils-hommes^ avec leu»

galeries font le* autres cotez. Cette Infante-

rie voyant que Ja Cavalerie feifoit retraite

fe retira auffi'', & abandonna lavillcau Ca-

pitaine Townley > cherchant foh falut dans

la fuite. Le Capitaine Swan y entr^ vers les

quatre heures i le Capitaine David arriva une

heure après, le Capitaine Knight avec ceux

deé fiens qui purent le fuivre ^'vinrent vers les
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ISt heures*) mais plufieurs de Tes gens Êitiguez

jemeurerenc en chemin > de vinrent > comme
ï'ell Tordinaire , tantôt un » tantôt deux > &
:omme ils purent.' Le^ lendemain > les £r«
)ftgnols tuèrent tin'de nos gons qui n'avoit

m fuivrc. C'étoit un brave vieillard âgé d'en. \

mon 84. ans, qui avoir fervi fous Cromwel
lurant la rébellion des Irlandois Câpres cela :

il s'étoit retire dans- la Jamaïque, de avoit
[toujours depuis Tuivi les Avanturiers. Il ne*

[voulut jamais; demeurer Air k côte quel-

ques rollicitatioftS' qu'on lui en fit y mais il

dit qu'il vouloit' courre le même rifquc

qae les autres. Apre» que Its Efpagnols Teu-
xent envelôpé,il ne voulut jamais demander
quartier ni le recevoic : Il tira Ion fufil au
niilieu d'eux '^êc garda un pidolet chargé y

ain(i ils le tuèrent de loin. Sen nom étoit

\Smn i dC' il^^avois toujours ctciâtume de dire
qu'il ne prendroit jamais quartier. Monfr.
Smith que la fatigue avoit aufli fait demeu-

^

rer derrière, Ân^pris;' C'ctoit un Marchand
qui appattenoit air Capitaine Swan , &

I

qui ayant été mené au Gouverneur de Léon
fot reconnu par unTfemme Mulâtre qui le

fervoir. Monfieur Smith ayant demeuré
lang-rcms'aux Canaries , parloir &écrivoit
fort bon Efbagnol ; & ce fut la , que cette
Mulâtre fe fbttvint de l'avoir connu. Smith
étant interrogé fur nôtre nombre , dit que
nous étiops 1000. à la ville ,& çoo. aux Ca- -
nets*, Ce qui fut bien pour nous qui gardions
les Canots i car nous harcelant tous les jours
ils nous auroient défait fort aifement. Mais
cela déconcerta-^ fort le Gouverneur , qu'itn^
le mit jamais en devoir -d'attaquer les nôtres ,

^uoi qu'il' eût un corps de plus de mill«

hom*
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Hommes , autant que Smith en put juger. Yen
it midi , il fie arborer le pavillon de trêve»

& offrit de racheter la place plutôt que de la

laifTer brûler : Mais nos Capitaines deman*

dcrent 300000e pièces de huit pour fa ran*

çon > Se autant de vivres qu'il en fâlloit i

loob. hommes pour quatre mois v & outte

' cela qu'on rendit Monir. Smith en échangcde

quelques-uns de leurs pri/onniersiMaishn*
tention des Ëfpagnols n'étoir pas de rache-

ter la ville. Leur buc^ n'étoit que de gagnei

tems jufques à ce qu'ih eufi^nt plus de trou*

pcs. Nos Officiers confideransdonccombieB
nous étions éloigne:^ de nos Canots , refolu*

rent de s'en raprocher: ÎJe quatorzième ati

matin ils firent mettre lé fëu'à la ville,

^

puis il partirent : Mais ils miretït plus de

téms à revenir qu'ils n'en avoient misa aller.

Le ic. les Ëfpagnols renvoyèrent Monfr.

Smirni) Se eurent en édiange une femme

de qualité. Nos Capitaines écrivirent alors

au Gouverneur pour lui donner avis gue leur

defTcin étoit de rendre vifîtc au plutôt à Ria

liexa , où ils le prioient de & trouver. Ils relâ-

chèrent auflî un Gentil-homme furfaparo-

It de donner i^p. bœiifs pour ià rançon, &

de les livrer d*Ria Lexa. Le même jour iljj

arrivfrent aux- Gafîots , où ayant parte la nuit

nous nous rembarquâmes tous le lendemaiD

au matin > Se arrivâmes au havre de Ria Lexa,

où nos vaiffeaux vinrent mouiller l'après*

midi.
Le bras de mer qui mené à Ria Lexa corn»

menceau Nord-Oiieft du havre , & s'étend

jufques au Nord. Il y a environ deuxlieiicsdc

nflequieft à l'entrée du havre jufques à la

ville. Le chemin cft large jufqu'à environ
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les deux tierâ. Après > vous entrez dans une
infc ferrée & profonde , bordée des deux
fôcezdeMangles rouges , donc les^^branclies

Vétcndcnt prelque d'un rivage à l'autre. A un
nillc de l'entrée de Tanfe elle tourne du côté

le rOiicft. Ccft là ou lesEfpagnolsonc bâû
me bonne Redoute > qui fait tace à l'entrce

ici'anfe. On avoir pofé loo. Soldats dans
cette Redoute pour nous empêcher de faire

lefccnte. Vingt verges au deflbus de cette

Redoute il y avoit une eftacadc de gros arr

jres placez au travers de la rivière /en forte

]ue dix hptnmes pourroient çn défendre ks
ipproches contre çoo. ou loôo.
Quand nous fumes à la vue de laRedou*

te , nous tirâmes deux coups feulement qui
omirent tout^le naonde en fuite. '^Nous futnes
}ien enfuite une demi-heure à couper l'efta-

:ade. Ce fut là que nous fimes defcentc , 8c
natchamès dû çpté deRiaLexa, ouRealejo,
jui'n'en eft qu'à un demi mille. ^Elle eft iî-

tuée dans une plaine près d'une petite ri-

were. C'eft une aflez grande ville qui a trois

[Eglifes & un Hôpital avec un beau jardin. Il

a plufîeurs belles mai/bns à quelque di(bn-
;e les unes des autres , 8c entourées de cours.
Illc eft fort maladive , ÔC a , je croi , aifez be-
[fûin d'Hôpital ; Car elle eft (î proche des anfes

|& des marais^ qu'elle n'eft jamais fans puan-
[tcur. Le pais des environs eft une terre glai-

p , forte & jaunâtre -, cependant l'enàrott
loù la ville eft fituée paroîc fablonncux. Il

y a diverfes fortes de fruits comme'Cuavaa
Ipommcs de pins , melons , & poires piquàri-
[tes. La pomme de pin & le melon font bien
l-connus.

'

,te Çuava .croit fur un arbriflTçaudont Vi^
cozcc
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corce efl unie 3c blanchâtre ^ les branches font

petites , mais afTez longues. La fciiille reiTem.!

ble en^quelquechofeà lafeiiilledu noiretiçr,

Le fruit a beaucoup de là figure de la poiJ

re 5 &: fon-écorce cft délice. Il e(l plein de

petits pépins durs y &^ik)n peut le manger

verd -,0410(6 très- rare dans les Indes -, Carli

plupart des fruits avant que d'être mûrs tant

aux Indes Orientales qu'Occidentales , font

pleins d'unr (uc gluant ^ & de mauvais goûtj

cependant ils font aflez agréables dam lama.

turité. XJiiand le Guava eft mûr il eft jaune,!

doux 9 6c fort agréable. On le cuit comme

la poire > &c peiè on en fait de bonspatez.!!

yadiverfes fortes de fruits diferens pour lai

gure , pour le gpCit^ 6c pour la couleur. Un]

uns font jaunes en dedans y^ lc5 autres lou-

gcs. Le Guavà mangé vccd rclferre i maisi

mangé mur il lâche.
' Le poirier piquant efl un arbriiTeau d'en*

viron (Quatre où ^inq pieds de haut. Il y enl

a en tlivers lieux des Indes , comme à la Ja-

maïque , ^ dans la plupart de fes lAes. 11

croît auâî en divers lix.'axvde la terre ferme.

Cet arbtifleau piquant aime foti le tercoii

fablonneux » ÔC proHte mieux dans les lieux

proches de la mer , & principalement danj

les endroits ou les fables - font pleins de E
Cet. arbriffeau qui y comme on a dit > a quatre

â c^nq pieds de haut s poufe diverfes, bran*

cl^es , dontt:hacunea;déux ou trois fcuillcM

Ces feuilles yfi rdnpcutleur donner ce nom*

font rondes , larges, par tous les bouts cm*\

me la paume de la main ^Sc de la même épaif*

feur , 8c leur fubftance eft comme celle de

la Joubarbe. Elles ont tout autour pou^

difcnfes de forts piquants ^ de plus d'un pou-

«w-
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:c de long* Le fruit vient tout au bout ém
lia feuille. Il cft au/fi gros qu'une groflc pru-

ne , petit du côté de la fcUille , & groflîflTant

jufqu'au- bout , où il cft ouvert comme une
nèfle. Il eft d^abord vçrd comme fa fciiille ,

d'où il fort environne <le petits piquaris j mais
quand il efl: hiûr , il eft d'un rouge enfon-

cé. Le dedans eft plein de petits pépms noirs

,

mêlez d'une certaine fubftance rouge qui rèf-

fcmble à du fîrpp épais. 1 1. eft d'un goût fort

agréable , fFoici "& tafoaîchiflant : Mais fî

Kon en mange iç. ou lo. il colore l'urine &
bidonne une couleur de fang. J'en ai fou-

vctit fait l'expérience ;, cependant je n'ai ja-

mais trouvé qu'il m'ait fait aucun mal.
il Y a dans le païs plufieurs manufadures

defucr^ ^ ôC'des tnaiions de campagne où
l'on éleVe des bœufs. 11 y a auffi quaniitèdc
poix > de rafine , de de cordages , tout cela eft

fabriqué dans le païs y & en fait le principal

|fiégoce. Nous approchâmes de Realejo ou
|Ria Lexa fans aucune oppofition; mais nous
n'y trouvâmes ^ue des maifons vuides , ou ce
{que les habitans ne.pârént ou ne voulurent
pas emporter ; qui fat principalement 500.

I

ballots de farine qu'y avoir apporté un gros
vaifleau que nous laiiiamès à Amapalla , quel-

que poix , quelque rài'finc , &: ^es cordages.
Comnie nous en avions btCein nous fîmes

I

potier tout cdâ à bordé Nou^ y reçûmes lés

1150. bœufs que Je Gentil-homme cnvoydfcc
de Léon pour fa irançon coitime il l'avoie

promis. Outre cela nous v^fitames tous lies

'jours lesfermes à bœufe, flc Ics^maiiufaâiufes

à fucre. Nou^ marchions par petites troupes
de vingt ou de trente , & chacun revenoît
<#irgé^ car n0us ne trouvâmes point de ché-

- vaux •
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V4UX V & quand nous en aurions trouvè.,lci

^ chemins ^toienc fi pleins d'eau 6c de bouëi
ouehousn'euifîons pu nous en fervir* Nousy
demeurâmes depuis le i7- |ufqu*au 24. que

quelques-uns de nos brûleurs mirent le foi

aux maifons. Je ne fai par ordte de qui ils

le firent ; mais nous décampâmes > & laifTa^

mes brûler la ville. Arrivez a la redoute , nous

rentrâmes dans nos Canots. , Ôc fetournamcs i

xios vaiiTcaux.

Le 2.f. les Capitaines David& Swan rom<

Î)irent1eur focieté. Le Capitaine David vou-

oit retourner fur les côtes du Pérou , & Swan

vouloir aller plus avant à rOiieft.J'avoisété

iurques-lâ avec le Capitaine David > maisje

Iclaiffai y &c m'embarquai avec Swan. Ce ne

fut pas pour aucun ilijet de mécontentement
que j'euife reçu de-tnon ancien Capitaine

,

iliais pour aq.uerir quelque connoiflance des

parties Septentrionales du Continent de Me-

txique. Je favois que le Capitaine S>van avoic

defTein de s'avancer du coté du Nord autant

qu'il pourroit y de de pafler enCuite aux

Indes Occidentales i voyage qui étoit fort

de mon goût » & qui s'accordoit parfaitement

bien avec mon inclination. Le Capitaine

Townley avec fes deux barc|ues voulut nous

accompagner: MaisJes Capitaines KnightSc

Harris fuivirent le Capitaine David.. Le 27.

au matin le Capitaine David avec fes vaif-

ieaux fortit du navre par un vent de teire

frais & gaillard, ils faifoient en tout quatre,

voiles , en comptant une barque ôc un Brûlot.

:Le Capiçaine Swan lui dit adieu par. if. volées

de Canon ,& David répondit à ùl civilité par

is>^ fioles encorc=làcjquelqi3C;/çjour pour
'

prcB-
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prendre de Teau &c du bois â brûler : Mais
nos gens qui s'écoicnc «bien portez jurqiies

alors ) con:iniencerent â fencir quelques atta-

ques de ficvce. ]t ne fauroisdire (î le mauvais
air , ou la ville naturellement mai faine en
furent lacaûfe^ mais jecroirois plus volontiers

que nous avions gagné cette maladie a Ria
Lejo j car on nous dit qu'il avoit régné dans

{cette ville des fièvres malignes qui avoienc

{obligé pluiieuTS perfonnesàdefertorrEt quoi
que ces fièvres fuifent paficcs 9 les maifons ôC

les Marchandifes Douvoient eiKorc avciç

quelque ciiofe de l'Infêdion , ôc nous le

communiquer. Te croi cela d'autant mieux
que CCS fièvres le £rent cruellement fcntic

depuis ) non feulement a nous y mais auffi

{<au Capitaine David &c à Tes équipages , ainfi

qu'il nous le dit quelques années après 9 lors

•que nous le rencontrâmes en Angleterre. Il en
penfa mourir lui-même ? auili-bien que plu-

liieurs de fes gens 6c des nôtres. Le ^. de Scp-
-tembrc nous remimes à ter^c tous nos pri-

Tonniers~6cles pilotes , parce que ne connoif-
fant point les lieux 011 nous voulions aller , ils

[nous auroient été inutiles : Caries £fpiagnols
K)nt très- peu de commerce par mer au delà de
la rivière de Lcmpa > «ui eft tant foit peu au
Nord Ouefl de Ria Lejo.
Le mêmefour ^. de Scptenibrç â environ low

heures du matin nous partimes > faifant ropœ
[àrOlied au nombre de quatre vaiâeàux >aqm
)lcn que ceux que nous venions de quitter; ia-

^oir celui du Capitaine Swan & fa barque »

:e|ui du Capitaine. Townlcy ôc lafennc 9 $C
pviron 340. hommes^ -,

'

Nous eûmes fort mauvaistems pendant q&t
lous fumes le long de la côte. U ne fe psffla

Pm /, N guc-
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/gacre de jours que nous n'cuflîons un ou dcui

;Grains violents , accompagnez de coups de

tonnerres & d*éçlairs épDuventablçs. Je n'ai

jamais vu tien de pareil en mia vie. C«
îGrains venoienc :ordinairement du Nord.

';Eft. Le vent ne duçpit pas j mais il étou

d'une violence extrêpe. Les Grains paffez,

Je vent /e faiibit quelquefois QUcft , qud
cjuefbis Oiieft Sud- Queft , & quelquefois

Sud-OUeft, mais plus fouvent Nord-Oïkft.
' Nous fiipus éloignâmes de la côte, & ne

vimes la ..terre que le .14. Mais , étant aiotsjl

11. degrez 50. minutes nous apperçûmes le

Volcan de Guatimala. C*ef{ une fort haute

montagne à deux pointes qui paroifTent coin*

me deux pains de fucre. Il fort fouvent d'en.

tre ces deux pointes du feu & de la fumées

ce qui arrive principalement , à ce .que di-

icnt les Efpagnols, quand le tcmseft orageux.

On appelle xctte montagne le yolcan de

Guatimala à fcaufe delà ville qui çiï ficuée

près du pied de ccttemonragne,^ei>vironhuit

lieiles de la mer du Sud,& fdon les Efpa-

gnols à 40. ou p. lieiies du Golphe décati'

^^ue dans ia Baye de Honduras fur la mer du

Nord. Guatimala cft me ville >£imeufe paf

plufîeurs riches denrées que' produit letcrrQji

.circonvifion. Il y en a'mcmcqui.fontpani'
^ûlieres 4 ce pa4*s. Qn envoyé tous les ans en

ïitropc les uncs^ les autres, comme l'Indig*

J*Anatte , la Cochenille , & le Silveftre.

- L'Indigo rfe fait d'une herbe,qui a un pied

Se demi ou deux pieds de liaut , pleine de

petites branches > & ces branches font clw^

gées de fciiilles qui re/Temblent aux feiii'ij

de lin , à cela près qu'elles font plus épaiiTcs*

p)m fG^riCjS, On coupe cette herbe g ou cet ar*

^%r. .

"^ '/''./' ..bri<re3",'
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jnffeau , qu'on jette Sans une grande citer-

I

ne faite fous terre tout exprès ,& demi pleine

I

d'eau. L'herbe à Indigo demeure dans l'eau

jufquesà ce^ue les feiiillesy&récorcefoieni:

pourries , ôc diflfbutes en quelque manicrç^.

Mais ^xi refte encore quelques feuilles , oâ
[les fait tomber a force de bras en agitant &
recollant la mafTe dansi'qau > jufques à ce que
lia fubilance charneufe ibit difToute. On retir

re alors le bois , ôc rcau qui ett comme de
Irancre étant une fois brouillée ne fe clarifie

plus , ôc l^Indigo tombe au fonds de la ci-

herne comme de la boite. Après qu'il eftainfî

[tombe on tire Teau., ôç Ton prend cette boiic

qu'on met fecher au foleil , laquelle fedur*-

Icit comme vous voyez llndigo qui nous vient
[ici de ces païs-là.

iw L'Anatte cft une forte de teinture rougç.

In la fait d'iine âeur rouge qui croit fur

des arbriffeaux de fept à 'huit pieds de haut.
jOa la jette comme Tlndigo dans une citerne

"d*cau , avec cette diference , ^'elle cft fans

tige6c fans tête > n'y ayant que la feule ileuc

^uis'eft détachée d'elle-même du ^bouton ,s

:omme on en détache la rofe pour en faire

le l'eau. 'On la lailTe dans Teau jufques à ce
[qu'elle eft pourrie , & à force de l'agiter •
réduite enune fubftance liquide commeTlnr
li^o. Après qu'elle eft ta/fi fe,, & qu'on en a
tiré l'eau » on fait des rouleaux^u tourteaux
le cette boiie qu'on fait fecher au ^leiL Je
l'en ai jamais vu faire qu'en un Heu de la
(amaïque nommé A^Sels » hez le Chevalict
Thomas Muddiford qui y avoir des planta-
tions. Il y a bien lo. ans que )^ vis cela : Mais,
Ndant que j'étois à la Jamaïque les ârbrif-

feauxfutcm arrachez»&lâterre fut employéç
;N t à au-
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-à autre cliofe. Je croi qu'il n'y ^voic de césar-

èrifleaux qu'en ce feul endroit, & il y a ap.

parencc que cela ç(t .venu des Erpagnols,

du tems qu'ils étoient «laîtres de cette lilc.

X'Indigo eft alTez commun dans la ]am^.

<iuc. Jai remarqué qu'on lé jp^nte ordinau

remenc dans le fable. Gn en ieme des champs

de grande étendue ^ ÔC je croi qu'on le feme

tous les ans v niais je n'en ai jamais vu dcl

graine. L'indigo vient dans toutes les Indes

Occidentales , fur les Ifles Caribes aijâli bienj

que fur la terre ferme : Mais les environs de

|

Guatimala produifent beaucoup plus d'indigo

&d'Attoleou d'Amatie^^u'aucune autre par-

tic de la terre ferme. Je croi qu'il n'y a prci

fenremcnt que les Efpàgnols gui fa/Tent l'Atto.

Je : Car depuis que la plantation d'Angels dans I

-la Jamaïque à été riiinéc , je n'ai pas appris

<iuc nos compatriotes de ce païs-là ayent rra.

vaille^ la •r£tai>lir ;, on m*a dit au contraire

€|u'on l'avott tout à tait abandonnée. Je ne

fai point cudle quantité dindigO'&d'Atre-

le on fait a Cuba ou à Hifpjaniola. Mais le

lieu le plus recherché par nos vaiflTcaux Ja.

maïcains , pour ces deux forcer de marchan-

-diiês , cil llflc de Porto Rico , oiinosMf
chahds de la Jamaïque achètent d'ordinaire

l'Indigo trois Keales la livre > & l'Attole qua-

tre, qui ne font que deux Chellings trois fols

<le lïôtre monnoic. Cependant l'Attole yal«

loir alors dans la Jam^qye cinq ChclHngJ

la livre , & l'indigo trois OielHr^s fîx M
Tout fc payoit en marchandifes à Porto-

Rico yû bien que nos Marchands gagnoicnt

farce moyen 50. à <$b. par cent. Ils ne rra-

lîquoient pas alors avec les Efpàgnols dans |i

$ayc de Honduras: Maisil meicmblequcif

-J. . . cm
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j
Capitaine Coxon y alla au commencement
de Tannée i6'75K fous prétexte de vouloir cou-

per du bois à teinture > de pafTa dans le Gol-

phe de Matique qui eft au fond de la Baye. Il

y dercendit avec fcs Caîiots?, de prit un Ma-
bizin plein- dlndigo de d'Attole encaiiTes ,

|&cnta(ïècs en divers monceaux , marquées
le différentes marques , & toutes prêtes à

embarquer fut deux navires qui ctoient à la

rade pour les emporter : Mais ces navires

purent venir à lui , à caufe qu'il n*y avoir

)as aÎTez d'eau^ U ouvrit quelques caiffés

rindigo 9 de rupofant que le refle étok de
lême r il donna ordre à les gens de les empôr-
)r. Ils mirent incontinent la main à l'œuvre >^

prirent les' premières qui leur tomberenc
^ous la main. Après qu'ils eurent emporté
m monceau de ces caifTes , ils fe faiurent

'un autre gros tas marqué tout autrement
]ue le refte^refblus de l'emposter fur le champ,
^ais un Gentil-homme Efpagnol qu'ils

ivoient fait prifonnier voyant qu'il y en
ivoit beaucoup plus qu'ils n'en pouvoierrc
emporter > les pria '^.e prendre feulement cel-

les qui appartenoient aux Marchands , dont
U pfrit de leur montrer les marques ^ dcdc
Wer celles qui ctoient marquées comme
[elles du gros monceau qu'ils vouioient en-
:ver. Il leur dit pour raifbn que ces caiflcs

ipartenoient aux Capitaines des vaifTcaux,
que Gouràns les mers comme ils âifoienc

tux-mêmes , il efpereroit auffi qu'ils auroient
^lus d'égards pour leurs effets que pour ceux^
'îs Marchands, Ils fe rendirent à fa prière;
lais quand ils ouvrirent les caiffes , ce qui
5 fc fit qu'à la Jamaïque , où ils eurent la pcr-
iiflion de vendre leur ptife;.il fe trou-^

N 3 va
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va que rE/bagno! avoît été plus un qu'cur,

carie peu cie caiiTes qu'ils avoiencpris mat

quéescomme celles du gcos monceau fe trou*

verent pleines d*;Attole , & par confcqucnt

plus riches que les autres v- Ainfi pouvant

charger leur vaiflèau d'AttoIe^ilsnclechar.
gèrent prefque que d*lindigô<.

La cochenille eA un initAt qui s*éngen.

dfe dans une efpece dft ftuic qui refTetuble

beaucoup à la poise piquante. L'arbrifleau

qui porte ce fruk eft-comme le poirier pi.

quant d'environ cina piedi de haut , Se aui
piquant, La feule diterence, qu'il y a cft,

que les feuilles du Cochehillier ne font pa(|

tout à fait fi larges ,. &c que le ftuit en d\
plus gros. Tout au haut du ftuit croit une

Sieur rouge. Cette flcup. ét>ant mûre iè ren-^

verfc fut le fruit y qui: commence alors â

3'ouvrir , & le couvre û bien , que ni kj

pluye , nr la rofce , ne peuvent moitillcr le

dedans. Le lendemain ou deux jours après

que 1» fleur cft tombée v. auqucf tems elle

cft rôtie par les ardeurs du Soleil , le fruit 1

s'ouvre de la largeur de la gueule d'une pin-

te *> Se eft alors tout- plein de petits infeéte^l

rouges qui ont des ailes d'une petiteffe cu-

rrcufe. Comme ils y font nez , auflî y mour-

roicnt- ils faute de nourriture , & Ce pour-

riroicnt dans leur envelope , ayant déjà dé-

voré le fruit qui leur a donné la vie , fil^\

Indiens qui fo^t de grandes plantations de

ces fortes d'arbres 9 voyant une fois le ftuit

ouvert , n'avoient foin de les en tirer. Ils éten»

dent fous l'arbre un grand drap : enfuitcilJ

agitent les branches avec des bâtons 1
&.wur-

nienient û fort le pauvre infcâe qu'il cft

contraint de ibrtir , & de voldgcr autour
|
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de fbh ar^re ; mais l'ardeur du Toleil met
CCS petites bêtes en fi grand de(brdrc , qu'in-

cbntinenc elles tombent mottes Air le drap
qu'on a tendu pour les recevoir. Les Indiens

les y laifTent deux oii trois jours iufques à
ce qu'elles foient tout à feit /echcs. Qjjancl

cet infede vole il efl; rouge y quand il eft

tombé il eft noir yôê d'abord' qu'il eft tout
à fait fec , il eft àiiâfî blanc que le drap fur

lequel il e(V ,^ quoi qu'il change de couleur
peu dé tems après. C'eft'eèt infedlc qui faic^

l'Ecailatc qu'on' eftimc tant, tes Efpagnols*
apclleni les CocKenillers Tounà. Il y en a
des plantations aur' environs dé Guatimala^
de Œepe » & de Guaxaca » qui font cous
trois j)artie du? R^byaume de Mexique*
EcSilvertre efl: une graine rouge qui croît

dins un fruit qui reflcmblc beaucoup à ce-
lui du Cochenillier , auflî bien que l'aibre

qui le porte au Cochenillier* même. Les prc-
iTîiers jets pouffent une fteUr jaune , enfui-
te vient le fruit qui eft plus long que celui*

du Cochenillier. Le fruit étant- mûr s'ouvre
aufïi; Comme il eftf plein de ces petits pé-
pins ou graines , tout tombe â la moindre
agitation. Les Indiens qui les amaflbnt mer-
tent un plat deflbus , ôt puis fecouent l'ar-

bre. Ces arbres deviennent fauvages , & huit
ou dix de ces fruits produifent une once de
graine : Mais trois ou quatre fruits de Co-
chcniUiers rendront une once d'infeAes.Le
Silveftre teint prefque d'aufTi belle couleur
que la Cochenille , ôt lui reflemble û fort 9^

qu'on s'y trompe fouvent ; mais il s'en faut
bien qu il foit autant cftimé que la Coche-
nille. J'ai fou^nt voulu favoir comme croif*
icm le Silveftrc de la Cochenille 5 mais

N 4 quoi

.^-^, ^.. .1^. ^'4
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quoi que je Tayc demandé à bien des gens,

perfonne ne m'a jamais entièrement fatis.

Ait , à la réfçrve d'un Gentilhomme Efpa*

gnol qui avoit demeure 50; ans-aux Indes Oc.

cidcntales , de quek}ucs années dans les lieux

où ils croiiTenc. J'appris de lui ce que je viens

de dire, C'étoit un nomme fort entendu , &
qui, prctendoic bien connoître la Baye de

CampêçJbe. Je le qucftionnai for plufieurs

pariicularitez qui regardent cette Baye, que

je connoiffois bicnauffl pour y avoir demeu-

rc trois ans*. 11 répondit a tout perûnemmenc
de ruivantrcxaéke- vérité : en forte que je ne

pus me défier de ce qu'il me dit.

La première fois que nous vîmes lar mon-

tagne de Guatimala, nous en étions, fuivano

ce que nous pouvions en juger à Z5. liciics.

A mefure que nous approchions > elle nou»

patoiffoit plus haute êc plus unie v cependant

nous n'y vimes point de feu , mais un pca

de fumée. Les terres des environs de la met

font aiTez élevées ^ mais on peut dire qu'el-

les font baiTes en comparaison du rçflc du

païs. La mer à 8, | lo. lienes de la cote étoit

pleine d'arbres > ou bois Hotans> comme on

parle. J'ai vCi quantité de ces bois âotans j,

mais je n'en ai jamais tant vu que là. Il y a

auâi beaucoup de pierres ponces âotances »

qui viennent apparemment des montagnes.

ardentes» & que les pluyes qui font fort fré-

quentes èc fort violentes en ce païs-là en-

traînent fur la côte. Le coté de Honduras elt

extrêmement humide.
: Etant le 14. à i4.dcgrcz 50. minutes de la-

titude Septentrionale , de le tems fe trouvant

plus ftable , le Capitaine Townley avec neuf

ténors &c io(i, homipes fit une courfe ^if
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I
côté de rOiicft t réfolu d'y faire une dcften-

|tc pour aUct chercher quelques rafraîchilTc-

mens pour nos malades -, car ourre qu'il nous»

écoic niorc bien du monde depuis que nous

avions quitté Ria-Lexa, nous avions encore.

un grand nombre de malades. Nous demeu-
râmes tranquilles dans nos vaifTeaux > ne poc-

tant point de voiles à nos grands huniers.

Le jour même & le lendemain nous amena^.

mes nos voiles bafles ^.afin de laifTer prendre

les devans au Capiiâinc Townley,
Le 16. nous remimes à la voile > côtoyant

JrOucfl: avec un beau rems , & un vent de. ,

Nord. Nous payâmes le long d'une côte ex-
^ trcmemcnt haute qui venok du côté de l'Eft >

plus avancée dans le païs que nôtre vue ne
pouvoit s'étendre. Après avoir aterajpc cette

«tendue de terres hautes > nous la luivimes
durant 10. lieues , de elle finit du côté de
rOueft pa?r une belle £c agréable coltne.

Nous vîmes là à ibuhait un païs bas dC
charmant qui nous parut riche en paxurages«

II y avoir un grand nombre de bocages vcrds»

qui faifoient une acrréable variété au miliea
de ces pâturages. De hautes montagnes' de
^bles mettent à couvert le païs des inonda-
tions de la mer , dont les vagues font hau-
tes tout k long de cette côte. Elles battent
le rivage avec tant cfo violence , que ni les

chaloupes ni les Canots n'cn^ peuvent appro-
cher. Auifîcôtoyames-nous encorç ces terres
haiTes 8. ou 9. lieues plus avant (ans nous
éloigner de la eô;e, de peur de perdre le Ca-
pitaine Townley. Nous nous arrêtions la nuir>

& le jour nous allions doucement.
Le fécond d'Oâobre , le Capitaine Town-

^} revint à boick II courut tout le long d« -

N S la.
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la côte, avec fés Canots > Se ne put janm
trouver d'encrée. N'efperant plus enfin ren.

concrçr ni Baye , ni anfé ,. ni< rivière où i[

pût entrer rûrement , il voulut venir à terre

fur une Baye fablônneufe ^ mais tous Tes Ca*

nots s'étant renver&z 9 un de Tes hommes fé

]>)oya> Ôc plufieurs perdirent leurs-armes. Ceux
€|ui n'avoient pas bouché leur fourniture

avec de ia cire > mouillèrent toute leur pou<

4re. Le Capitaine Townley vint â terre avec

beaucoup de peine > de tira les Canots fut

le fec. Chacun alors chercha & fourniture,

déchargea fon fufH dont la poudre «toit

xnoiiillee , ôc (c prépara à marcher : Mais^

le païs fe trouvant û plein de grands ca«

naux , qulls ne purent pafTer à gué > ils fu-

rent contraints de retourner à leurs Canots.

La nuit ils firent grand feu. Le lendemain

au matin ils furent chargez par 100. Efpa-

gnols Se Indiens » qui furenr incontinent re-

pouiTez , de quh s'en retournèrent plus vite

qu'ils n'étoient venus. Les nôtres les pourfuiw

virent , mais non pas bien loin > parce qu'ils

craignoiem pour leur^Canots. Ces £rpagnols

Zc ces Indiens venoient de Tccoantepequc >

ville que le Capitaine Townley cherchoic

principalement , parce que les livres E(pi*

gnols difoient qu il y avoirune grofle rivic-

xe: Mais foit qut cettejplace eût alors difpa^

lu 9 ou pltttôt que le Capitaine Townley ^
&s gens n'euâTent pai bonne vûë> ils ne pu*

lent janiais la trouver.

Nous remimes à la voile incx)ntinent aprà

ton retour , côtoyant toujours l'Oiieft > te

tems étant beau ,& le vent frais& Eft- Nôrd-

,
Eft. Nous allions à deux milles de Ja cote

ayam toujours ia-iondeà kmatn. A fixmillf'
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déterre nous trouvâmes ip. braffes d'cau,à huit

milles XI. bralTes, ôc un gros fafelle dans le fond.

Nous ne vîmes point d*entrée,& ni aucun lieu

propre à faire defcence. Nous fimes encore lo.

fielies > & vînmes à une petite Ifle haute
nommée Tangole 9 où 1 ancrage ed bon.
Cette J/le eft paflTablemcnt pourvue de bois

H d'eau > ^ eft à environ une lieue de la

terre. Les terres qui font vis à vis de Tlflc

font affez hautes près de la mer. C'eil un
païs plat 9 à pâtures 1 Mais deux ou trois

Jieiies plus avant il eft plus exhaulle& plein

de bois.

Nous côtoyâmes encore une licue> ôc vîn-

mes à Gatulco. C'efl un port a 1^% degrejs

)o. minutes de latitude , èc un des meilleurs
de Mexique. A environ un mille de l'en-

ttée du havre du côté de r£ft » il y a une
petite lAe tout proche de la terre -jôcà l'en*

ttée du même havre du côté de TOlieft il y
a un gros rocher creux où la mer qui y entre
Se qui en fort continuellement , fait un bruic
qu'on entend de fort loin. Chaque vague qui
entre dans cette roche ^ £dt fortit Teau par
un petit trou qui eft au fommer» comme pat
un tuyau > Se lui fait faire en' (brtanr à peu-
près la: même £gure que l'eau* que jette la
Baleine :AufE en-cela eomparaifon que les

£rp9gnols en font. Ils appellent c«tte roche
leBirfllàdore *, mais'ie ne iai point pourquoi
on lui doime ce nom. Durant les cainfiesmê-*

mes , la mer donne dans ce rocher , & fait for-
tir Teau parle trou. Si bicxiquec'eften tout
temsune bonne enfe^e pour trouver le

havre. • .

Le havre a environ trois*milles de Idng ,&
fin de large ^ manc au Nbrd-QUcft» Le

N d cote:
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cote de rOuedcft la meilleure rade pourH
petits vaiiTeaux^ car on y eft fort à couvert:

Au lieu qu'ailleurs on cil expo(e aux vents

de Sud-Oueft qui Touflent fouvent. Le fonds

cft bon par tout > & il y a depuis 6. braflfcs

d'eau iuiques à i6> 14 eit borné par une ter-

re unie & fablonneufe > très- propre âdébar-

quer \ & au fonds du havre tl y a un beau

ruiiTeau d*eau douce qui Te jette dans la mer.

11 y avoit autrefois-là une petite ville ou viU

lage d'Efpagnols , qui fut pris par le Cheva-
lier François Draxe : Mais à prefent il n'y

lefle qu'une petite Chapelle qui e(l entre des,

arbres à environ loo. pas de la mer. Later«

le en petits fdlons paroît au^ haute que li

côte y mais elle va' en baient a mefure qu'el-

le approche de la mer. LepaïseU enrichi de

fort grands arbres Beuris > <]ui font de loin:

un fort agréable effet à la vue. Je n'ai jamais

^û. rien^ <k pareil ailleurs.

Le Capitaine Swran qui avoir été fort mal»,

s'y fit mettre à terre , ôc tous les malades

avec lui > accompagnez^d'un Chirurgien pour.

en avoir foin. Le Capitaine Townley à la tê-

te d'un parti alla chercher dans le pais des.

maifonsou des habitant 11 marcha du côtà

de r£ft)&vinrâla rivière de Capalita, qui

cfl; une rivière rapide > creufe près de Tem-

bouchure , âc à environ une lieue de Guacul-

co. Deux de fés gens la paflerent à la nage >,

t< prirent trois Iridiens qu'on y avoit mis en

Sentinelle pour être a^vcrtis de nôtre arrivée.^

Aucun de ces Indiens ne padbit Efpagnol ;, les

fiôcre.s néanmoins leur firent entendre par iî-

gne>qu'ils vouloîerit fâvoir s'il n'y avoit poinc

près delà quelque ville ou village. Les Indiens

kuc ^e|it entendre eii memç langage ^
qu'ils.

4iO
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Ici meneroient à un ètablillêmenc i Mais il»

Indiens à bord^ de le lendemain qui ètoit le

iîxiémc d'Odobrc , le Capitaine Townley
avec 140. hommes donc ftton du. nombre )>

alla à terce avec un de ces Indienspour ngus

mener i cet écabli^Temenr., Nos gens^gire^
Rerent à bord prirent de Teaa Ik du bois > dc

lacommodcrenc leucs voiles. Il ne fe pa/Ia

point de jour ^ue nos Moskices ne tiraffent

trois ou quatre Tortues. Elles étoient peti-

tes; mais elles n'ctoient pas fort bonnes ^ içe-

pendant nou9 en- faifions beaucoup de cas »

parce qu'il jr avoir long-tems que nous n*a*

viens mange de chair. Le iS. nous revinmes
de nôtre ceucfc > ayant fait près de 14. mil-
les avant que d'arriver à aucun établifTcmcnt..

Nous trouvâmes enfin un petir village d'In-

diens yoù il y avoit une grande ()uantuèd'ut>

fruit nommé Vinello qui échoit au roleilé';

Le Vinello eft une petite gouflc pleine de
petites graines noires : Elle e(l d'environ 4».

ou 5. pouces de long, & environ delà grof-
feur de la côte d'une feUille de Tabac >â la-

quelle il reifemble fort quand il cil fec : Au^
nos Avanturiers en ont-ils Touvcnt jette au
commencement qu'ils en prirent, furpris que
les Efpagnols amaflaflent le» côtes de Tabac..
Cette goufTe croît fur un petit pied de vigne»
qui monte & fe foutient à la faveur des at-

tres voifins > autour dcfquels elle s'entortil-

le. Elle pouffe d'abo^rd une fleur jaune , d'oii

procède cnfuitç lagouflè. Elle eft verte a^
eommenccmejnt , mais quand elle eft mûre
cUe-devient j^une^Alors Jes Indiens qui culti-
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vent cette plante » 6c là vendent aux Ùpa*.

gnols à bon marché y la cueillent» Se lameN
tent au foleil *, ce qui la rend douce ySc d'uir

gris châtain, ^nfuite ils la preflent fouvent eri-

tt« les doigts , mais faris Vaplattr. Je ne fai ft

lès Indiens y font autre chefe 'y maU j'ai vu

les Ëfpagnok polir ce fruit avec Thuile.
" Il y a quantité de ces vignes à Bocca-To-
ro , où j'en ai ama/fe de e£l&yè de les culti:.

ver y mais je n'ai^pû en venir à bout: Ce qur

me fait crofre que les Indiens ont pour cela

quelque fecret que ife ne fai pasvmais jefi'ai

jamais trouvé perfbnnc qui ait pu me le dire.

Un nommé Mon(?eur Crée homme fort cu^

rienx ne fut pas plus heureux que moi. Il par-

loit parâitement bon Efpagnol ,il avoit étè^

Avanturier toute fa vie, & de plus , fept ans

prisonnier chez les Efpagnols à Porto^bello

oc à Carthagene'rCependant nonobflant tou-

tes^ recherches , il n'avoir jamais pu trou«

ver perfonne qui entendit le ménagement du

Vinelio. Si nous avions p&'apprendre ce fecrec

plufreurs de nous fëcoient allez tous les ans

a Bbcca<^Toro durant les temsde lachaleufr

&nous en aurions fait bonne provision. Nous

y aurions eu quantité de Tortue & de Vi-

nelio. La première ibis que je vis du Vinel*^

lo> ce fut MonfieurCrée qui me le mon-

tra à Bocca-Toro. Ces goufTes (é trouvent

auifi prés d'une ville nommée Caïboucadans

le paw de Campêche. Elles fe vendent ordi-

nairement aux Indes Occidemales parmi les

Efpagnols trois^ fois la pièces G'eft chez les

Droguiftes où elles s'achftent,car oncn fait

beaucoup de cas pour parfumerie Chocola-

té. Quelques-uns en mènent parmi le Tabac,

pourl^ui donner une odeur agréable. Je n'ai

jamair
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kmais entendu parkr du Vinello qu'a Cai--

bouca éc à Bocca-Toro.
Les Indiens de ce Village ne parient que '

peu ÈfpagnoL Us me parurent de pauvres
innocens.Nôus apprîmes par eux qu'il y avoir
peu d'£rpagnols en ces* quartiers-là jCepenr
datic tout ce qu'il y a d'Indiens iont fous

feur dépendance. Le pais depuis là mer luT.-

qu'aux matfons ed une terre noire mêlée; de
pierres de de rochers ,, & toute pleine d^'
grands arbres^

Le la nous envoyâmes quatre Canots du
Gctè de rOiieft > avec ordre de nous atcen«

ait à, Porc- Angels> où nous efperions qu'ils

trouveroîenc le mo^en de faire quelques pri*

fonniers c|ui nous inflruiroient mieux d&rè-
tatdu paxs , que ne pouvoienç faire ceux que
nous avions aK^rs. Nous lesiliivimes avec nos
vai/Teàux > nos gens étant alors aifez bien ré«

lablis de la £evre qui nous^avoit tourmenti
depuis nôtre dcjf^t de Ria-Lea».

f •
" ':*•

GH A B I "E R E IX.

^s AvaMurièn' partent di Ottâtuko.Iflede Sacri*

ficio. Port'-Angels. Afgatrçs rocher , gf cote voU
fine. Snoof^ y,forte de^poif/îm^ Acapuleo »& te corn"

mme de cette place avec les Philippines, Havre
é-AcapiHco. Grain* Port- Marquis, Expédition inu^
tile du Capitaint Tortmley, Longue Wayt fablon~
^ufe p-mais mers très*rides. Bu palmier grand-

^P$tit, Montagne de Petaplan. Pauvre village

d'Indiens, ehequetan bon Havre* Eftapa& defes
Mùules, Caravane de mulets prife. Montagne près.

di Thelupoik Cott du tnvmns* Volcan > 'ville ,

vallée 9
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^lUe >& Btfye dt eoî'ma^Vùrt déSaltaqua, Osy^

pb4 ville, Coraj^ada , oti tenedelatourùnne.Cafi

Corrientes, Ifits de ChOmetly,Ville de Ia Purifica'

iipn* Vallée de Valderas, Defein écboii'é. U Cap»

Mine lâijfe les Avanturiers H les Indiens de

;l>meii,. I^inte& Ifles de l^onùque* Autres Ifies

de Chametly, Fruit de Pengeui» jaune & rouge*

Féaux Marins. IRivïere de Cuilaean^ Somment
4*une ville de ces païs-là avec ealifomie' Maf*

faelan* Rivière i3 'ville de Rofario,, Caput CavaU

< //. Autre montagne- Rivière d'Oleta y de Saint fa'

gâ. Rocher , montagne. Ville de Santa Pecaque

, fur la rivière de Saint, fagp, Compoftelle, VeCa^

; lifornie .: Si ç*eâ unèJfleojinon- Du pajfage

\- J<ferd'NordrOiéep & iford-Eli. lfie de Sainte

., Marie. Plante piquante* Capitaine Swan propofe

: d*aUer aux Indes Orientales > nùwvelles remat»

: ^ues fur la vallée de Falderas y & fur le Cap

. Carrientes. Poitrquei Us Afvanturiers ont mal

„ MitJPfi^ la citie de Mexique, Us quittent ce tais^

. là ,& vont anx Indes Otientales.. < : ci

LE II. d'OiSlobre i^Sç.nous ibrcitiies du ha-

vre die Guatulco. Les terres font à rOiieft>

& trri peu ait Sud durant tùv'ttoù içt oU 30.

lieues. Les vents de mer font d'ordinaire

Oiieft-Sud Oueft > quelquefois Si^vOueft ,

& les vents de terre Nord. Nous eunies beau

tems 6c peu de vent. Nous côtayaùies TOdeft

le pîus prés de la côte que nous pâmes »

pour profiter des vents de terre > car les

vents de mec nous étoiene contraires î & ^

r£(t nous trouvâmes un courant qui nous

empêcha d'avancer , &c nous obligea de

moiiillcr à liflc de Sacrificio , ^ui èll une

petite I/le verte d'environ demi mille de

longueur. £Uc eft fuuçe icavironune liciie

ai
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à^rOuefl; de Guatulco 9 Se sl environ demi
mille de la terre ferme. Il femble qu'il y Of

une belle Baye à rOâeit de Tlile ; mais el^

le eil pleine de rochers. La meilleure rade e(l

entre riile & la tewc ferme , où il y a cinq ou
jix bra^s d'eau. La macée y eft aiTez forcev^
la mer haude 5c batilè cinq ou fi\* pieds. -4*

Nous en partimes le 18. ôc iliivimes nos.

Canots qui alloient le long de la côte de
rOUed. Nous nous tînmes près de la côte
toute compofêe de bayes iablonn^^ufes. Le
païs e(t afTez élevé & il y a a/Tezde bois , ÔC
la mer qui efl groOe donne fur la côte. Le lu
deux de nos Canots vinrent abord > Se nous>

dirent qu'ils avoientétè fort avant a rOUefi
fans avoir pu trouver Port-Angels. Ils avoienc
voulu faire i^e defcente le jour précèdent â^

un lieu oii« il y avoit beaucoup de taureaux
te dies vaches qm gatii[roiear,aans l'efperaB;»

ce d'en avoir une partie ; Mais la mer ctoïc

fi haute qu'elle cenverfit les Canots. Toutes-
les armes fe mouillèrent. Il y eut qiiatre fu«-

fils de perdus , Ôç un^homme de noyé » le re*.

fie s'étant fauve avec beaucoup de peine. IlS'

ne favoient dequoi étoient devenus les autres.

deux Canots donc ils avoient été («parez k
nuit qu'ils partirent de Guatulco y Se qu'ils,

n'avoicnt pas vu depuis.
Nous étionsalors vis à vi$<le Port-^Angels

,

quoi que les |ïens dft nos Canots ne le con-^
nuflTent pas. Nous y alfames donc& y moUii-^
lames. C'elt une grande Baye ouverte, avec
deux ou trois rochers àl'O'deft. On peut an-
crer fiirement dans toute la Baye à 30. ao. ou
|i. braffes d'eau \ Mais on eft expofe à tous,
les vents, à la réferve des vents déterre, juf-

V^^s i ce qu'on fou à li^ ou I^ brafies»
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d'eau ; un cft aîors i couvert dtr vcmy
d'Oiieft Sud-Oiicft , qui font les vents ordi-

naires. La Marée hauiTe-Jâ cinq pieds. Le flux

va au Nord-Eft , & le reflux au Sud-Oueft.

Il eft difficile de mettre pied à terre fut cette*

Baye. Le lieu où l'on peut le faire avec le

moins d'incommodité eft à l'Oueft derrictc

des rochers. La mer y efl? toujours grofle.

Les E/bagnols'Com{)atent* ce havre pour la

bonté a éiuatulco'^maisil y a , ce me femble)

entr'eux une grande diftèrence. Guatulcoclt

prcfque renfermé ,> $c l*autre eft une rnde

toute ouverte. 11 eft difficile delà connoîtrc

par le portrait qu'ori^ en BlIZ : Il eft bien

plus connoiiTablc par CCS marques & par fa'

ktkude qui cft dé^ 1^4 devrez Nord. Delà
vient que nos Ga^bts qui avoient ordre de

130US y attcndte nfe le reconnurent pas , ne'

ppuvant s'imaginer que ce fût là ce beau ha-

vre^ Au/fi allèrent- ils-plùs^ loin. Deux reviti-'

letit comme je viens de dire > mais les deux

autres n'étoient pas^* encore arrivez. La côte

quf borne ce havre eft aflcz élevée , le ter-

roir en eft fablonneux St faune » & rouge en

certains endroits; Une partie cft en boi^,&

l'autre en pacage. Les arbres font gros SC

grands 9 Se les pacages pleines de quantité de

Donne herbe. A deux lieiles de-lâ du côté de

TEft il y a une Ferme où il y a beaucoup de

bœufs , laquelle appaniènr à Dom Diego de

là Rofe.
Le 13, on mît 100, hommes a terre pour

aller à cette Ferme. Ils y trouvèrent quantité

de taureaux & de vaches grafles qui paiflbient

dans les pâturages » & dans la maifon où il

y avoir abondance de fcl 6c de Mahis > des

Cochons > de la volaille y mais les prO'

gne-,*i?-^-=-»

df^ X"
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frietaites ou infpe(Sleurs avoient décampe,
[ous y demçuranies deu^ ou trçis jours >

fâifant toujours l>onne chère aux dépens de
cette nouvelle provifion > mais il ne fut pas

poÂible d'en apporter à bord r parce que le

chemin étoit long , nos^ens foibles > & nous
avions une large rivière a traverfer. Nous re-

vînmes donc le 16. portant chacun un pe^

titbœufou un Cochon,pourreeux qui avoienc

refté à bord. Les deux nuits que nouspaifa-

mes à cette Ferme nous entendimes aboyer
put le long de la nuit afie^ près de nous.

Pcrfonne ne vit rien , mais je fuis perfuadâ
que c*ctoit un troupeau de jaccals j * quoi
que je n'aye jamais vu dé ces fortes d'animaux
dans TAmerique 9-ni n'en ay^ jamais entendu
qu'alors. Nous crûmes qull y en avoir pour le:

moins ^0. ou 4o..de compagnie. Nous retour-

nâmes à bord: i'uDle foie ans apprendre aucu^
nés nouvelles'de nos deux Canots.
Le lendemain nous remimes à là voile

avec un vent de terre Nord quart d'Oiicft..

Ile vent dé mer fe £t,vets le midi Oiieft-Sud^
Oiietl y & Air le ibir nous mouillâmes à kT.

brafTes d'eau 9 près d^tine petite ijQe à rochers^
qui efi à environ demi mille de la terre ferme,
&<r.lieiicsàrOueftde Port.Angcls. Les Ef-
pagnols ne parlent point de cette lile dans
leurs livres de pilotage. Le 18. nous remi*
mes à la voile par un vent de terre. L'après
midi le vent groffit,& nous mimes nos grands
huniers..Cettccôteeft pleine de petites mon»
tagncs & de valces. La mer y eft grofTe &:
donne fur les rivages. Nous rencontrâmes lit

nuit nos deux Can©ts difperfcz. Ks avoient:^

été.

^
* C'eft un animal qui VM devant ULian > & qui

*in montre fairoyci'
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été jufqucs a Acapulco chercher Port-Angel^;

Revenant de- là ils étôienc entrez dans une

grande rivière pour prendre de Teau , k
avoient été attaque^ par i^o. EfpagnoIsiGc
pendant ils avoient prisdereau malgré eux)

mais un de leurs hommes était blefle â lat

euifTe. Us encrèrent enAiite dans uti lac d'eau

&lée, où ils trouvèrent beàiicoup depoifTon

(éc i dont Ms emponerenr uiTc partie à bord;

Comme nous étions vis à vî!^ dçc^lac , nous

y envoyâmes un Canot avec douze honimcl
pour avoir du poiffort^en plus grande quamii

ré. L*cntTée de ce làan'à pas^'une portée de

piftolct de large. Il y a des deux cotez desf

rochers aiTez élevez' y de placez par la nature

û commodément r que plufîeurs pcrrottnes fe

peuvent cacher derrière de dedans. Les Ëfpa-

nols allarmez de nos deux Canots^ quiavoienr

été là deux, ou trois jours auparavant > y vin<

rent en armes pour défendre leur poinTom

Bcs qu'ils virent venir nôtre Canot, ils fc

langèrent derrière les rochers, ôtlfelaifTcrenc

pa/ier ;. Us firenr«nruiteleurdécharge 3c nous

blenèrcnt cinq hommes; No^ gens furenrurt

peu furptis defàvanturé *, Cependant il$ti<

serent à leur tour, & s'avancèrent dans le lact

n'ofant en Ibrtir par une entrée fî étroite

qui avoir près d'tin quart de mille de long.

Ils ramèrent donc ju(ques au milieu du lac >

où ils étoient hors de l&por^éedù fbfil , âe^rc-

gardèrent s^il n'y avoir point pour fetiit

d'endroit plu»lîffgeque cehii par oi^ils éKyient

entrez i mais ils n'en purent vorr aucun. Ils

demeurèrent donc là' deuit jours ôt trois

nuits dans l'espérance que nous irions Icff

chercher -, mais nous étions à l'ancre â trois

liçues dcU ».où^ nous >ks) attendions > nous

.;; .

" ^ ... mu*'
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imaginant cjuc puis qu'ils tardoiént tantave-

nir 9 ils avoient^&it quelque grande découvert

itièc qu'ils ètoiént allez ailleurs qu'd la pêche.

Nous regardions cette conjeâure comme
d'autant mieux fondée , que les Avanturicrs

ont de coutume.dans.des occafions de cette

nature , d'aller plus loin qu'ils ne P* font

propo(e , pour peu qu'ils tit)uvent quelque

chofe qui les y encourage. Maisie Capitaine

Townley & fa barque qui étoient plus proche*

de la côte^ que nous ayant entendu tirer da
côté du làc !> prit (on Canot , marcha da
côté de la côte>.chail& les Efpagnols de leurs

fochers èc ouvrit le pa/Tage à nos gens pour
forcir du lac ^ où ils ièroient morts de faim
fans cela 5 ou auroient été affommez par les

irpajrnols. Ils revinrent à bord le 31* d Odto*
bre. Ce lac efl: à environ i^. degrez 40. minu-
tes de latitude Septentrionale.

Nous femimes à la voile ,, ^côtoyant cou«*

"jours rOuefl èJl^^faveur d'un bcaurcems 8C

d*un courant qi4 portoit â i'Oiieit. Leiècond
de Novembre «lous paflTames près d'un rocher
que les Efpagnols nomment Algatros. Le
pay^ circenvoifin dï pafTablecneot haut &
cojvert de bois :&inontUeu« à mefure qu'on

y avance. Il y a près de laiiicr , fèpt 01^

iiuit rochers blancs qui (ont fort jcmârqua»?

fcles , parce qu'il n'y en a point de /i blancs

m de il près à près fur toute la côte. Ils

font du côté de L*Ouefl à cinq eu fix milles

d'Algatros. A quatre ou cinq milles de là

mer au Sud quart d'Oiieftde ces rochers , il

y a un dangereux endroit où le gravier n'eft

{)as éloigne de la iliperficic de l'eau. A deux
Mus à rOueft de ces rochers il y ;^une ^f-
fezgroireiiyiere.qui forme une petite Ifle i

fOJSk

a
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ion embouchure. Le Canal du côcé.de [!£((

efl peu profond dcfablonneux.) JVlais celui

de rOiieft eft aflez cçcux poury faire entrer

des Canots. Sur les bords de ce Canal 3 la
ffpagnols ont bâti une efpece de Redoute
pour empêcher rcnncmid'y defcendrc , ou

d'y faire de l'eau.

Lcv). nous mouillâmes vis i^^is de cette

dviere , à 14. braffes d'eau , & à environ un

mille & demi de la terre.Xe lendemain nous

allâmes avec nos Canots à la 'Redoute qui

Sx peu de reiiflance 9 ouoi ou'il y eut près

de 100. hommes pour la dèrendre. Ils nous

-tirèrent environ jlo. ou 30. coup&: mais nous

voyant réfolus à faire defcente^ils abandon-
nèrent le terrain. Laratlbn pourquoi nous

mettons fi 'fouyent les Efpagnols en fuite,

quoi que fort fiiperieurs en nombre , ô( fou-

vent retranchez, eft qu'ils manquent de pe-

tites armes à feii , dont ils font t^smal pour-

vus fur les cotes maritimess horpis aux lieujt

où ils ont de ;grof!es ^garnirons. Nous trou-

vames*là beaucoup de fel > qu'on y avoit 9

je penfe > voiture pour faler >ie poim>n qu'ils

prenoient dans le lac. Je remarquai que k
•plupart de ce poiflbn « eftrce que nous apel-

lons en Anglois Snook > de. que les François

^ appelleroient Brochet. Il n'eft ni poiffon de

mer ni poifibn d'eau douce ,^ mais il eft ea

.très-^ratïde quantité dansjes k^cs^ifalez. O
poiilon a envicon un pied de ,long. 11 eft

rond > & auiïi gros que le plus^menu de k
rfambct avec une tête un peu longue. U a

i^écàille blanchâtre , êc eft bon â manger. Je

ne fai comtiient les Efpagnols le prennent

rC^r nous n'avons jamais trouvé fur cette cîô-

te ni iilecs ^ ni hameçons > ni Lignes , ni Bar-

^%\



ques ,'ni Chaloupes > pi Canots appartcnans

.aux Efpagnols , fi ce n'eft le navire donc je

.ferai mention en parlant d'Acapulco.

Nous marchâmes deux ou trois lieues dans
le païs> & ne trouvâmes au'une niaifon,oià

iious^mes qne Mulâtre prifoiiniere> qui npu^
die qu'un v^ilTeau venant de Lima étoit nou-
vellement arrive a Acapulco* Le Capitaine
Townley qiU avoit b^oin d*un bon vaifTeau»

crue que roccafion fe prefentôic d*en avoir
un , s'il ppuvoit perfoader â Ces gens d'en-
trer avec lui dans Ie;havre d'Acapulco , Se
d'enlever le navire^venu de JLima. Il en £t
incontinent, la propofition> i& trouva non
feulement tout Ton équipage difpofë à lui ai-

dçr en cela , ratais au^ une partie de celui du
Capitaine ^'wan, 4^e Capitaine Svfzn n'étoic

fas d'avis de rifquçr le coup» parce qu'ayant
peu de proviÂons , il croyoit quele tems fe^
loic beaucoup mieux employé à commen-
cer par nous pourvoir de vivres > d'autant
mieux qu'il y avoit beaycoup de 'Mahis fut
^la rivière où nous étions > à ce que t:ious avoit
die le même prifonnier , qui qfftii de noii^
conduire pft il étoir. Mais ni la nece/Hté
prefente , ni les confeils du Capitaine Swan

,

non pas même leur propre inrerct , ne fervi-
rent de rien, ie grand deflcin que nous
avions alors en têre.étoit d'attendre un na-
yire qui venoit tous les ans des Philippines
4 Acapulco lieheipeot chargé. Mais il éçoit
nfccflTajfe ayant toutes choies de .faire pro-
rviflon de vivres pour pouvoit tenir la mer»
oc attendre l*arrivée du vaiflèau. Cependant
^cjparti de Townley Payant empprtéj nous
primes feulement de l'eau,& nous noui pré-
parâmes au départ. J^ous remimes donc à U
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;yoîle Taprès midi du cinquième côtoyant

toujours rOueft chemin faifanc ducôtcd'A<
capulco. L'après midi du 7. étant à envi.

con 11. lieues deJa cote nous vimesleshaui

teurs d'Acapulco , qui ibnt tris- remarques.

.11 y a cnxr'autrcs une montagne ronde cntK

deux autres , dont la partie la plus Occiden-

taie eiï la plus |çroâ!e&. la plus élevée qu'on

puiiTe voir > de a. deux petites montagnes

:au ibmmet.qui refTcmblent à deux mammcl-
Ics. Celle qui eft du côré de l'Orient eltplus

Aaute & plus pointue que celle qui eft au mi.

iieu. Depuis cette montagne mitoyenne , la

terre va en penchant du côté de lamer &.finit

par une pointe haute. 6c conde.tll n'y a point

fit cette côte d'endroit de la mêiTie figure. Sur

JQ (bir le Capitaine Townlcyprit iz. Canots 3c

.140. hommes pour tenter d'enlever le navire

4e l^ima du havre d'Acapulco.
Acapulco c(t une aflToz grande ville à 17. dc-

içrcz du Nord de la ligne. C'eft leport delà

fville de Mexique du côté de l'Oueit du Con-

tinent 9 comme la Vera Gruz , ou faint

/leaa de Vilnha datisla Baye de la nouvelle

ifpagnc , l'eft du côcc du i4ord. Cette pla-

cée eit la fculç ville de commerce qu'il yak

^ur cette côtc.^ Car il n'y a que peu ou point

^e négoce par mer du coté du Nord-Oudl^
,qui fait partie de ce vafte Royaume , n'y

«y^ntcommeje l'aidéja remiirqué,ni Bateaux»

tii Barques , ni Navires 5 au moins que i'aye

-VU 9 que ceux qui viennent d'ailleurs > Se quel*

<ques Chaloupes vess le bout du Sud- £ft de Car

iifornie , autant que j'en puis juger parlccora-

;;tfnercc qu'il y a entre Californie ic la terre fcp-

\tfXTi pour la pêche4es perles.
. ^

iilll nV .a que trois.vaiffeàux qui nêgocicnti

\ . jVcapul-
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Acapulco 9 don: deux vonr tcguliercmcnc

une fois tous les ans cntte Acapulco &Ma-
iiilla en Luconic , qui c(t une des Iflcs Phi-
lippines » ^ l'autre y vient tous les ans de
Lmia.Celui-ci arrive d'ordinaire un peu avant

Noël } ^ appone du vif argent» duCacao^
6: des pièces de huit. Il y demeure jufqucs à
ce que le navire de Mantlla ibit arrive , Se

alors il charge des épiceries , des ibyes >

lies Indiennes « de d'autres Marchandifcs
pour le Pérou , après^quoi il s'en retourne à
Lima. Ce n'eft qu'un petit vaifT^au de 20.

pièces de Canon i Mais *on dirque les deux de
Manilla fonr de plus de 1000. tonneaux cha-
cun. Ils font le voyage tour à tour , de
forte qu'il y en a toujours un ou deux. Us
ne partent ni Tun ni l'autre d'Acapulco que
vers la fin de Mars > ou au commencement
d'Avril. Soixante jours ou environ après leur
départ ils vont toujours mobilier ôc Te ra-

fraichirâ Guam » qui e(i une des liles Ladro*
nes. Ils n'y demeurent que deux ou troi^

jours , Se reprennent enfuite la route de Ma-
nilla, ou ils arrivent ordinairement au mois
de Juin. Pendant que l'un e(l -en voyage >
l'autre fe difpofeà partir , & charge des Mar-
clundifes des Indes Orientales. 11 s'avance
du côte du Nord jufqu'à ^. quelquefois jus-
qu'à 40. degrez de latitude Septentrionale *

av'ant que de pouvoir prendre le vent pour
aller vers la côte de rAmcriquc. Il rafc prc^
mierement la côte de Californie , & puis rc*
tourne encore au Sud tout le long des côtes *

& ne manque jamais de vent pour le pouces
Idclà droit i Acapulco. Qyiand il a doublé le
Cap faint Lucar^ qui cft: la pointe la plus Me-*
ndionale de CaUforxïit 9 il va.par le ttav.cr$

TvKe U O du

^'^ - - ^ . t^-ilaL-ti^STr'
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du Cap Coricntes , qui c(t à environ 20. de
fjrez cie latitude Septentrionale. De- là il cô-

-coye encore jurqu'd Sallagua > où il mec il

.cerrc les paflagers qui vont à Mexique. En-

iliite il continue fa route allant toujours le

Jong de la côte jufques à ce qu'il arrive à Aca-

pulco , qui eft ordinairement au tems de

•Noël > jainais plutôt ou plus tard que 8. ou

10. jours avant ou aptes. Ce vaifTeau étant

de letour à Manilla, l'autre qui n'attend que

ion retour > part pour venir à Acapulco. Û
paroit par là que les Efpagnols çii impofe-

rent au Chevalier Jean Narborough , en lui

difant que fix navires ou plus faifoicnt ce

commerce.
Le port d:*Acapulco eft fort commode pour

recevoir les Navires » & û large , que des

centaines de vaiflTeaux peuvent y être à la ra-

de Tans s'endommager > êc Tans courre le

moindre rifque. Il y a une petite IHe baffe

par le travers de l'entrée du havre. £lle a

environ un mille Se demi de long , Se demi

mille de large » s'étendant â TEft 8c à rOliciï.

A chaque bout il y a un bon & profond ca-

nal où les ^vaiflfeaux peuvent encrer rare-

ment fdctn (bmv de même en prenant l'a-

vantage de« vents. Ils entrent par un vent de

mer >& (brtent par un vent de terre -, ces vents

ne manquent jamais d'être favorables tour à

tour > l'un le jour & l'autre la nuit. Le Canal

le plus Occidental eft le plus étroit ; niai(

fi profond qu'on neiauroity ancrer. Les vaif-

ieaux de Manilla pa/Tent par- là *, mais ceux

de Lima paiTenc par le Canal du 5tid^

Oiieft. Ce havre ^cgne environ trois mille»

au Nord , après quoi;il ^'étrecir fort, tourne

louccourt à rCXUeft* ^ va environ un niiiit
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plus loin 9 où il finit. La ville efl au Nord«*

.

Oiicft à rentrée de ce paflaïçe étroit tout pro-

che de la mer \ ôc au bout de la ville il y a
une plate- forme avec plufîcurs pièces de Ca-
non. A i'oppofite de la ville du côté de TEft

il y a un Cliârcaii haut & i'oîti qui a > dit-

on, 40. piecesdeCanon.de fort gros calibre...

Les vairieaux paflcnc communément vers le

fond du havre a la portée du Canon du Châ- '

(oau 6c de la plate- forme«
Le Capitaine Townley qui ^ comme j'ai

'

dga dit , avoir quitté nos vaifTeaux avec
140. hommes pour enlever le î^avire de Li-
ma, n'avoit qu'à peine ratné troisou quatre
lieues , que le voyage penfâ ifinir aux dépens
de la vie de toute h troupe. >£lle fut a^aillie

tout à coup d'un Grain violent venant delà
terre , qui penfk couler a ibnds tous les Ca-
nots : Mais ils fe tirèrent dece danger^ de en-
trèrent la. fcconde nuit fans dommage dans le

Port-Marquis. C*eft un bon havre , a une
licuë de celui d'Acapulco du côte de TEft. Ils

y paflerent toute la journée pour fechcr eux,
icuis habits , leurs armes , 6c leurs munitions»
& le lendemain ils entrèrent à petit bruit
dans le iiavre -d'Acapulco. Comme ils ne
vouloicnt pasctre entendus , ils nefeftrvi- ,

rent point de leurs rames ordinaires, fecon-
.tcntans d'agiter un aviron fans le fonir dé
l'eau , ôc Tagiter auflî doucement que s'il cite
^tc queftion de pêcher one'Maïuite. Ils paf-
lerent ^lès du Château , puis s'avancèrent du
coté de la ville , & trouvèrent le vaiflcau cn-
'^relc Parapet & le Fort , à. environ 100. .

^cr^es de chacun. Après qu'ils l'eurent bien
^onfidcré , & envifagc le péril d'une pareil.
ic cntrcprife , ils crurent qu'il étoit jmpof.

Ox Sbk

"il
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fîblc d'en venir à bout. Cçft pourquoi iJs s'en

xetourncrent au ffi doucement qu'ils étoicnt

venus , jurquesà ce qu'iJs furent hors delà

j)ortcc des forts. Ils mirent alors pied à

terre, & donnèrent furuneCampagnied'Ef-
pagnols , qu'on ayoit,mis4à pour garder

la côcc y parce que nos gens avoient été vus

des le jour précèdent. Les nôtres tirèrent in-

continent àne firent d'autre mal aux cnoe-

mis > que de les fiiirè un peu éloigner de la cô.

te. Ils allèrent enfuite fe poftcr à Tentrécdu

iiavre , en attendant le jour pour reconnoîirc

la ville de le château , bc revinrent enfin à

I>ord fatiguez^aiFam ez > de afligez d'un fi mau-

vais lucces.
*' Le II. nous ^mes. encore voiles pour aller

plus à rOlieft. Nous avions un vent de ter.

re qui eft d'ordinaire Nord-E(l , mais les

vents de mer font Sud-Oiieft. Nous paflanîes

près d'une. Paye fablontieufe qui a plus de

10. lieues de long. La mer donne tout le lon|

de cette Baye aVec tant de violence , qu'il cft

impoiliblc <i'en approcher en bateau ou en

Canot. Cejpendant le fonds en e(t bon)& on

peut ancrer purement à un mille ou deux de

îa côte. Le terroir eft bas ôc paffablemcnt

fertile ptôs de la mer. Il produit des arbres

de pluiieurs Portes , gc principalement des

J?almiers qui croiflcnt par pièces depuis ua

bout de la Saye )ufqu*è l'autre.

Le Palmier eft de la groffeur d'un Chêne

^prdinaire, haut d'environ ,10. à ^o. pieds. 11

n'a des branches qu'à la tête, où il en poulie

plu(îturs grandes& vertes , qui ne reffemblent

©as mal a l'arbre à Chou , donrJ'ai déjà fait

la dcfcription. Ces arbres croillcnt auffi en

divers lieux , comme à la Jamaïque ,
dans
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k païs de Darien » dans la Baye de Campe-
ài^/écc. Ces branches pouffent d'un chicot »

le ne vofic qu'à un ou deux pieds de haut : Ce
n'efl pas un rcde d*arbre coupé > car après

que ces arbres ont eu une fois la tête cou-
pée ils ne croiffent plus : Mais c'efluneef-

pcce de Palmier nain > 6c les branches qui
poulTent du chicot (ont moins groffcs que
celles qui pouffent du gros de l'arbre. Oa fc

ierc de ces petites branches aux Indes Orien-
tales & Occidentales à couvrir les maifons.
Elles durent long tems , & font beaucoup
meilleures que celles de Palmeto : Car C\ cet-

te couverture cft bien faite elle dure cinq ou
fîxans. LesEfpagnols appellent cette efpccc de
Palmier Palmeto Royal. Les Anglois de la Ja-
maïque luiiionnçnt le même nom. Je ne l'ai

fic'eille mcmcdôrttof^ tire en Guinée le vin
de Palme

-, mais je fai qu'il lui reffemble fort.

Le dedans du paï$ eft plein de petites

montagnes infertiles » qui ront autant de pe~
tfts valons qui pârôiflent fleuris & vers. A*
rOlicft de cette Baye e(t la montagne de Peta-
planâ 17. degrez^a.minures de latitude Sep-
tentrionale. C'cft une pointe ronde qui avan-
ce dans la mer, & qui de loin paroît une I/le.

un peu à TOlieft de cette montagne font di-
vers rochers ronds que nous laiffames à côté
pajTant entr'eux & là pointe ronde, où nous
avions 11. brafîes d'eau» Nous vinmes moUil-
1er au Nord-Oiieft , oii nous mimes environ
170. hommes a terre , & marchâmes 10. ou
u. milles dans le païs. Nous arrivâmes à un
pauvre village d'Indiens où nous ne trouvâ-
mes pas des vivres dequoi faire un repas.Tout
e monde prit la fuite à la referve d'une Mu-
liixt 3 & de deux ou trois petits eniàns

O 5
qui
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qui furent faits prifonniers & menez à bord.

Cette femme nous dit qu^'ira voituricr ( c'cll

un homme qui conduit une caravanne de Mu.
Icts ) alloit à Acapulco charge de firinc &
d'autres marchandifes , mais qu'ayant eu

peur de nous , il s'ètbit arrêté en chemin

,

un peu à l'Olrcft du village, fur la nouvelle

qu'il avoir eue que nous étions fur cette cote-,

& qu'elle croyoit qu'il y éioirencore. Gela fut

caufe que nous retînmes cette femme pour

nous mener fur le lieu on elle difoit qu'ctoir le

voiturier. Nos Moskites péchèrent à rendroh

où nous étions alors quelques petites Tor-

tues , 6c plufieurs petits poiflbnsajuif.

Le poiflbn à Juif cft un très-bon poifToiî.

Je croi que les Anglois lui ont donné ce nom
parce qu'il a des écailles ôc des nageoires, &
cft pat confêquent net fuivant laLoiMoiaf-
que : Auifi lesjuife de la Jamaïque Fàchc-

tent, & le mangent fans fcrupule:!! eftfort

large ^ 6c re/Temble fort au Merlus , fi ce n'elt

qu il eft beaucoup plus gros. Il y en a qui pe-

fcnt ). 4, ou ç. cens livres. lia la tête large , les

écailles 6c les nageoires grandes , de Vcpaif-

fèur d'un demi ecu , de proportionnées à la

grofleurdu corps. Il eft excellent à manger , &
cft ordinairement gras. Il fc tient entre les ro^

chers. Il y en a quantité aux Indes Occidenta-

les aux environs de la Jamaïque , & de la côte

de Garaccos ; mais principalement dans ces

mers , 6c fur tout plus à rOlieft.
' Le 18. nous partîmes delà avec nos vaif-

féaux ; 6c nous avançâmes environ deux lieues

plus à rOUeft jufques à un lieu nommé Chc-

quetan. A un mille 6c demi de la terre il y a

un petit Quai , & fur ce Quai un fort bon ha-

vre où l'on peut caréner les vaiflèaux : H y ^m
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âudi une petite rivière d*eau douce ;»& du bois

en affez grande quantité.

Le 14. au matin nous allâmes' avec p^.

hommes & iîx Canots chercher le voiturier

ayant la Mulâtre pour guide > Mais le CapitaU
neTownJeync voulut pas en être. Nous fi-

nies dcfcente avant le lôur 4 un lieu nommé
f(îafta , une lieuë à rOikft de Chequetan.
La Mulatte y étoit bieii connuië y ayant été'

fouvent chercher des Moules ,- à ce qu'elle

nous dit > car il y en a en abondance. Elles

ibnt toutes telles'pour la figure quenos Mou-'
les d'Angleterre, tlle* nous fl^t paflfcr à côte*

de la rivière au travers d'un bois où il n'/
avoit point de chemin. Après avoir faiten--

viron unelipuë de cette manière' , nous vin-
nies dans' des pâci^gcs pleins de bœufs & de-

vaches. Lé voiturier dont On a parlé ctoit à»

cette ferme avec Tes Mulets n'ayant ofé avan-.
ccr depuis , parce qu'il ne favoit où nous<
étions : De forte que fa peur fut caufe qu'ib
fiit pris lui » fes Mulets > & toutes fes mar-
chandifes. Il avoic 40. facs de farine > quelque-
chocolaté ,. un grand nombrb de petits fro-
ipagcs , & beaucoup de rtiàrchandifc's de terre. '

Nous emportâmes ce qui étoit bon a manger y

mais comme nous n'aviohs point befoin de
vafTeauxde terre 3 nous les iyi laifTames. Il y
ayoit environ 6a. Mulets. Nous nous en fer-
vimcs jufqucs à la côte pour voiturer nôtre
Capture > & enfuit^ sOUs* les renvoyâmes.
Nous tuâmes aui!i quelciues Vaches qui furent
portées à nos Canots. L après- midi > nos vaif-
Tcaux vinrent mouiller à demi mille du lieu
où nous avions débarqué ; après quoi nous
retournâmes â bord. Le Capitaine Townley
voyatit que nous avions fi bien réiiffi ^

O 4 vint-

M
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vint à terre avec fes gens pour tuer des va-

ches V Car il n*y avoit point aux environs d'ha-

bitans pour s'y oppoier. Le païscft plein de

bois , le terroir très. fertile, ôc drrofeparplu.

iieurs petites rivières : Cependant le voiana-

gc de la raer n'eft que peu habité. Le Capi.

taine Townley tua 18. bœufs , & s'en revint

à bord. Nôtre équipage , contre Tindina.

tlon du Capitnine Swan > lui fit part de la

farine que nous avions prife. On donnai la

Mulâtre des habics pour elle 3c pourfcseii'

£ins : mais le Capitatnc Swan en retint un ^ui

n'avoit que 7. à 8. ans ,. & qui étoit un fort joli

petit garçon. La femme fit de grands cris k
de grandes prières pour le savoir : Mais tout

ce que Swan y répondit fut de promettre qu'il

en auroit beaucoup^ de foin v ce qu'il fît com-

me il avoit promis. 11 devint fort joli garçon*

& ne manquoit ni d*efprit » ni de courage, ni

d'adrefTc. J'ai fouvent été furpris de ce qu'il

difoic ^faifoit..

Le 21. nous remîmes a Fa voile par un vent

de terre. Les vents de terre en cet endroit

de la cote font Nord , & les vents de mer

Oiied-Sud-Oiied:. Nous eûmes beau tcms,

Se côtoyâmes le long de l'OuclK Les terres

font hautes , & pleines de montagnes he-

rifTecs. A rOucffcde ces montagnes il y a

pluficurs vallées agréables & fertiles. Le iç.

nous nous trouvâmes vis à vis d'une mon-

tagne très-remarquable. Elle eft plus haute

que les autres > éc au fommet elle fe parta-

ge en deux. Elle eft à 18. degrez 8. minutes

de latitude Septentrionale. Les Efpagnols

font mention d'une ville qni eft près de

cette montagne a qu'ils appellent Thelupan.

Nous l'aurions vilitéc , û nous en avions

pu
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pu trouver le chemin. Le 16. les Capitaines

Swan &c Townley avec 200. hommes du
nombre dcfquels j'ctois , prirent nos Ca-
nots , & allèrent chercher la ville de Coli-

ma y place riche à ce qu'on dit 9 mais combien
elle cil avant dans le païs » c*e(l ce que je

n*ai jamais pu favoir. II n*ya point de com-
merce aux environs de cette mer > comme j'ai

déjà dit y ain(î nous ne pûmes jamais trou*

ver de guides qu'un ou deux pour prendre
langue > ou pour nous mener a quelque pla-

ce. Acapulco e(l la feule ville de cette côte

à laquelle on puiffe aller par Mer. AufTi nos
mouvemens ne furent pas à Tavenir plus heu-
reux : Nous fîmes environ 10. lieues le long
de la côte > de la trouvâmes par tout fort in-

commode pour uncdefcente. Nous ne vime$
point de maifons, ni d'indices d*habitans >
quoi que nous traverfa^fions une belle vallée

qu'on nomme la vallcé de Maguella. Dans
toutes ces courfes> nous ne vîmes qu'un feul

Cavalier arrêté , que nous primes pour une
vedete , qu'on avoir pofee pour nous obfer-
ver, à l'endroit où nous firaesdcfcente pour
Texpédition dont on vient de parler tout à
l'heure. Ce ne fut pas fans peine que nous
mimes pied à terre -, encore feut-il fuivre la
pille dtt Cheval /lir k fable de la Baye :

Mais (^uand nousfomes une fois entrez dans
les bois , il n'y eut plus de trace a fuivre j

quoi que nous la chcrchaflîons avec foin > il

fut impoflîble de la trouver \ Ôc il le fut en-
core davantage de trouver les maifons ou la
ville d'où le Cavalier étoit venu. Le 18. fati^

guez & hors d^ef^erance de trouver aucune
ville , nous retournâmes à nos vaifleaux ,

^uiétoient alors vis à vis du lieu oti nous
O ç éiions'

t=i
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étions. La coutume dï quand noi3S quittons

nos vaifTcaux > oit de convenir d'un lieu de

rendez- vous , ou de leur apprendre où nous

ibmmes en faifânc une ou plusieurs groffes

fumées qui leur fervent de (îgnal. Cepcn^

dant nous penfaines nous perdre par un fignal

de cette nature au voyagcptécedent que nous

£mes avec le Capitaine Charp dans la mal-

heureufe expédition d'Arica , dont il cfl par-

le dans THiftoire des Boucaniers. Après nô*

trc défaite » plufîeurs des nôtres ayant été faits

prifonniers , il y en eut qui dirent aux E(-

pagriols , qu'il ctoic convenu entr'eux 3c leurs

compagnons qui gardoient les vaiffeaux , de

faire deux grandes flimées éloignées Tune de

l'autre auiS-tôt que la vilk feroK ptife > qu'ils

dévoient prendre pour un (îgnal , qu'ils pou-

voient entrer dans le havre en toute fureté.

Les Efpagnols ne manquèrent pas de faire in*

continent ces fumées, j'étois alors du nom-

bre de ceux qui avoient demeuré à bord: Et

fbit y ou que le fignal ne fût pas tout à fait

comme i\ devok être> ou qu il nous arrivât

^elque contre-rems qui nous découragea

,

c'efldequoi je nemefouviens pas bien > nous

demeurâmes tranquilles jufques à ce que nous

vimes revenir nos gens difperfea. Si nous

étions entrez dans le poa fur le faux iignal

qu'on nous Rx > nous aurions ètt pris ou cou.

lez à fonds r Car il falloit pailer tout con*

tre le fort ) 6c nous n'aurions point eu de

vent pour fbrrir , que le foir que le vent de

terre commence à fouâer. Mais reprenons It

§[ de nôtre voyage.
Après que nous fumes de retour à bord,

BOUS vimes le Volcan de Colima. C'cft une

lort haute montagne , à eaviron i8. degrei

**t.,* »
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^6. minutes Nord \ à cinq ou fix lieues de
.'a mer > &c au milieu d'un agréable valon.

On y voit deux petites pointes , de chacuno
defquelles fortent toujours des flames ou de
la fumée. Le vaion où eft ce Volcan fe nom-
me la vallée de Colima > du nom de la vil-

le qui n'en efl pas éloignée. On dit que cet-

te place efl grande Se riche , de la Capitale

des païs circonvoi/tns. La vallée où elle eft

(ituée c(l , à ce que difent les Efpagnols, la

plus agréable & la plus fertile qu'il y aie

dans le Royanme de Mexique. Ce vallon a-

environ lo. lieues de large près de la mer ^

où il fait une petite Baye : Mais te nefau-*

,

rois dire au jufle , combien cette vallée avan-
ce dans le païs. On dit qu'elle eft pleine de
jardins à Cacao » de champs de blecl> de fro-
ment , & de Plantains. La côte de la mer
voi/îne eft fablonneufe : Mais les vagues y
font fi violentes , qu'il n'y a pas moyen d'al-

ler à terre. Le païs cil bas tout le long > ÔC
plein de bois du côté de l'Eft pendant en-
viron deux lieues. Au bout' des bois- il y a
une rivière creufe qui fc jette dans la mer.
Mais ily a une barre ou fonds bas fablon-
neux fait de manière > que du rems q^ue nous
y étions il ti'yavoit ni barque ixi Canot qui
paHent y entrer ytatit la mer montoit aa
defïus de la Iwrre. Sans cela je croi que nous
aurions fait' d'autres découvertes- dans cette

charmante vallée; A l'Oucft-dc la rivcre >

coramenccnt les pacages , qui s'étendent juf-

qti'à l'autre côté du vallon. Nous eûmes peu-
de vent en revenant à bord y auflî nous ial-

m'û l'après-midi & la nuit fuivante pour
fortir de la Baye.
Le z^n.' nos Capitaines à la tête de xoo..

.^tt-
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hommes quittèrent nos vaifleaux , réfolus de

feirc dcfccnte au premier endroit commode
pour chercher quelc|ue chemin. Les livres

Efpagnois font mention de deux ou trois au-

tres villes des environs » de fur tout d'une

nommée Sallagua qui eft à rOuefl: de cette

Baye. Nos Canots ne s'éloignèrent de la cô^

te que le moins qu'ils purent : Mais la mer

fut fi haute > qu'il n'y eut pas moyen de faire

dercenrc. Environ fur les 10. à 12. heures pa-

rurent 2. Cavaliers prés de la cote» donc l'un

tira une bouteille de fa poche , & but à la

iànté de nos gens. Pendant qu'il beuvoit, un

des nôtres lui lâcha un coup de fufil y 5c tua

ion cheval. L'autre donna d'abord des deux»

^ laifTa Ton camarade qui s'en revint â pied

le mieux qu'il put : Mais comme il étoit bot-

té 9 il ne pouvoit pas faire grande diligence.

Deux de nos gens donc s'étant dépouillez > fe

jetterencàlanage 3c le pourfuivirent : Mais

avec un grand couteau qu'il avoit il s'empê-

pêcha d'être pris, d'autant plus aifement qu'il»

n'avoient rien ni pour attaquer > ni pour fe de*

fendre. Le 30; rout nôtre monde revint à bord

n'ayant pu trouver d'endroit à ftiredefcente.

Le premierde Décembre nous palîamcs près

du port de Sallagua > qui eft à 18. degrez

f2. minutes de latitude. C'cft une Baye af-

lez profonde , divi/èe au milieu en deux

ïochers pointus qui font pat manière de dire

deux havres. On y peut lûremcnt ancrer par

tout à 10. ou 12. braffes d^eau. Il y a un ruif-

^eau d'eau douce qui fc jette dans la mer.

Nous y vimes une grande maifon couver-

te, ôc pluficurs Efpagnors à cheval & à pied,

tambour bâtant & enfeignes déployées qui

aous défioient à ce que nous crûmes^ N^u^
ae
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ne /imes pas femblant de les voir jufques au
lendemain matin> que nous mimes 200. hom-
mes à terre pour voir s'ils a^uroienr autant de
courage qu ils en faifoient paroître : Mais ils

k tecirerent incontinent. L Infanterie ne ti-

ra pas un coup j mais la Cavalerie fît bonne
mine jurques a ce qu'elle eut deux ou trois

Èrpagnols à terre : Après quoi elle fe retira»

& les nôtres la pouruiivircnt. Nos gens pri-

rent enfin deux Chevaux > quiavoient per-

du leurs Cavaliers v & étant montez deifus

ils Tuivircntles Efpagnols de fi près » qu'ils

k mêlèrent avec eux penfanr faire quelques
prifonniers pour prendre langue -y mais au
lieu de cela' ils peoferenc être pris eux-mê-
mes : Car quatre Erpaqnois les enveloperenc
après qu'ils eurent tire leurs pidolcts y 5c les

démontèrent v 5c ii quelques-uns de nos plus
braves Fantailms n'étoienc venus à leur re-

tours , il aùroic fallu fi* rendte ou être ruè^
Us furent blefifez en deux ou trois endroits ^

mais leurs bkfifures ne fe trouvèrent pas mor-
telles. Les quator JEfpagnols n'attendirent
pas à fe retirer , que nos gens fiiATcnt à pot-
lée de tirer fur eux : Mais étant remontez
â cheval ils fiiivirent leur gros qui étoit dé-
jà aiTez loin , & dans un païs embarade de
bois. Les nôtres trouvant un grand chemin
qui menoit dans le païs , le fuivirent en-
viron quatre lieues par des endroits arides

& pierreux : Mais ne voyant aucune .mar-
que d'habitans , ils s'en retournèrent. En s'en

revenant ils rencontrèrent deux Mulâtres qui
n'atoient pu marcher au fll vite que leur
Çros. Hs s'étoicnt cachez dans les bois pen*.
»ns fc fauver par ce moyei». Ces priibii-

ûiecs nous apprirent que ce chemin condui-
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£>ir à une grande ville nommée Oarrha

i

d'où venoienc plufieurs des Cavaliers donc

on a ci- devant parle : Qii'il n'y avoir delà

â cette ville que quatre purnëes de cheval
j

qu'il n'y avoir point de place confidérabie

plus proche v & qu'enfin le païs ècoit fort

pauvre & mal habité. Ils dirent aufli que ces

croupes venoient pour fccourir le vaifTeau

des Philippines , qu'on attendoit tous les

jours pour mettre à terre les paflageis qui

alloicnt en Mexique. Les livres Èfpagnols qui

traitent du Pilotage font mention d'une au-

tre ville des environs qui fe nomme aufTi

Saliagua, mais il ne nous fut po/fibleni de

k trouver ,. ni d'en rien apprendre de nos

prifonniers.

Nous rèfolumes donc d'aller croifbr â la

hauteur du Cap Corriemes , en attendant le

Navire des Philippines. Nous fîmes voiles le

C. dt Décembre , côtoyant l'Oiiéit Nous eû-

mes beau tems & peu cte vent ; celui de la

mer au Nord-Otieft , 6c celui de la terreau

Nord. Les terres font aflez élevées, & plci»

nesde pointes ,qu*on prendroit de loin pour

des Mes. Le païs cft plein de bois -, mais les

arbres ne font ni hauts ni fort gros.

Je fus là attaqué d'une fièvre qui me du^

lalonff-tcms , 6c dégénéra cnfuite en hydro.

pifie. Ptufte»rs des nôtres moururent de la

même maladie , c^oi que nos Chirurgiens

fiflent tous leurs efforts pour les faiiver. L'h]j[-

dropifie eft la maladie générale de cette cô*

te , 6c les naturels du païs difenr i que le meil-

leur remède qu'ils ayent eft la pierre *d'Al-

ligatot qui en a quatre à chaque jambe les

unes proche des autres » .£c cnchaflees dans

^ .* Bf^eu de Cro€$di!U»
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la chair. On pulverifc cetrc pitrre>& on la

prend avec de Tcau. Nous avons auflfî irou^

vc cette receptc dans un Almanach fait à Me-
xique. J'en aurois fait l'expérience \ mais je

ne pus trouver des Alligacocs quoi qu'il y
en ait plufieurs^

Il y a divers bons ports entre Sallagiia &
lc*Cap Corrientes : Mais nous les pafltimes

tous; En approchanr du Cap Corrientes , les

terres proches de la mer nous parurent aflez

élevées , mais pleines de rochers* blancs. Le
dedans du païs ctt haut & fhrilc , plein de
monta{]:nes pointues ^ dC defagréables à la \\\ê.

A rOiiefl de ces terres raboteufes il y a une
chaîne de montagnes parallèles à la co^
te. Elles finiflent a J'Oiieft par une agréable
pente. Mais il i'Eft elley conservent leur hiau-

ttur,& Te terminent en une haute 6c efcar*-

pcc, qui a trois petits fommets pointus, a(-

iez femblables dJa%ure d'une couronne. De-
là vient que les Efpagnols' l'appellent Coro^
nada, terre à couronne.
Le iii nous ftimes à la vûë du Cap Cor-

rientes qui eft au Nord quart d'Oiieft , & la-

terre à couronne au Nord. Ce Cap eft paflà*

blement élevé , & il y a des rochers c&ar-
pez qui -vont fufques à la mer. Le fommet
eft plat ôc uni y de enrichi^de bois. Le dedans
du pais eft haut 9c redoublé. Ce Cap eft à
20. dcgrcz 28. minutes du Nord. Je trouve
fa longitude dtpuis It mont Tenariffe 15»
dcgrez ^6i mmures. Mais je prcns ma lon-
gitude â rOiieft fuivant nôrre voyage , ôc fé-
lon ce compte jfc trouve qu'il eft à lU. de».

grcz 41. minutes du Lezsard en Angleterre 'y

de forte que la différence du tcms eft huit
«eurcs & pccs de <>• minutes..
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C'eft la où nous avions rcfolu de croife:

en attendant le navire venant des Philinpi.

ncs , parce qu'il palToit toujours à ce Cap
en s'en retournant. Nous étions quatre vou

les > comme je l'ai d6ja dit 9 c'cU-â dire,ie

vaiiTcau du Capitaine Swan > ôc Ton navire

de tranfport 9 celui du Capitaine Townley

& ÙL barque. Il fut arrêté que le Capitaine

Swan avec fa barque (t tiendroit à huit ou

K). lieues de la cote » &c le reflie à cnviion

une lieuë de diftance les uns des autres en-

tre lui & le Cap aHn de ne pas manquer le

navire des Ptûlippines* Mais comme nous

n'avions pas des provifions , nous détachâ-

mes la barque du Capitaine Townlev du

côté de rOueft du Cap avec ço. à 60, nom-

mes, pour chercher quelque place > ou quel-

ques plantations» où nous puflions nous pour-

voir de toutes forres de provifions > pendant

que les autres croiferoient dans les polies qui

leur avoicnt été affignez'. La barque revint le

17. fans rien apporter , parce qu'elle ne pût ja-

mais doubler le Cap -, car les vents étant ordi-

nairement fur cette côte entre le NordOucft
& le Sud.Oueft , il eft extrêmement diffici-

le de gagner rOueft t Mais on laiffa quatre

Canots au Cap avec quarante fîx hommes

,

téfblus de gagner l'Oueft à force de rames.

Le dix huit nous fimes voiles vers les lile^

dé Chanietly pour y faire de l'eau. Ceslllcs

font à environ feizc à dix-huit lieues de

rOuelt du Cap Corrientcs
j

petites , baf-

fes y pleines de bois , & environnées de ro*

chers. Il y en a cinq qui font la figure dune

demi Lune. Elles ne font pas à un miile àc

la côte , de emr'cllcs de la terre ferme j
il

y a une bonne rade à couvert de tous les

, .
vents.
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vents. Les Efpagnols difcnt qu'il y demeure
des pêcheurs qui pèchent pour les habicans

de la ville de la Purification. On dit que
c'cit une grande ville , & la meilleure des

environs *, mais elle eft avancée 14. iicuës

dans le païs.

Le vingtième nous entrâmes dans les I/Ics

du cocé du Sud-£{1 & mouillâmes entt'elle»

k la terre ferme » à cinq bralTes d'eau , fuc

un fonds fablonneux. Nous y trouvâmes de
l'eau Se du bois , &, primes â l'hameçon &
â la ligne quantité de poifTons à rocher > dont
on a déjà parlé dans la defcription de Tlde
de Jean Fernando *> mais nous ne vîmes au-
cun jfigne d'habitansj/t ce n*efl trois ou qua^
ire vieilles hutesv. Au/fi croi-;e que les pê-
cheurs Efpagnols ovt Indiens ne viennent \h

qu'en carême ou autre faiibn femblable > mais
qu'ils nV demeurent pas toujours. Le Ca-
pitaine Townley fc mit â la tête d'un déta-

Cap y où le Capitaine Swan devoit nous
joindre. Le vingt- quatrième comme nous
eroifionsà la hauteur d« Cap , les quatre Ca-
nots que le Capitaine Townley avoit laiiTca
au Cap comme on a déjà dit , revinrent à
nous. Après que la barque les eur quittez ils

paflcrent jufqu'â rOueft du Cap , & pouf-
fèrent jufqu'à la vallée de Valderas,ou peut-
«rc val dlris , car ce mot figni/îe la vallée
des pavillons.

Cette vallée eft au fond d'une profonde
Baye , qui règne du côte du Sud-tfl: entre
le Cap Corrientes , gz la poinre de Ponti-
c^ue du côté du Nord-Oucft *, places à environ;

dix

* is^ ::;JfMKin d..:
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dix lieuë$ l'une de l'autre. Le vallon a cnvw
fon jptois lieues de large. Prè^ de la mer il y
a Une Baye fablonncufe de bonne hauteur

pour y faire defdentc comnnadémenc. Aunn^
Heu delà Baye il y a une belle rivière, où

les bateaux peuvent entrer : Mais l'eau a un

petit ffout de ftl vers la fht de la fechcrcffe

,

qui eft en Février t Mars , dc^une partie d'A-

vril. Je parlerai plus amplement des faifons

dans le chapitre des vcnts'quircrviradefup.

plement â cet ouvrage.- Cette vallée eft bor-

née par une petite mont^ghe verte avancée

dans le pa'ïs» qui fait un agréable pancham,
&c un fort bel effet à la viië au côté de la mer.

Ce vallon efb enrichi de pÂturages fertiles >

mêlez de bois compofe» d'arbres propres à

tous irfages , outre les fruits oui y font en

abondance , comnne Gnava > C ranges , Li-

mcMîs , c|ui'y'cr6i/ftnt en une ftprodigicu-

fè quantité > qu'«i> dhoit que la nature a

vôohi en faire un JarJin. Les pacaiçcs Ton:

pleins de bœufs & de vaches. 11 y a auifi

queiqcres CbeVaujTS n>ais il'n'y a point de

niaifons qu'on pui/Te voirt

Nos'Canots étant arriveas à cef agréable

vallon ,- mirent irénie fept hommes à terre

qui s'avanccrcD t dans le pais cherchant dcJ

maifons^ A peine avoient-ils fait trois mil-

les qu'ils* ftirenrartaquez par xf^. Efpagnolsj

rant Cavaliers que Fantaflîns. Il y avoir près

d'eux un- petit bois dans lequel ils fe retire*

pent pourfe mettre à couvert de la Cavale-

rie : Cependant les Efpagnols après avoir ro-

dé autour d'eux , les chargèrent avec une ex-

trême fureur : Mais le Capitaine Efpagnol &
2P7> de fcs Cavaliers ayant été jcttez par ter-

i36.> le red^'fe retira la plupart bkiH^z. Noiif
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eûmes quatre morts & deux mortellemenc

blciïez. L'Infanterie armée de piques & d't-

pécs ) ^ qui faifoit le plus grand nombre ne
donna jamais ; chaque Cavalier avoir deux
pidolets , & il y en avoic qui avoient la ca-

ubine. Si l'Infanterie eut charge , nos gens
auroienc indubitablement été défaits. Après
Fadion , tes nôtres mirent leurs bleflTez à che-
val > 5c revinrent à kurd Canots. Ils tuèrent

un cheval & ït mangercnr ,. n'ofans pas s'a-

vancer dans les pacages pour tuer des boeufs,

dont il y avoir ime grande abondance. Après
qu'ils curert repu fu^famment , ils s'en re-

tournèrent à bord. Le y. jour de Noël nous
croirames afîezprèsduCap,&: y envoyâmes
trois Canots à 1» pêche y voulans folemnirer
h fête par un bon repas. Nos pêcheurs re-

vinrent à bord Faprèsmidi avec rrois gro»
poilîbns à Juif dont nous nous régalâmes
tous. Le lendemain nous renvoyâmes nos Ca-
nots à la côte qui en prirent trois ou quatre
autres.

Le Capitaine Townlcy qui étoit allé à Chai
n^tly , revint abord le x%. avec 40. boiflcaux
de Mahis. Ilfitderccntc à l'Eft du Cap Cor-
rientes>6c marcha à un village d'^Indiens qui
cil quatre ou cinq iicucs avant dans le païs.
Les Indiens le voyant venir , mirent le feu
s deux maifbns qui étoient pleines de Mahis »

^ puis s'enfuirent , cependant il en trouva
dans d*autres mai(bns autant que lui & fes
gens en purent porter à bord. i

Nous crojfamcs à la hauteur du Cap juf-
qu'au premier de Janvier \ après quoi nous al-

ames à la vallée de Valdcras pour y avo^r du
bœjf. Nous moliillames avant la nuit au
rond de la Baye à ua mille de la côte y^ïdxx

braflc^
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braffes d'caiï. Nous y demeurâmes jufqu'au

7. Nos Capitaines alloicnt tous les matinsà

terre avec environ 140. hommes, lis mat.

chercnt vers une petite montagne où ils de-

meurèrent avec ^o. à <>o. hommes pout ob-

fcrvcr les Efpagnols qin pàroi/Toient à grof.

ît% troupes furies anités montagnes proches;

mais ils n'olcrent jamais rien entrcpiendre.

Nous falames pour plus de deux mois de

chair , outre celle qui fut mangée ffâiclicj

& nous aurions pu en faler davanragc (i nous

eu/iions été mieux pourvus de fel. Nous nVf.

perions plus rencontrer le Navire des Phi-

lippines , concluans tous que tandis que nous

avions été contraints de faire des prûviiions,

il avoit^afïc du côte de TEft •, ce qui ctoit

vrai aufïi , comme nous le fumes depuis par

des prifonniers. Ainfi ce dcfTein échoua pat

Je grand cmprcfFcment qu'eut le Capitaine

Townlcy d'enlever le Navire de Lima dans

le havre d'Acapulco-d^ la manière que j'ai

déjà dit. Quoi que nous euiïîons un peu de

farmc » cependant le même guide qui nous

avoir parlé de ce vaifleau , nous avoir mené

en un lieu où il ne dépendoit que de nous de

faire bonne provifiondebœuf& de Mahis:

Mais au lieu de profiter de Toccafion, nous

nous amufamcsd ce mall>eureux vaiflcau)^'

fumes forcez à chercher àit% vivres dans le

tems que nous aurions dû croifer à la hau-

teur du Cap Corricnces en attendant le vail-

feau de Manilla.

Nous avions croifé jurquesa^orslcloneçlc

là côte de TOueft dans dcuxdifercntcs vues'.

L'une d'enlever le Navire de Manilla qui

nous auroic enrichis , deflcin où le Capitai-

juc Townlcy donnoit de tout fon cœur. Le

^.. ..
- Che-
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Chevalier Thomas Cavcndish prit autrefois

ce vâi/Teau à la hauteur du Cap faint Lucar
en Californie , où nous pouvions au/fi Tac-

tendrc > fi nous nous étions munis de bon«
ne heure de provifîons. L'autre dcffein qu'on
avoir de croifer le long de la côte de l'Oucft.,

& qui croit fort du goût du Capitaine Swan
&de fon équipage , étoit de chercher les vil*

les riches de la côte , ^ principalement \os

mines d'or Se dardent , t]iîe nous faviens

bien certainement erre dans le païs , ôc nic-

mc proches de la côa. Nous ignorions ce

qiienousapprimes dans la fuite, que ce païs

dt un païs qui n'eft pas proche de la mer ;

que ks richeffes font éloignées des côtes de
h mer du Sud , qu'il n'y a que peu oupoir>c
de commerce , & que le peu qu'il y en a fc

flit avec TEurope par la Vera Crux. Cepen-
dant les mines nous donnoicnt encore quel-
que efperance , &c ce fut pour cela que nous
fimes route plus au Nord. Mais le Capi-
taine Townley qui n'avolt dcfTein en venant
Tur cette côte, que de rencontrer le Navire
^ie Manilla , prit le parti de retourner fur
l-s côtes du Pérou.
Durant tout ce voyage de la côte de Me-

î^iquc , nous eûmes avec nous un Capitaine
& deux ou trois hommes de nos bons Indiens
de riflhmc de Darien , lefquels^yant con-
duit des partis de nos Avanturicrs , ÔC té-
inoignans d'avoir envie de nous fuivrc , fu-
rent reçus à bord & fort bien régalez. Nous
étions bien aifcs d'avoir par ce moyen des
guides toujours prêts > en cas qu'il nous falûc
revenir pat terre , comme plufieurs étoienc
d'avis de faire pour éviter un plus long cir-

i^mt, Mais coniincnouj qui étions fur le vai(^

.fc,a^
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• fcaii dut Capitaine Swan ,, avions réfolu.d'al-.

1er plus avant au Nord . Oiicft., 6c que le Q,
f)itaine Townley vouloit s'en retourner , nous

e chargeâmes du foin de nos, amis Indiens,

qu*ii devoir ramener chez eux. Nous parti-

mes donc , lui pour TOrient^ 6c nous pour

rOccidcnt rcfolus d'aller iî loin , que nous

trouverions des écabliifemens Efpagnols.

Le dix-repriémc de Janvier au matin iCU,

nous fimes voiles dccccte agréable vallée avec

le vent Nord-E(l & le tems beau. A onze

heures le .vent de mer Te .fit NordOueiL
Avant que la nuit fut venue > nous eûmes

double la pointe de-PontiqucCeft la pointe

Occidentale de la Baye de Ia vallée de Val-

dcras j éloignée de clix lieues du Cap Cor-

-rientes. Cette pointe efl â vingt degrez cin-

quante minutes de latitude Septentiionale,

Elle cft haute , ronde , pierreufe , & infcrti-

Je. Elle paroît de loin ûncj/lc. A uns lieue

de cette pointe du côtéde.rOiicft, font deux

petites liles infertiles nommées les lA^s de

4*ontiquc. Il y a par ci par-là divers rochers

•hauts 3 blancs > oc pointus : Nous palTames

à h gauche entre ces I/les pierreufes , com-

me étant le chemin le plus fur ^ Je lailla-

m<;s la terre ferme à ja main droite. La côte

maritime au delà de' cette pointe règne vers

Je Nord durant environ dix- huit .lieues, fai-

/ant divcrfes pointes rabotcufes ôc des Bayes

/ablonneufcs. Les terres du côte de la mer font

bafFcs & il y a paiTablement de bois : Mais

le dedans du pàïs efl: PÎcin de montagnes

:hautes , rudes , & deiagréables.

Le 14. nous vîmes une petite roche blan*

xhe qui refTembloit forr à un vaifTeau qui por-

jçc fcs voiles. Cette roche cft â zi. degrez iv
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minutes de laticuJe 9 Se à trois Jicucs de la

wrre ferme, tlle c(l feparcc de la terre , par

un bon Canal » où l'on trouve près de l'IAe

II. à 14. braflcs d'eau : Mais pour appro-

cher plus près de la terre .> il faut tou-

jours avoir la fonde à la main jufqucs à ce

qu'on y foie. La nuit nous mouillâmes â f\x

braiTes d'eau à près d'une lieue de terre , & fur

un bon fonds. Nous y primes beaucoup de
Chats marins \ ce que nous fîmes au/Ti en di-

vers endroits de cette côte avant ^ après cel;^.

Depuis cette Ifle la côte panche plus au
Nord , & fiit une belle Baye fablonneufe :

Mais la mer y donne avec tant de violence «

qu'il n'y a pas moyen d'y faire defcente. On
peut fort (urcmcnt ancrer partout, pourvu
Que de tems en tems on ait la fonde à la main.
A environ une lieue de tcrrcil y a (îx braflrcs,5C

à quatre miUcsfcpt. Nous mettions à l'ancre

tous lés foirs , Se les matins à la voile avec un
vent de terre , que nous trouvâmes Nord-Eft ,

k le vent de mer Nord-Oueft.
Le 10. nous mouillâmes à environ trois

milles de l'Orient des Ifles de Chametly j

différentes de celles dont on a ci-devant par-
lé: Car celles-ci font de petites lAes à 13. dc.-

fjrcz II. minutes vers le midi du Tropique du
Cancer , & à environ trois lieues cfc la terre

ferme , ou il y a un lac falant quife jette dans
lamct. CcsMcsIbmpaflablcmcnt clcvccs. Il

y en a qui produifent quelques arbrifTeaux , 8c
le rcfte ne produit aucune forte de bois. El-
les font pierrcufcs tout le fonç de ki mer , 6c
deux feulement du côté du Nord ont des Bayes
fablonneufcs. Il y croît une efpcce de fruit

qu'on appelle pengouïns j qui cft tout ce qu'cL-
ks produifent.
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Il y a de deux forces de pengoiiin 3 Tua

jaune y 6c l'autre rouge. Le jaune croie fur

une lige verte , grolie comme le bras , &
haute de plus d'un pied. Les feuilles oncde«

mi pied de long , & un pouce de large , avec

des piquans aux bords. Lefruit vient tout au

haut de la tige en deux ou crois gros peio*

tons» Se i6, ou 10. à chaque peloton. Ce
iruit cil aulfi gros qu'un œuf de poularde,

de iiijçure ronde 8c de couleur jaune. La peau

en clt cpaifTe , ôc le dedans plein de petites

graines noires mêlées avec le fruit. Il c(tai.

gret Se d'un gouc agréable.. Le pengoiiin rou.

ge eft de la èrolTcur Se de la couleur d'unpc

rit oignon (ec. Il eft de la figure d'une quil.

le -, Car il ne croît point ïlir une tige comme
l'autre y mais il a un bouc à terre > Se l'autre en

haur. IhcroifTcnt^càTO. enremble,& aulfi

proches les uns des autres qu'il eft po(Iîble,

Se tout cela fi5r la même racine. Us font en-

vironnez & défendus de longues feuilles d'en-

viron un pied Se demi > ou deux pieds de

long I mais piquantes comme celles du pcn-

goum jaune. Le fruit de l'un & de l'autre fc

icfllmblc fort. , Us font tous <ieux fains ,& ne

font jamais de mal à Teftomac : Mais quand

on en mange beaucoup , on fcnt de la cha-

leur Se du chatouillement au,tbndemcnt. 11

en croît une (i pcodigieufe quantité dans la

Baye de Campêche , <iu'il nV a.pas moyen

de palTcr à eau fe des piquansdc leurs feuilles.

Il y a quelques Guanos, mais il n'y a point

-d'autres animaux terrcftres. îLes veaux ma-

rins vont quelquefois aux Bayes des environs.

Ôcft le premier endroit où j'aye vu des veaux

marins fur ces mers > & au Nord de laLi-

cne. Le poiflbn de cette côte fablonncufe ic

.tient
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tient plus (buvenc dans ks lacs falez » & aux
embouchures ae$ rivières , mais autant que
t'en puis juger > le veau marin n'y vient pas fi

fouvenc'.Car comme la côte où lepoifTon abor.-

de le plus n'eil pas pierreufe , il lemble que le

veau matin n y trouveroit guère dequoi
manger > i moins que de Ce jetter fur le chat

marin.

Le Capitaine Swan avec nos Canots &
100. hommes alla du côté du Nord , pour
chercher la rivière de CuUacan > qui efl peut-

être la rivière de Pailla » que quelques Géo-
graphes placent dans la Province ou contrée
de Culiacan. Cette rivicreeft â environ vingt*

quatre degrez de latitude Septentrionale.

Nous apprîmes qu'il y a là une belle ôc ri-

the ville d'Efpagnols iituée à l'Orient >& en-
vironnée de pacages pleins de bœufs 6c de va-
ches ', & que les habitans de cette ville paifenc

enbaccauàllfle de Californie pour y pêcher
des perles. ]*ai entendu dire depuis a un £f-
[iagnol, qui difoit avoir été à Californie»
qu'il y a quantité d'huitres où il y a des
perles dedans > 6c que les Indiens naturels
ivoirins du lieu où Ton pêche les perles font
ennemis mortels des Efpagnols. Nos Canots
furent trois ou quatre jours abfens » &c dirent
qu'ils avoient fait plus de trente lieues fans

I

trouver aucune rivière: Que la côte de la mer
e(lba(re,&la Bayefablonneufe, ôc la mer fi

groiTe, qu'il n'y avoir pas moyen de faire def-
|centc. A leur retour , ils nous rencontrèrent à

I

vingt-trois degrez trente minutes de latitude «
'

nifans route après eux le long de la côte du ;

^.^fé
de Culiacan : Ainfi nous rebrouffames à .

1 Eft. C'ell le plus loin que i'ayc été au Nord
|dc cette côte.
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'• A (îx à fept lieues au Nard-Norci-Ôaetl
des Ifles de Chametly , il y a une petite en-

crée étroite qui mené dans un lac , fituée i

environ douze 4ieucs Eft ; parallèle avec la

terre , & faifani plufieurs petites & baiTcj

Mes de Mangle. L'entrée de cç lac tft à en-

viron vinpr-irois degrez trente minutes dp

latitude. Les Efpagnols rappellent Rio de

Sal , parce qu'il eft falé. Il y a aflez d*cau pour

y faire entrer des chaloupes & des Canots,

6c l'on débarque commodément après qu'on

eft entré. A i'Oiicft de ce lac il y a une mai-

Ton , ou ferme où il y a quantité de bctj^il,

Nos gens entrèrent dans le lac , firent dcf-

cente , & venant à la ferme trouvèrent fept

ou huit'boiflcaux de Mahis : Mais les Efpa-

gnols avoient enlevé le bétail. Cependant lc$

nôtres prirent le propriétaire de la ferme, §:

ramenèrent à bord. Il dir qu!on .avoir em-

mené les bœufs fort avanr dans le païs , de

peur q'.ie nous ne les tua^fïîons. Pendant le

iejour que nous fimes-là , le Capitaine Swan

: rentra dans ce Jac > fit defçente au Nord- Eft

^ la tcre de 150. hommes j 8c s'avança dans

le païs. A environ un mille du lieu oii ilJ

dcbarquerenr , comme ils cntrpient dans un

lac falé qui ctdit à fec , ils tirèrent fur deux

'Indiens qui travcrifoiefit le chemin devant

eux. L'un fut blclTe à la cuffle, 6: tomba. Etant

intert'ogé, il répondit qu*it y avoit une ville

d'Indiens a quatre ou cinq lieues de là»&

qu'ils y alloienr. Pendant qu'ils qucllion-

• noient Tlndicn ils furent attaquez par cent

Cavaliers Efpagnols , qui vcno.ient pour leur

faire peur , 6c les obliger de s'en retourner;

mais ils n'av(îient niks arnies ni le coeur quil

^ £iUoir pour cela. Les nôtres aVanccrcnt >
^

^m--£\ Uif\
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travetrcrcnc ,chemin faifant , un pacage d'une
Jierbe fcche de longue. Les L/pagnols y mi«
rende feu croyant brûleries nôrresavecrher*
be f mais cela ne les empêcha pas d'avancer
quoi qu'ils en fufTenc un peu incommodez*
lis allèrent a i'avanture fiauce de guides touc
ce jourla » ôc une partie du fuivanc> avant
que d'arriver a la ville donc l'Indien nous
avoir parlé. Ils y trouvèrent un corps d'£(^
pagnofs & d'Indiens qui leur firent tête ; mais
après une courte rélîltance ils furçni chaflfcz.

Nôtre Chirurgien ôc ut\ autre y furent bled
{ci de flèches ; mais tout le rcftc n'eut aucun
mai. Etant entrez dans la viiic , ils trouvc-
lent deux ou trois Indiens blcifcz , qui leur
dirent que la ville fc nommoit MalTi\clan;qu'il

vdcmeuroit quelques tfpagnols j & que le re-
lie étoit Indien : Qu'à cinq lieues de la pla^
fCjil y avoit deux riches mines d'or, où les

Èi'pagnols de Corapollellc , qui cft la Capi-
tale du païs , fliifoient travailler plufîcurs c(-
tlavcs & indiens. Nos gens paflcrenr la nuit
âMaflaclan , 6c le lendemain au matin ils

luirent dans des facstoude Mahis qu'ils pu-
rent trouver, le portèrent furie corps à leurs
Canots , & revinrent à bord.
Nous fume$-là jufqu'au fécond de Février »

^iie le Capitaine Swan alla avec 80. hommes
^ la rivière de Rofario. Us y firent defcen-
|c, & marchèrent à la ville du même nom «

habitée par des Indiens. Ils la trouvèrent à
environ 9. milles de la mer -, Se le chemin
P^roii ils paiTercnt étoit beau Ik uni. Ç'eft
une jolie petite ville , compofcç de 6b» à
70. maifons , & habitée principalement pat
<l« Indiens. Us y firent des prifonniers
^ui leur dirent > que la rivière de Rofarib

Pi . cft
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cft tiche en or ) 0c €|ue les mines ne font pas

à plus de deux lieues de la place. Le Capi.

taine Swan ne jugea pas à propos d'aller juf.

oues aux mines *, mais retourna à bord en

diligence avec le Mahis qu'il avoir pris , &
qui alloic bien à 8o. ou oo. boifTeaux i ce qui

valoir mieux que roue for du monde , at-

tendu la diferre où nous èrions de vivres.Si

nous avions pouflè jufques aux mines > les

Efpagnols auroienc vrairemblablemenr gâté

le Mahis avanr nôtre rerour.Le j. de. Fé-

vrier nous allâmes au0i avec nos vai/Tcaux

vers la rivière de Rofario , & mouillâmes le

lendemain près de fon embouchure > â 7.

braifes d'eau , Air un bon fonds , â une lie^e

de rerre. Cette rivière e(l à 12. degrez 51. mi-

nutes de latitude Septentrionale. Quand on

eft â l'ancre contre cette rivière > on voit

une monragne ronde faire en pain de fucre»

tout vis à vis de la rivière un peu avancée

dans le païs,dc au Nord*£(l quarr de Nord.

A rOlied de cette montagne il y en a une

autre longue > que les Efpagnols appellent

i:aput Cavalli , tête de Cheval.

Le 7. le Capitaine Swan revint abord avec

le Mahis : Il y en avoir bien peu pour nos

Î^ens > & principalement (t Ton confidere le

icu où. nous étions , étrangers 6c fans pi-

lote pour nous mener aux rivières > & Tans

aucune forte de provisions , que celles que

nous étions forcez d'aller chercher à terre.

Qiioi que nôtre livre de pilotage nous fut

d'un grand fecours pour trouver les rivie-

rcî î cependant faute de guide pour nous

.cotîduire aux plantations 3 nous étions deu;t

ou trois jours à chercher avanr que de pou-

voir trouver un lieu propre à faire deiccn'»

te:•> -<•

'-fmt:
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te : Car comme j^ài déjà dit > outre que Ic^

mers font rudes pour mettre pii^d à têiTe en
plu/icurs lieux > on n'a ni chiCloupe , ni bar-
que ) ni Canot > au moins' qtié nous ayons
jamais vii , ou dont noUs ayons entendu par*

1er. Comme il n'y a donc poirtt fur ces ri-

vières de lieux de déi>a[rqtiemenr ) au(n com «

modes que fur les mers du Nord j quand
nous étions à terre nous tie favions où aller

chercher une ville > â moins' qiie le pur ha-
zard ne noUs fit tomber dans quelque che-
min. A la vérité lesEfpagnols^ les Indiens
ue nous avions à bord favoicnt les noms
e diverfcfs rivières 3c villes du voifînagc ',

Mais ils ne favoient point le chemin pour y
aller de la mer.
Le 8. le CapÎTâine SwAn fît un détache-

ment de près de quarante hommes pour al-

ler chercher la rivière 01eta,qui eftà TEft
de la rivière deR'ôfario. Nous les Hiivimes
le lendemain avec nos vaiffeaux » par un beau
tems,& un vent^d'Oilcft-Nord-Oueft. Nos
Canots Tevinrent l'aprèsi-midi , Tans avoir pu
trouver la rivière qu'ill chcrchoient : C'eft
pourquoi nous pritnes le parti d'aller le len-
dernain à la rivière de Sàn-}âgo > qui elt au/Ii

à TLfl. Le II. fur le foir nous mouillâmes
pré^ de l'embouchure de la rivière » â fept
orafTes d'eaU , fur un bon fonds , & à en-
viron deux milles de terre. Il y avoir à cô-
té de nous un haut rocher blanc nommé Ma-
xenielb6.'Ce rocher paroît de loin comme
«n^ vaiflTeaU à la voile. Elle étoit â nôtre
OueftrNprd-Oiifcfti éloignée d'environ trois
[ipucs. Là monragne Zelifco ,qui eft une fort
haute montagne du païs > enfoncée au mi-
lieu en forme de feile , étoit à nôtre Sud-

P 5 Eft.
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Ed. La rivière de faim Jagoefl: à ii.degrez
iç. minutes. C'ed une des principales riviè-

res de cette côte. 11 y a lo. pieds d'eau à la

barre'même pendant le reflux^ mais à quel-

le hauteur va le flux , c'eft ce que je ne fai

pas. Son embouchure a près de demi- mille

de large , & l'entrée ett fort aifec. Elle cft

plus large après qu'on eft entré , à caufe de

trois ou quatre rivières qui s*y jettent. L'eau

eft tant foit peu falée : Mais on peut avoir

de Teau douce en creufant deux ou trois

pieds precifément à Tembouchure de la ri-

vière.

Le II. le Capitaine envoya 70. hommes
avec 4. Canots dans la rivière pour chercher

une ville ^ Car quoi que nous ne ru/Tions

point au jufte s'il y en avoir *, cependant

comme la contrée nous le faifoit fort efpe-

xer » nous ne dputions point que nos gens ne

trouvafTent des habitans avant que de reve-

nir. Deux; jours Ce paflerent à roder par-ci

par-là dans les anfes& dans les rivières -, mais

enfin ils arriverenr à un grand champ de

Mahis qui étoit prefque .mûr. Ils fe mirent

incontinent à en cueillir le plus promptcment
qu'ils purent > réfolus d'en charger leurs Ca-

nots : Mais voyant un Indien qui le gardoit

,

ils quittèrent cet incommode & ennuyeux
travail , & fe faifirent de l'Indien , qu'ils

amenèrent à bord , dans l'efperance qu'il leur

apprendroit un moyen plus facile & plus

prompt de fe pourvoir de grain en leur en fai-

sant trouver de rour coupé & tout fec. Etant

examiné . il répondir > qu'à quatre lieues de

l'endroit où il avoit été pris , il y avoir une

ville nommée faintePecaquev Se que fî nous

voulions y aller il feroit volontiers nôtre gui-

de.
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(te, Le Capitaine Swan donna fur^ le champ
ordre à Ton monde de fc tenir prêt , &c par-.

ut le foir même avec huit Canots & 140.-

hommes , & Tlndicn pour guide.

Il avança cinq lieues dans la tivietc^ScEt

d'efcente le lendemain au matin. La riviera

en cet rtidroit n'avoit pas {)lus de la portée

du piftblet de large. Le rivage étoit aflez

liaut des d^ux côiez > & la terre plaine 6c

unie. Il laifla vingt-cinq hommes à la garde

des Canots > & marcha vers la place avec le

relie. Il Tortit de Ces Canots à «x heures du
roatin, & fut devant la ville àdix^ Le che-
liiin par où il palTa c'étoit tantôt des bois 9.

& tantôt des pacages. Les pacages étoienc

pleins de chevaux > de bœufs& devaches» Les

.

Efpâgnôls le voyant venir s'clifuirent tous v,

De forte qu'il entra dans la place fans trou-

ver aucune réfiftahçe.

Sainte Pecàque eft dans une plaine à pâtu-

rages , près d'un bois , & entourée de plu- ;

/leurs arbres fruitiers. Ce n'eft qu'une pcrir-e

ville , mais fort régulière â la manière des Ef-
pagnols,avec une place au milieu. Les mai-
fbns qui font front à la place ont routes des

,

balcons. Il y avait deux Eglifes , l'urie près

delà place > ^ l'autre au bout de la ville, La
plupart des habitans /ont Efpagnols. Leur
principale occupation eft l'Agriculture. Il y
a aufli des voituticrs que les Marchands de
Compoftelle occupent aux mines.

1

Compoftelle eft une ville riche â environ

II. lieues de faintc Pecaque. C'eft la capita-

le de cette partie du Royaume. On dit qu'il

y a 70. familles de Blancs , ce qui eft beaucoup

,

dans ces quartiers j car peut-être cette ville

eft habitée par cinq cens familles à teint ba-

^>
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2ané 8c couleur de cuivre > ourre les Blancs
dont on vient de parler. Les mines font à en-
viron cinq ou ftx lieues de faintc Pccaquc ,
ou , à ce qu'on dit , les habiians de Com-
poffelle fàifoient travailler un bon nombt.
/jjefclaves. On dit que Targent de cepaïs-ià,
ci généralement de tout le Royaume de Me*
xique > e(l plus un Se plus riche à proportion
que celui de Potoli ou de Pérou > quoi que
la mine d*or ne produire pas tant. Les voitu-

riers de fainte Pecaque tranfportehc For de
la mine à CompofteUe > où il ell rafiné. Ces
Voituriers ou Vivandiers fournirent auili aux
cfclàves qui travaillcAt aux mines du Mahis,
donc la ville abonde , & qui n'èft dciliné

qu'a ce feul ufage. Il y avoit âufli dufucre»
du fel > d: du poifTon falè.

Le deilèin du Capitaine Swan étpit d'avoir

âts vivrçs à fainte Pecaque. Il partagea donc
fes gens en deux corps > qui porcoi'ent tour

à tour des pcovifions aux -Canots ^ dont l'un

demeuroit dans la place s pour afTurer ce qu'on

avoit pris , pendant que l'autre alloit & ve-

noit. L'après-midi , ifs prirent des chevaux»
& le lendemain au matin qui étoit le 17.

cinçiuante-fept hommes 8ç quelques vaifleaux

arrivèrent chargez aux Canots. Ils les trou-

vèrent en bon ordre au^ bien que ceux qui

les gardoient > quoi que les Efpal^nols les

euiTenc un peu fisttiguez > de bk(fê un de

leurs hommes \ mais les nôtres mirent pied
à' tàrrc & çhaflcrent les Efpa^nols. Ceux qui

croient venus chargez plaidèrent encore fepc

hommes à la garde des Canots 9 de fottb

qu'elle étoit alors compofée de quarànre hoin«

me$. Sur le. foir l'autre moitié revint » de le

i9. au matin l'autre moitié qui étoit le jour
e _

.

Pré-
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précèdent à la garde de la place » vint â fort

tour avec Ton fardeau chacun conduifant Z4.

chevaux chargez. Avant leur retour » le Ca«
picaine Swan avec le reite de fon monde Ht

un prifonnier , qui dit > qu'il y avoit prè»

de*là iioo« hommes de toutes couleurs > EP
pagnols ôc Indiens > Nègres & Mulâtres :

que tout cela étoit en armes à un lieu nom«
méS. Jago , qui n'étoidqu'à trois lieues de
ia ville capitale de celles qui Cont fur cette

rivière. Que les Efpagnols étoient armez les

uns de ftiiils & de piftolets > ôc les autres

d'épées dr de piques. Le Capitaine Swan
craignant de (êparer fà petite troupe , réfo^

lut de décatnper le lendemain avec tout fon

monde : C*e(t pourquoi il donna ordreàfes
gens de prçndTC autant de chevaux qu'ils^

pourroient > pour porter aux Canots le plus

de provisions qu'il (êroit poiïiblc. Le 19. de
Février il fit donner de bon matin les or-
dres pour le départ : Mais fel gens refufc^r

rent d'obéïr» diiànt qu'ils nequitteroient la

place qu'après qu'ils en auroient tranfporté

tmites les provifons à leurs Canots. Il en fa^

lût pà(!èff par- là > de (bufFrir que la moitié
de K>nmonde voiturât comme auparavant.
Ils avoient alors 54. chevâiix cïiargez > que'
le Capitaine Swan £t attacher lés uns aux au*

très. Il afvoit donné ordre que l^s hommes ïb^

partageaient en deux corps , & que ifv iriar-

chaflent devant ^fc autant derrière >mais ils-

voulurent marcher à leur fantaifo » Se chacuil
f

voulut conduire fon cheval. Les Efpagnois
qui avoiei^ observé leur marche » s'étoienc

xnis en embuicade à environ un millt: de la

place. Ils '^ cdnduifîrent fi bien , que fon-

dant for nôtre convoi , ib le défirent entk-
P f rcm^nt
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U6 VOYAGE
rcment fans qu'il fc fauvâc un feul hommcr
Le Capicaine Swan entendant tirer » donna
ordre a ceux qui écoient dans la ville de mar-
cher à leur £:cours>mai$ il y en eut qui s'y

oppoferenc par mépris pour les ennemis >jui.

ques à ce que deux chevaux Efpagnols qui

ayolenc perdu leurs Cavaliers , vintem dans

la ville fort épouvantez > &c galopans avec

leurs Telles & leurs brides , &c une paire de
fourreaux de piftolets chacun v ^ un avoit

une carabine toute fraichement tixée \ figne

apparent que les nôtres étoient aux mains ,

& qu'ils avoient été ataquez par des gens

mieux armez qu'on ne s'étoit imaginé. Le
Capitaine Swan fe mit incontinent en mar-
che à la tête de Ton parti > & étant venu
au lieu où le combat s'étoit donné y il vit

tous fes gens Air le carreau. On les avoir

dépouillez > & tellement déchiquetez > qu'à

peine en reconnut- il un feuL Le Capitaine

Swati n'avoir pas plus de gens avec liU qu'on

lui en avoit déjà tué : cependant les ÉTpa-

l^nols n'oferent jamais lui faire tête > de pri^

irenr le parti de fe tenir hors de portée : Au^n
étoit-il forr apparent qu'ils ne nous avoienc

pas rué tant cle monde fans en perdre beau-

coup. Il rejoignit donc Ces Canots avec le Ma-
hjs qui y étoit y&c retourna à bord. Nous eu*

mes environ cinquante morts >. du nombre
dé/queU/e trouva mon ami Mon/ieur Rin-
grofle , Aureuc de cette partie de l'Hiflbi-

re des Boucaniers dont il fait honneur au
Capiraine Cbarp. Ilav^oir alors un office fur

le vailTçau du Capitaine S>yan. D n'avoit pas

beaucoup d'inclination pour ce voyage j mais
Àl âlloic Jie |à)ire ou mourir de faim.

Cette perte nous rebuta des autres entre-

priÈs.
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prifes que nous aurions pu faire aux envi*

rons. Le Capitaine Swan propofa d'aller ca^

rener les vai^Teaux au Cap S. Lucar tn rillç

de Californie. Il avoir deux raifons pour ce-

la , la première > qu'il croyoic y être â cou-
vert des infultes des Efpagnols *, ôc l'autre

,

que s'il pouvoit prendre des liaifons avec les

Indiens > il pourroit faire des découvertes
dans le lac de Californie , &c tenter par leur

fecours d'enlever quelque argenterie de la

nouvelle Mexique.
Le lac de Californie ( carc'efl aitrfî qu'on

nomme la mer , le Canal > ou le détroit qui
fépare cette Ifle d'avec le continent ) cft peu
connu des Efpagnols 5 autant qnt je l'ai pu
apprendre; au0i leurs cartes nç s'accordent eU
les point' là de({t*<S; Il y en a qlti font de Ca-
lifornie une I/le > fans parler ni des marées
qui vent dans le lae , ni de la profondeur de
ks eaux , ni des havres , ni des rivières , ni

des anfes qui k c^onfinent. Il n'en eft pas d&
même de l'Occident de cette Ifle du côté de
la côte d'Aiîc. Leurs livres de pilotage par-
ticularifent la côte depuis le Cap faint Lu-
car jufqu'à 40. degrez Nord. Quelques car-

tes Efpagnoles nouvellement faites , joignent
Californie avec la terre ferme. Je fuis pcr-
fuadé que les Efpagnols ne fe foucient pas
qu'on découvre ce lac » de peur que les au-
tres nations de l'Europe le connoifTani no
vinfTent à vifîter les mi-nés de la nouvcMe Me-
xique. On nous dit que quelque tems avant
nôtre arrivée en ces pats-là , les Indiens de
la nouvelle Mexique s'ctoicni foulevcz , ôs
«voient ruiné la plupart des Efpagnols d«
cette Province : Mais quelques uns s'étant rc-

fugieit vers le Golphc ou lac dcCalifoïnie,y^
P ^ avoien«<vx
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avoient fait des Canots & s'étaient fauvéz:

De forte qu'U femble gue les Indiens deCa-
lifornic ibient ennemis furez des Ëfpagnols.
Nous avions à bord un vieux Efpagnol , hom.
me entendu & de bon fens , qui nous dit

qu'il avoit. parlé à un Moine quis'ctoit fau-

ve parmi eux. r 1/ lK,r^/if1

^ La nouvelle Mexique» à ce que m'ont dit

divers Aniçlois qui y ont été prifonnters , &
plusieurs Éfpâgnols que f'y ai rencontrez , oft

au Nord-Oiiefl: , 6c à quatre ou cinq cents

lieues de la vieille Mexique. La plupart des

licheflès qui fe trouvent dans ce Royaume
Ibnt dans cette Province : Maisilnefau: pas

douter qu^il n*y ait quantité de mines dans
les autres parties de ce Royaume > auHi bien

que dans celle où nous étions alors. Il y a
apparence auHî qull s'en trouve en terre

&rme le long du lac de Californie > quoi

«qu'elles n'ayent pas été découvertes jufqu'ici

par les Efpagnols , qui en ont aiiez > de qui

par confèquent ne fe foucient pas d'en dé-

couvrir davantage.
Il roc ftmbh que Ton y feroit , fi Ton vou-

loir > des découvertes très avantageufes. Les
£fpagnols ont plus de mines qu'ils n'en peu-

vent régir. Je lai encore qu'ils fcroient com-
me le chien à la mangeoire y ÔC qu'encore

qu'ils ne pû^nt pas manger , ils tâcheroierit

d'empêcher les autres de manger. Mais -ie

croi qee la longueur du voyage efl une des

laifons qui a empêché de hirc des découvertes^

dans ces paî^-lâ : Cependant il n'eft pasim-
poiïible d'y aller par un chemin plus court

que celui que nous primes , je veux dire de
paâlèr par le Nord Oiicft.

le ai qu'on a vainement entrepris diver(es

fois
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fois de pafTer par.lâ ', mais néanmoins je crot

qu'il n'ed pas impoiïible de trouver ce paiTa-

ge. Tous nos compatriotes > qui font allez

a la découverte de ce paflfage , ont (âché de
palTer du côté de TOlieft y de ont jCommen-
ce leurs recherches le lonj de la Baye de ^

David , ou d'Hudfon. Mais fî f'avois à ^ire
une pareille découverte , ie voudrois d'abord
entrer dans la mer du Sâiâ > bgifTer de- là le

Iciig de Californie , 8c chercher par- là un
pafHige dans les mers de rOiiéfl. Comme le»:

autres ont pafïe la belle faifônà faire des re-

cherches dans un pats plus proche & plus

connu > Ôc qu'avant que de les avoir faites ^

la faifbn ri^ureufe les a obligez d'abandon-
ner ce deâein > ÔC de fonger à revenir > d^
peur d'être furprts par l'Hiver ; je voudrois
au contraire commencer par les côtes de la

mer du Sud , qui font moins communes v 8c
'^

par ce moyen je n'aurois pas befoin de m'en
retourner : Au contraire > fi mon deffein

réiî/niToit 9 faquerrois de nouvelles connoif-
Tances y ôc \c n^aurois pas à craindre ce qui
fait peur à ceux qui paâènt d'un pats connu

.

dans un autre qui ne l'eft pas» C'eft cela >

autant que j'en puis juger, qui a fait échouer
ceux qui ont entrepris jufqu'ici de faire une'

^

pareille découverte >& qtti-les a obligez d'à-

oandonner un deiTèin qu'ils étoient fur Ut
point de faire réufîir.

J'en ufcrois de même fi favois a faire hi

découverte du pafïàgc du Nord Eft. Je paf-

ferois l'Hiver aux environs du Japon ^ de la

Corée , ou au Nord Eft de la Chine *,& ayant
le Printemps & TEté à moi , fe voudrois
commencer par la côte de Tartarie. Si je réuf-

iâbis je paCcrois dans les païs connus -, 8c

f
^aurots
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faurois beaucoup de tems pour pouflèr jirf-

qu'à Archangel , ou à quelqu'aurre port. Il

eft vrai que s'il en faut croire le Capitaine

Wood rleNord-Eft n'eft pas pratiquablc à

cauiê des glaces : mais combien a ton vu
abandonner comme impo^HblesdesdefTeins,
dont on efl venu à bout dans un autre tems

,

ôc par d'autres moyens ? Revenons après

cette digreflionau Capitaine SVan ,qui con-

duifit hèureufement à bord les débris de Ton

parti.' 'ij\'iv:/K'.r* i --imî \ia.

. Le lendemain de cette fatale efcarmouche
près de faincc Pecaaue , le Capitaine Swan
fît prendre autant d eau qu'il en pouvoit fer-

rer, & fe prépara à faire voiles. Ce qu'il fit

k 21. tirant du côte de Californie- Nous eu.

nies un petit vent de Nord-Oiieft , Ôc d'Oiieft

Nord-Oiieft , une groffe met venant de

rOiieft. Nous paffamcs près de trois Ifles

nommées Marie. Après avoir paflè ces Ides

nous eûmes beaucoup de vent; tantôt Nord-
Nord-Oiiett, tantôt Nord-Giied , Ôc tantôt

Nord , Se par deflus tout cela un tems couvert

de pluvieux. Nous tinmcs la nier ju(qii'au 6. de

FevrierviTiais ce fut contre un vigoureux venr,

ainfi il Ce trouva tjue nôtre peine ne nous fer-

vit de guete» Nous avions alots trouvé les

vents alifcr qui nousétoient contraires -, Mais

fi nous avions voulu aller à Californie pour

quelque nouvelle découverte ou pour quel-

qù'autrerai(bn» nous aurions fair route à (>o.

ou 8o. lieues de côte , où nous aurions évité les

vents de terre , & profité^ du véritable vent

d'Ed alife.

Voyant donc que nous ne gagnions rien , 5i

qu'au lieu d'avancer nous reculions , puif-

9ie nous nous trouvions alors à 2,i.^^s;tcz

«>\j, ^.
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ç. minutes Nord , nous reprimes plus à l'Eflr

tirant vers les Ifles Marie. Leiept nous vin-^

mes mouiller à TEd de TIAe du milieu , à

liuit bra(Iès d'eau > fur un fond bon & fa-

blonneux.

Les Ifles Marie font trois liles déferres à

II. degrcz 40.* minutes de latitude. Elles font

éloignées du Gap faint Lucar en Californie

dc40i lieues à rOueft Sud-Oueft& de 20.

du Cap Corrientes dp même côté que le

Cap famt Lucar. Elles ont environ 14. lieues

d'étendue Nord Olicll & Sud- Ed. Il y a
près de ces Ifles deux ou trois rochers éle-

vez. La plus Occidentale efl la plus grande
des trois j mais elles font toutes trois paàable-
ment hautes. Le terroir eft pierreux &: aride.

La plus grande partie de la contrée e(t cou^
Vfrtc d*arbrifleaux & de brofTaiiles fort épaif-

fcs & incommodes à traverfer. Il y a en des

endroits quantité de eedresgrands& droits >

quoi ^u'au^ Chapitre fécond parlant des lieux

où j'ai' tcouvé des cèdres ,. i*aye oublié de
parler de celui-ci. Les Efpagnols en font

mention ailleurs v mais je parle de ceux que
j'ai vus. Tout le long de la côte le terroir

dl fablonneux. Il y croît une plante verte

& piquante dont les feiiilles reffemblent beau-

coup à celles du pengoUïri y &c les racines ,

aux racines de Thcrbc qu'on nomme femper
viva , à cela près qu'elles font plus larges.

Cette racine cuite au four eft bonne à man-
ger i de les Indiens de Californie, à ce qu'on

m'a ditïfubfîflent pour la plupart decesra-
cines. Nous finies un four dans un banc de
iûblc > nous fîmes cuire de ces racines , &
en mangeâmes j mais il n'y eut peifonnc de
nous qui s'en fouciat beaucoup. Elles ont le

même
*«^« «'^
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même goât que nos bardanes d'Angleterre
quand elles font bouillies. Je le fai par ex-

périence. Il y a quantité de Guanos& de Ra-
cons , qui efl une grofTe efpece de rats , des

Lapins des Indes '«/abondance de pigeons &
de tourterelles d'une grandeur qui n'efl pas

commune. La met eft auffî bien pourvue dé

poiffons , de Tortues , & de veaux marins.

C'eft*là le fécond lieu de cette côte où j'aye

vu des veaux marins s Et ce lieu aide à me
confirmer dans une observation que j*ai faite)

qu'on n'en voie rarement que dans les lieux

où il y a quantité de poiflon. Le Capitaine

Swan nomma Tlfle du milieu Tlfle du Prince
." -A» :

'

George.
Le 8. nous nous approchames^c rille , 8c

mouillâmes à cinq bràifes d'eau. Nous amar-

râmes la prouë & la poupe » de ôtamcs les

agrets du yaiâeau hc de la barque pour les

caréner. Là le Capitaine Swan propofa d'al-

ler aux Iflcs Orientales. Plufieurs auroient

fait ce voyage avec plaifir *, mais y en eut

d'aflez ignorans , pour s'imaginer qu'il vou-

loit les mener en Vautre monde s car près

des deux tiers de nos gens ne croyoient pas

qu'on pût famaiis trouver ce chemin : Néan-
moins il eut enfin leur confentement.

D*abord que nous fdmes arrivez aux I/Ies

Marie , nous ne mangions que du veau ma-
rin ; mais deux ou trois jours après, nos pc-

cheurs apportoient tous les jours à bord une

Tortue i Ce qui fut nôtre nourriture du-

rant tout le fcjour que noUs fimes-là , gardant

le Mahis p<)ur le voyage. Nous mcfuramcs

auffi nôtre Mahis") ÔC trouvâmes que nous en

avions près et quatre vingts boifTeaux. Noiis

en fimes crois ports > une pour la barque, ^
-,--»,. deux
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deux pour le vai/Teau. On mit auSi loo.

hommes fur le vaifTeau , êe cinq fur la

barque » outre trois ou quatre efciaves fur

chacun. :

]'ai été long:- tems» malade d'Hydropifîe »

maladie dont plufieurs des nôtres étoienc

mores , comme fai dit. On me mit là

fous le fable chaud dont on me couvrit

jufqu'à la tête. Je foufris cette chaleur pen-
dant demi-heure *, après quoi l'on me retira

,

& Ton me laiifa fucr dans une tente. Je fuai

prodigieufcment > pendant que je ilis dans
le fable t & je fuis periuadé que cela me Bi
beaucoup de bien > car je me femis mieux
bien-tôt aptes. ^

Nous demeurâmes là jufqu'au 2(>. Nos
vaifTcaux alors étant en bon état ^ nous fimes

voiles vers la vallée de Balderas^ pour y fai-

re aiguade ^ ce que nous ne pouvions pas fai*

reaux Ifles Marie. Il efi; vrar que dans les

tcms pluvieux il y a affcz d'eau > & les ruif-

feaux y coulent abondamment : Mais quoi
qu'alors il y eût de l'eau > il n'étoit pas ai^

le d'en (>rendre > parce que les foifcz où clic

écoiCjétoient fort éloignés. Le xS. nous motiil-

lames au fond de la Baye de la vallée de
Balderas vis à vis de la rivière, où nous avions
ci* devant pris de l'eau; Mais la rivière étant
alors falée à caufe de la fechereffe > il nous
h\ut aller deux ou trois lieues plus près du
Cap Corrientes \. èc mouiller près d'une peti-

te Ifle ronde > à un peu moins de demi mille
de la côte. Cette lAe e(t à environ quatre lieues

au Septentrion du Cap , de le ruifleau où
nous nmes aiguade , eu judement dans l'Ifle

fur la terre icrtne. Nos pêcheurs y tirèrent

neuf ou dix poiiibns à Juif> dont les uns fu-

ient
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renc mangez & les autres fakz» Lti<^ nous

remplîmes trentedeu£ tonneaux de trèsboon&
eau. _ ,

Ces provi fions étant faites , il ne nousre-

ftoic qu*à pourfuivre ^expédition que nous

avions refolu de faire dans les Indes Orien-

taies > dans l'efpesance d'y avoir plus de bon-

lieur , que nous n'en avionsçu fur cette cô-

te peu fréquentée. Nous y. étions venus pleins

de grandes efperances : Car outre la richeire

du païs , & l'apparence qu'il y avoie d'y

trouver des ports dignes d*être vifitez > nous

nous faisons accroire qu'il fàllou qu'on y
navi^eâc > & qu^n y commerçât , & que la

Vera-Ctux & Acapulco étoient dans le Mcxi-

que ^ ce que Panama>ôc Porto-bello étoient

au Pérou ; c'cft-à^dire , les ma^rcbés où roi>

tranfportoit continuellement les march.indi-

fes de la mér du Sud > â la mer du Nord y

ce qui e(lau(ïï au pied delà lettre. Maiscom-
me nous croyions que ce commerce fe fai-

fôit par mer > nous nous trouvâmes trompez.

Celui de Mexique fe fait prefque tout par

terre , & le plus fouvent par Mulets : de

(oTjte qu'au lieu de gagner quelque chofe

fur cette côte , nous eunies par tout bien des

fatigues , des peinos ,& des peçtcs ; Àu iH nous

]ai»ames^nous ai^ment perfuader à faire le

voyaije dès Indes ÔViencales , pour efîayerfi

la fortune nous y feroit plus favorable. Mais

pour rendre pjfUcc au Capitaine Swan , je

dois dire que fi>n deflèin n-étoît pas d'aller

au^ Indes Orientales en qualité d'Avantu-;

riiei ; ma^sdans la re/o}ïition > cotnme il'm'en

a ibuvenc affûrè lui-ir^me ^ d'embrafler

la première occadon qui fe prefenteroit

de retourner en Angletertffv./iujaifitil'^cnv

||f«f«f«F«4(F4l
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blant de Te rendre au fenciment d'une partie de
fon équipage, qui avoit envie d'aller croifcr

à Manilla > Se cela pour avoir le tems de pro£-
ter de la première occasion Êivorable > qui
s'ofriroic de quitter le métier d'Avanturier.

CHAPITRE X. 4i^ éii

Ils partent du cap Contentes ^& vent aux Ifies La»

droncsy& aux Indes Orientales. Leur voyage en

cespah'ik , & ce qui leur arriva en chemin ^ Ta-

ble du chemin quils faifoient chaque jour , C^e» Kc
lations diferentts de la langueur de ces mers. îfle

de Guam l*une des Ladrones. Des noix de Ca*

cao i de l'a} bre qui les produit y&c> De l'aïbre

vommé Toddi ^ de la liqueur qui en diliille > &
autres ufages de cet arbre. Des cubles de Coiréy

t>u citron bâtard* Vu fruit a pain. 'Des naturels

Indiens de Guam. Leurs Pros. Chaloupes remar^'

quables %. & de celles dont on fe fert aux Indes

Orientales. Etat de Guam y & des provifions que
les Avanturiers y firent.

fj^î
fe^"

J*Aî
parlé dans le chapitre précèdent de

la refolution que nous primes d'aller aux
Indes Orientales. Mais après avoir plus fe-
rieuferaent confîdcrc la longueur du che-
min du lieu où nous étions à l'I/le de
Guam qui eft une des Ifles Ladrones , & la

première place ou nous pouvions relâcher ,

& où nous n'étions pas certains de trouver
des provifions , la plupart de nos gens furent

pfcfque rebutez d'un tel deflein. Nous n'a-
viot^ pas pour foixante jours de vivres » à nç.

donner
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donner â chacun qu'un peu plUs'd'ûne pfnte

dcMlhis par jour. U ne nôUs reftoit pour

touceprovifion que ce feul Mahis , encore

avions-nous à bord quantité de Rats que

nous ne pouvions pas^^mpêcherd'en mançcr

upe partie V de pour toute pitance (qu'environ

dèquoi faire treiif repas dé poifTon à Juif Talé.

Ajoutez à cela fo grande diftance qu'il y a

encre le Gap Corrientes ôc riÂe de Guam

,

fur laquelle les fentimens font fort partagez.

Les £^agnols qui doivent connoître cette If-

lemieux que perfonne, la mettent entre ipb.
Se 2400. lieues. Nos livres varient auffi,

St la placent entre po. Se ibo. degrez *, ce

qui ne revient pas à 1000. Mais fans tout

cela > ce voyage avoir dequoi nous épou-

vanter , vu la difette de provifîons. Lé Ca-

pitaine Swan pour encourager Tes gens à le

fuivre , leur'nt accroire que nos livtés An-

Î;lois étoient plus judes que lés *^ autres fur

a didance de cette I/le. Il allégua plufieurs

raifons ^ mais toutes bien fbibles. Il inlida

cntl'autres chofês rurÊcqUefTliômâs Candish

& le Chevalier Fèançois^ Draké en avoient

feic le voyage en moins 'dé (o. jours : &
ajdûta que comme nos vaiiTeaux éroicnc

meilleurs voiliers que ceux qu'on faifoic alors»

il ne doutoic point que nous ne fî/Tions le

voyage en un peu plus de 40.' jours -, fur

tout vu la faiibn qui étoit la plus favorable de

Tannée pour les vents. Cela écoix fî vraii

difoit- ii> que ^e5 ' Efpagriols partoient tou-

jours d'Acapulcô enviroli ce tcms-la : Et que

s'ils mett(M«ht ^6. jours ace voyage , c'étoit

parce que leurs vaifTeaux etoient gros, fort

charg:ez , & par çoùfequenc fore pcfans à

to voile : qu'outre cela comme ils ne man-
*^' quoicm
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quoient de rien ils neTe ibucioient pas defzu
le prompcemenc le voyage > & alloientavec

leur circonfpeAion ordinaire. Que quand ils

écoienc près derifledeCuam ils^'arrêtojent

toutes les nuits durant une femaine avant
que cî'allerâ terre. Nous aurions bien d&
audi nous avifer 4e faire ia même chofc^
quand nous étions près de terre , de peur
ou d*aUer échouer» ou de paiTer les I;fles > -Se

les perdrede vue ayant que le jour lut venu.
Mais il eft bien rare que nos hardis Avantu-
riers dans quelaue extrémité où ils retrouvent
ayent cette prudence Ôc cette précaution.

De toutes les.taifons du Capitaine Swan
il n*y eneut point qui perfuadaïlentmieux nos
gens > que la promené qu'il leur ût d'aller

croifer coi;iâme j'ai dit > à la hauteur de Ma-
nilla. Tout le monde étant donc d'accord j

Ranimé par l'efperance du ^^în ^ qui fait

appianir toutes les difficultez > nous partimes
du Cap Corrientes le )i. de Mars i^8(^. Nous
avions deux vaiireaux>c'eft>à*dire » celui dé
Swan » de une barcjue commandée fous Tes

ordres par le Capitaine Tcat. Nous étions

ij6. hommes» loo. fur le Navire , ôc ^o, fur

ia barque ; outre les efclaves donc j'ai déjà
parlé.

Nous eûmes un petit.vent de terre Eft-

Nord-Eft qui nous fît faire ). ou 4. lieues:

cnfuite vint un vent de mer d'OuclbNord-
Olied » frais ôc gaillard > qui nous £c faire

route au Sud-©ueft. A fîx Jîcurcs du roir,nous

avions f^t près de neuf lieues au Sud^Olieft
du Cap ) après quoi nous eûmes un vent de
terre qui foufla fraichement toute la nuit. Le
lendemain furies dix heures , le vent de mer
fut Nord-Nord-Eft j fi bien qu'à midi nous

- V- •/--
^ :fumcs
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filmes à ^o. lieues du Cap. Ce vent qui fut

^rais » nous porta dans te véritable alifé J
où vent réglé. Je parierai de la diferenccdes
vents alifcz dans le Chapitre des vents .^ue

je referve pour le Suplèment ; Cnr quoique
îç vent de mer Toit ibûjours Oucft-Nord-
Oiicft -, cependant le véritable vent de met

fans mélange des vents de terre , eft EU Nord-
ï(t. "Nous l'eûmes d'abord Nord-Nord- Eilj

f)uis il devine prefque Nord, & enfui ce tlU
rnefute qiic nous avancions. A deux cents cm-

1

<:|uante lieues de la terre > 'il fut Efl-Notd.

Eft > 6c il y demeura jirfqaes à ce que nousl

'fu(ïlons à ifo. lieues de Guam. Apres avoic

mangé ce cju^ï nous avions de poifTon à Juif fa.

Ah en trois jours qui furent autant de repas , il
|

ne nous rcfta plus que ce qu'on nous donnoit

de Mahis.
Nous Mfwns chaque jour beaucoup de

chemin , à la faveur d'un fort beau teras&

d'un vent alife frais. Nous en profitâmes

,

•nous portâmes toutes nos voiles , & fîmes

au folctl plufîeurs bonnes obfervations. DV
bord que nous mimes à la voile , nous fi-

mes toute à ïj. degrez de latitude , qui eltl

•prefque la latitude de Guam , enfuite nous

tournâmes le Cap'^à i'Oli:ft gardant la mê-

me latitude. Après vingt jours de route nos

^ens voyant que nous fai fions tant de chemin

,

èc qu'il y avoit apparence que le ventcon-

linueroit , ils n'étoient pas contents de la pe-

tite portion de vivres qu'on leur donnoit.

Le Capitaine Swan leur donna de belles pa-

roles , de tâcha de les porter à avoir un peu de

patience; cependant rien ne fut capable de les

appaifer que l'augmentarion de leur portion.

Lé Capitaitte;Swan qupi qu'avec répugnance

A
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U leur fit un peu augmenter ; Car nous étions
dèi lors réduits à lo.cuiUerées deMahis^oûiU
li chacun , d£ cela une fois le jour > au lieu
qu'auparavant nous en avions huit. Je fiiiV

pcrfuadé que cette dicte involontaire me fie

beaucoup de bien , quoi que les autres s*ca
irouvaflTent afoiblis ; -Car je fcntois revenir
mes forces, & mon hydropificfediflîpa. Ce-
pendant je bcuvois trois fois de 24. en ^4.
ieures:M^isplu(îeursdcnosgensnebcuvoienc
pasune fois en 9. ou 10. jours , ôc quelques-uns
en II. Il y en eut un qui fut ^7. jours fans boî-
te , & il dit quand il beut , qu'il n'étoit pas
iltcré •, cependant il ne laifîbic pas de piiTer

tous les jours tantôt plus, tantôt moins. Dans
cette extrémité un de nos gens fut trouvé
coupable de larcin , ôc condamné pour cela
â recevoir tout nud > de chacun trois coups
de bout de corde de deux pouces & demi dé
îong. Le Capitaine Swan commença , & frapa
de bôii cœur ', en quQâ il fut fuivi de cous les
autres» ^-i-^ ••*^^,'./'ii.i^** ^ ^^ »i i^.»* ,• ^ -s-iv^ -*.,

G'eft i^udquc chofc d'éxtfabrcHnairê que
durant tout ce voyage nous ne vimes pas un
ieul poiiTon » non pas même des poi/fons
volans y ni aucune forte d'oifeaux qu'une
rcule fois, A 497î. milles fuivant mon eom*
ptc du Cap Corrientes , nous vimes force
Boubies que nous crûmes qui venoient de cer-
tains rochers dont nous n'étions pas éloignez »

&ciontilefl parlé dans nos cartes marines^
mais que nous ne vimes pourtant pas.

Après avoir fait 1^00. lieues luivant nôtre
calcul 5 qpied ce Que les Angiois comptent
du lieu d'où nous étions parcisàGuam, nos
fjens commencèrent à murmurer contre le

Capitaine Swan , qui lei^r avoir fait -entrer

prendre

.,»

ri

\'
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prendre le voyage : Mais i\ continua de Ici

payer de belles paroles»6c leur-die que lecom.
Dte des Efpagnois étoic peut-être le meilleur,

oc que comme il y avoit apparence que le vem
continueroit , un peu de terni mettroic fin à

nos peines.

Eh approchant de l'Ifle nous eûmes une

petite piuye,& l'air ie couvrit de nuages dui

cote de rOiieft > fîgne apparent que nous n'é.

tk>ns pas loin de terre ; Car dans ces climats

,

entre les Tropiques ou prés d'eux, où les vents

alifez Touâcnt toujours.» les nuages qui volent

rapidement fur la côte , Temblent néanmoins!

Iluipcndus près de Thorifon > /ans beaucoup

de mouvement > dans les endroits où la terre

n'eft pas éloignée* ]*ai (cuvent fait cette re.

marque, de fur tout dansJes païs hauts , où

j'ai vu les nuages fuipendus uns aucun mou-
vement vifible.

Le 10. de Mai rïQtre barque qui étoit trois

lieues devant nous >»donna fur un fpnds bas|

6c pierreux , où il n'y avoit que (quatre braf-

Tes d'eau , 6c force poiiibns qui nageoient

autour des rochers. Cela leur fît croire

qu'ils n'étoient pas loin de terre. Us tournè-

rent donc le Cap au Nord , & après qu'ils

eurent pa/Ie l'écueii ils nous attendirent.

Qiiand nous fumes venusàeux, le Capitaine

Teat vint à bord faire rapport de ce qu'il

avoit vu. Nous étions alors à ii. degrez ff.

minutes fiiiiâns route à TOueft. Les Éfpa-

. gnols qui poilèdent riile de Guam>la met«

tenc a i). degrez 4c. latitude Septentrionale »

èc c'eft leur lieu de rafraichflement quand

ils vont aux Ifles Philippines. Nous revi-

rames donc de bord » éc portâmes le Cap

nu Nord , incertains fi notre ipute n'étoïc
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pas fauffc , parce que les Cartes Efpagnolcs ne
marquent point de fonds bia s autour deTI/le

de Guam. Vers les quatre heures nous vîmes à .

npcre grande joie Tlfle de Guam à environ %.

lieues de nous. ^

Bien en prit au Capitaine Swan que nous vir«

lions cette Ifle avant la fin de nos provifîon'<

,

dont nous n'avions plus que pour trois jours \ ,

Car j'ai fu depuis , qu'on avoir concerté de le

tuer le premier » 6c de le manger quand les pro-

vifions feroient achevées , ôc cnfuitc tous ceux
qui avoient voulu qu'on entreprit ce voyage.
Delà vient que le Capitaine Swan me dita-
prcsque nous fumes arriviez â Guam.Ha Dam-
pierre ! vous leur auriez fait faire un mcchanc
repas. Il avoir raifon; car j'étois anffi maigre
& décharné , qu'il ctoii gras 3c dodu. Le vcnc ;

étoir Bft-Nord- tft, & la terre au Nord Nord-
Eft. Nous fimes donc roure au Nord jufqueîià

ce que nous eûmes doubl» l'ille pour porter le

Capd VE{\ y 8c alors nous revirames de bord
pour mouiller.

]e n'ai fait jufqu'ici qu'en gros la relation de .

nôtre voyage depuis le Cap Corrientes dans le
^

Royaui>ie de Mexique, jufqu'à Tlfle de Guam>
lune des I/Ies Ladrones >, car j'ai fait mention
d'un autre Cap du même nom > qui e(i dans Je

Pérou au midi de la Bayç de Panama. Mais
pour la fatisfadion de ceux qui croienr qu'ii

foit neceflfairc de fixer les lonjgitudes de ces

païs , ôc utile à tous les autres u/ages de la Geo.
graphie ou de la navigation ^ j'ajoute ici une
table particulière du fi liage dç chaque jour* ^ ^

n^.

tofjsis h
'm

Q^ Marr

c'.^ftjAÀ.-^Ù. il
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" Derocmais la route e(l le plus fouvent à l'Oucft,

qu?^uefbis au Sud > &: quelquefois au Nord.

fonr Route j P//?. Nou S
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Or ride de Guam étant à huit lieues difl. au
Nord- Nord- £(1 > cela donne 12. minutes à ma
latitude ôc en ôte 9. de mon méridien did. Si
bien^uerifleedài). desrez, 11. minutes de
latitude Se le meriden diit. du Cap Corrientes

7)01. milles vcc qui réduit en degrez fait uf.
degtez II. minutes.
Latablie e(tcompo(ee de fept colomnes. La

première marque les jours des mois. La fecon^
de marquela route de chaque jour> ou le point
du compas fur lequel nous faifions route. La
troi/îéme contient la diftance ou la longueur
de cette route en milles Italiques ou Géo-
métriques 3 à raifon de 60. pour un degrés
ou le chemin que le vaiAcau faifoit chaque
|our i ce qui fe compte toujours d*un midi
à Tautre. Mais comme on ne fait pas toû«
jours route fur le même point : La quatriè-

me & la cinquième colomne montrent corn*
bien de milles nous faifions par jour au
Sud , & combien à l'Oueft. Ce dernier fui
le vent que nous eûmes le plus durant ce
voyage. ,

Le 17. d^Avril nous nous trouvâmes afllez

proches de la latitude de Guam -, ôc comme
nous fuivions alors ce parallèle y le Nord 6^ le

Sud ne nous fervoicnt par conféquent qu'à
proportion que nous nous détournions delà
droite route. Ce détour eft marqué par N*
ou S. dans la cinquième colonne. O fxgnific

qu*on fait route droit à rOlied , c'ell- à-dire >

fans fe décourner ni au Nord ni au Sud. La
6, colomne contient la latitude où nous étions

chaque jour , où R. (îgnifie la fiipuiaiion de la

latitude par cftime , & obfervation la latitude

par obfervarion. La 7. & dernière colomne
dé/îgne les vents. '

r», ,., ..p,.

CL3 Tau.
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J'ûurois voulu ajouter une 8. colomnc peur
montrer Ja variation de l'aiguille : Mais corn

comme ce fut fort peu de chofc durant ce

voyage , je ne fis d'obfervation là - de/Tus

qu'une feule fois*, & cela après que nous eu-

mes quitté la côte de Mclique, A nôtre dé-

part du Cap Corrientes , nous trouvâmes qu'il

croit à 4. degrcz 18. minutes Eftj& robfer-

vation que nous en fimes ci après quand nous

eûmes fait environ le tiers de nôtre voyage

,

nous convainquît que cela allott a peu près

à cela. Ce ne fut point à Guam que nous

£mes cette obfervation > car le Capitaine

Swan qui avoit les inClrumetis dans la caba*

ne , ne faifoit pas fembUnt d'en faire beau*

coup de cas. Cependant j'ai du penchant à

croire , ou qu'il n'y âvoit aucune variation à

Guam , ou que s'il y en avoit , elle étoit plus

grande du côté de rOlicft; ^:

Nous nous trouvâmes enfin le 20. de Mai
a midi , que nous commencions à comptet
21. â II. degrez ^o. minutes Nord' par Su-

putation , ayant fait depuis le midi précè-

dent 154. milles : & cela droit par rOiieft.

Nous continuâmes la même route jufqu'à

deux heures après raidi , pour Icfquelles j a-

ïoûte 10. milles de plus , toujours Giicft.

Trouvant enfuite le parallèle- nous le fuivi-

mes pour être plus au S^d , nous primes le

vent , &c fimes voiles droit au Nord jufqu'à

cinq heures après midi. Ndus avions alors

fait 8. milks , & augmenté nôtre latitude

d'autant de minutes, la faifant monter à iz.

degrez ç8. minutes. Nous vimcs alors ri/le

de Guam au Nord Nord Eft , éloignée de

nous d'environ huit lieues , ce qui donne

de latitude à Tlflc 13. degrez 20. minutes.

%-\ m



AUTOUR DU MONDE. 367

Suivant donc le compte ci dcfliis , fa longi-

riide e(i ii^. degrez 11. minutes Ouelt du (jap
Corticntesiurla côte de Mexique comptant
^8. Se V9. milles d- Italie, à raifonde(jo. miU
les pour un degré de la ligne fclon la fupu^

ration ci defTus , qui ciï la fuputation or«
dinaire.

Supofant,donc la vcritc de ce que tous les

gens de Marine accordant , qu'il faut 60.
milles d*Italic pour un degré équinoxial , il

s'enfuivra de - là > que la Met du Sud doit

êcre plus large de i\, degrez , que les hy-
drographes ne comptent ordinairement , lef-

queis ne lui en donnent qu'environ 100. plus

ou mpins. Car puis qu|il fe trouva comme
j'aurai occafion de le dire , que la diftance

depuis ,ri/lc de Guam jufques aux parties

Orientales de TAiîe , croit abfolument la mê-
me fuivant le compte ordinaire , il s'enfuit

dc-là par une conféquence néceflairc , que
15. degrez de loi^itudè ou environ , qu'oii

compte de dillance entre l'Amérique & les

Indes Orientales , qui font à rOucft , font
de trop dans la largeur de l'Afie dz de l'A-
frique , delà mer Atlantique > oudu Con-
tinent de r Amérique , ou de tout cela en^
fcmble -, Se partant le Globe de la terre en
doit être diminué d'autant. Pour mertre cet-
te vérité dans un plus grand jour , j'ajoute-

rai , que quant à la mer d'Ethiopie ou des
Indes , elle doit être à beaucoup près moins
large qu'on ne compte en général , s*il eit vrai
ce que j'ai entendu dire mille 8c mille fois à
divers hommes de mer habiles , avec lef-

quels je me fuis entretenu dans ces païs-U
que les vaiflTcaux qui vont du Cap de Bonne
Efperancc à la nouvelle Hollande ( tous ceux

QL 4 qui

.fiiri
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qui vont à Javj ou aux environs tiennent cet-

te latitude ) Ce tiouvent échouez , & quel-
quefois en rifque de périr, lors qu'ils croient

être bien loin. De -là vient peut être que
les HoUandois nomment cette partie de la

côte d*un mot qui vient du verbe attirer

,

comme fi c'étoit un aiman qui attirât les na-

vires , de qui les avertit de s'en éloigner.

Mais je croirois plus volontiers que c'cft la

proximité de la terre qui les furprend , &c non
ungoufre , ou chofë fcmblable. Pour la lar.

geur de la mer Atlantique > je fai de bonne
part qu'on lui donne 6. 7. 8. à 10. dcgrez de

trop. Car outre les difïercntes Cartes que j'en

ai tait fur les divcrfcs relations de perfonnes

expérimentées , qui m*ont confirmé la même
chofe. Moniteur Cambis , qui a fait plu-

ficurs voyages en qualité de contre-maître du

Cap Lopez fur la côte de Guinée aux Bar-

badcs, & qui pafle pour un homme fort fen-

fé , m*a fouvent dit qu'il Ta toujours trou-

vée entre ^o. &c 61. degrez , au lieu qu'on

la met à ^8. 69, 70. ôc ji, dcgrez dans les

Cartes ordinaires^
^ Qijant à la fuppofîtion que nos gens de

pianne font en ne comptant que 60, milles

pour un degré , je n'ignore pas combien elle

a été examinée y 6c principalement dans ces

derniers tems. ]e fai aufli que ceux qui

étoient pour 70. degrez & au deflfus l'ont

emporté \ Mais jufqiies à ce que jepuifle me
convaincre par de meilleures raifons de la

judelTe &c de Tcxaiftirude de& expériences

qui ont été faites fur terre par Mr. Norwood
éc autres , confîderant fur tout l'inégalité de

la fur face de la terre , auflî bien que 1 o-

blicjuité de la méthode qui me fait un peu
' t-^*; -

' douter
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douter de leurs mefurcs , je ne puis faire au-

irc dioTc que de m'en tenir au calcul géné-
ral de la marine , confirme pour rc<rcnticl par
i'expcricncc iournalicrc, fufques à ce qu'on
ait produit quelque chofe de plus certain que
ce qu'on a avance jufqu'kl. Car nous qui
feilions voiles au Nord ou au Sud , nous trou-
vâmes au lieu où nous nous proposons d'al-

ler j dans un tems qui quadre affez avec ce
que nous difons de la Tuppoiîtion ordinaire :

accordant ce quieft de raiibn pour les petits

détours inévitables à TEft ou à rOU-eft. Pour-
quoi donc ne nous fervirons-nous pas en tra-

verfant les Méridiens de la même efhme que
nous avons trouvée fi jufte , lors que nous
avons fait route fur les Méridiens? Pour ce

qui regarde nôtre voyage à Guam en parti-

culier , nous augmenterions plutôt que de
diminuer le compte que nous faifons de fa

longueur , attendu les vents d*E(ï 6c la vio-

lence des courans* Portant donc après nous
nôtre ligne de minute comme il eft ordinai-
re en pareil casyfi nous calculions le (illatçe

de nôtre ligne , & qoe nous compraffions fur

le pied que la ligne étoic en arrière > ce qui
va d'ordmaire à 7;. ou 4. milles fur 100. lors

que le vent eft auflîfrais que celui que nous
avions , il auroit fallu comparer plus de
ixf. degrez. Mais nous ne frmes point cela

dans ce voyage > quoi que ce foit l'ordinaire^

Mais revenons a nôtre voyage. L'Ifle de
Guam ou de Guahoh comme prononcent les

Indiens naturels ,, eft une des lïïes Ladro*.

Rcs , & appartictit aux Efpagnols , qui y
ont un petit Fort arec &. carions , un Gouver-
neur , or ao. ou ^o. fokiars. C*c(t-Ià où fe

viennent rafraichit leurs VaifTeaux des Phi-
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lippines qui vont d'Acapulco à Manilla;
mais pour le retour les vents ne leur la^flenc

pas aiftmcm reprendre cette route. Les Efpa-

gnols ont depuis peu nommé Guam TI/lc Ma-
rie. Elle aenviropu. lieues de long, ik 4. de
large y /îtuce au N9rd àc au Sud. Elle e(l paHa.
blementélevèej& plate.

Le II. de Maii(>8(>. à onze heures du foir,

nous mouillâmes près du milieu de l'I/le de

. Guam du côté de l'Oiird , d un mille de

la côte. De loin elle paroît plate ôc unie
\

mais à mefure qu'on en approche » on s*ap-

perçoit qu'elle panche du côrc de l'Ed qui

cft le plus élevé > elle cfl défendue par des

rochers efcarpez qui arrêtent la violence de

la mer , qui y bat continuellement , pouifée

qu'elle eft par les vents alifez. On iie fauroit

ancrer de ce côté là. A TOccident elle cfl af-

fez ba^Te & pleine de Bayes fablonneufcs , di-

^vifées par autant de pomtes de rochers. Le
terroir eft rougeaire > aride , &: paflablcment

fèrrile. Les principaux fruits qu elle produit

/ont du ris > dçs pommes de pin » dçs me-
lons d*eau > des melons mufquez > des oran-

ges ôc des citrons ^des noix de Cacao > 8c

une forte de fruit q^ç nous nommons fruit à

pain. >
,

Les Cacaotiers crpiffènf près de la mer,
eu côté de TOçcid^br > dans de grands b(^
ëe trois ou quatre milles de long > & d'un

Du deux de large Cet arbre eft à j^u près dç

ia £gure de Tarbre a chou 9& lui reuemblç
£ fort qu'on a de la peine d les diAi^guer de

loin l'un d*ayec l'autre. La i^ptc diference

qui les fair rcconnoîtrc » eft qiic le Cacao^
ticr a plus de branches > Ik que l'arbre a

chou eft 4'ordinaire plus haut y quoi qu'en
^-;--

ccrtai-
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efftains endroits les Cacaotiers foient extrê-

mement hauts.

La noix > qui efl; le fruit , croit à la tête

de l'arbre , entre les branches , & cela pat
pelotons , 10. ou 12. noix à chaque peloton.

La branche qui pouffe le peloton cft grofTc

environ comme le bras , & de la même lon-

gueur allant toujours en appetiflant. Elle eft

jiunâtre , pleine de nœuds , & extrêmement
force. La noix e(l d'ordinaire plusgro/le que
la tête. L'écorce extérieure a près de deux
pouces d'cpailleur avant que de venir à la

coquille , qui eft noire , épailTe & fort du-
re. Il y a des noix dont la chair a près

d'un pouce d'épaiiicur , attachée en dedans
tout autour de la coquille > ôc au milieu
une cavité qui contient environ une pinte

de liqueur , plus ou moins fuivant ja grof-

fcur de la noix y Car il y en a de beaucoup
plus greffes les unes que les autres.

Cette cavité cft pleine d'une eau douce ,

délicate , faine , & rafraichiffante. Pendant;
que la noix ctoît , tout le dedans cft plein
de cette eau fans aucune chair: Mais à mc-
fure que la noix mûrit > la chair commence à
fe former de à s'attacher au dedans de la co«
quille , & eft molle comme de la crème :

Mais à mefurè oue la noix mûrit» la chair

augmente fa fubftancc & durcit. Cette chair

étant mûre > eft affez4ouce > mais fort in«

digefte > auàl eft • il rare d'en voir manget
qu'à des étrangers qui n*en connoiflcnt pas les

qualitez : Mais durant qu'elle eft jeune com-
me de la heuillte , il y a des gens qui en
mangent) Ôcqui la raclent avec une cuilliec

après qu'ils ont bû la liqueur qu'elle conte-

noit. J'aimei mieux cette eai> quaud la noi^

CC^ * cft

t

,
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cft ptcfqvt mûre ; Car alors elle eft tout â.

fait douce & claire.

Lors que ces noix font mûres Se cueillies,

l'extérieur de Técorce dcviençd'un brun cou.

leur de rouille , en forte qu'on diroit qu'el-

les font mortes & Tcches ; Cependant elles

pou/Tent comme les oignons , après qu'elles

ont éré pendues au ibleil durant trois ou qua«

tre mois , ou qu'elles ont demeuré entail'ées

dans une mai (on ou dans un vaifTau > & Ç\

on les plante enfuite il s'en fait un arbre.

Avant que de pouffer, il Te forme en dedans

une petite maflTe ronde de rpongieufe que
nous apellons pomme. D'abord elle n'cft pas

plus grofTe que le bout du doigt *, mais elle

ciroit tous les fours par le môïen de l'eau

qfn^ellc conftime , & devient enfin fi groflc ,

qu^elle remplit la cavité de la noix , & c'cfi

alors qu'elle commence à pouffer. La noix qui

èroit auparavant dure commence â devcni;

huileufc , & par ce moïen elle donne paffags

au jet que pouffe la pomme , la nature a fait

ce ;et en forte , qu'il perce jufqu^au trou qui

eil à la coquille. Il y a trois trous précifé-

ment à l'endroit où la noix eft attachée à l'ar-

bre jufques â ce que le fet foit mûr \ de mê-
me quand il l'efl un de ces trous demeure ou-
vert , &c'eflpar.là qu'il poufïè fes branches.

On peut laifïer pouHer cette féconde noix
avant que de la planter fufqu'â un pied de

demi ou deux pieds de haut , car pendant
Jong-tems elle croit comme l'oignon de fa

propre fubltance.

Outre Teau qui eft dans la noix > on tire

tu{R de la fève de l'arbre nommé Oddi une
efpece de vin qui reffemblc à du petit lait.

Il eft doux & fore agréable ^ mais il faut le

boire
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boire 14. heures après qu'il eft rtré>car paf-

îe ce temsiâ il devient aigre. Ceux gui ont
beaucoup d'arbres cirem de ce vin a%re un
cfpric nommé Arack. On en diftille auffi du
lis, 6c d'autres fruits écs Indes Orientales ^

mais le premier eft ceiui dont on fait le plus

de cas pour en faite de la ponche d'une gran^
de dclicateife. ^ Maïf il y 6tut mettre un
peu d'eau de vie pour la fortifier » parce que
i'Arack n'eft pas aflez tort pour faire lui feul

de bonne ponche. Cette liqueur eft prhici-

palemenc en ufage aux environs de Goa :

AufTi l'appelle- 1 on Arack de Goa. La maniè-
re de tirer cetre fève de l'arbre s eft de couper
la pointe delà branche des noix avant qu el-

les foienr formées. La liqueur qui auroit fer-

vi à nourrir le fruit diftille dans le trou d'a-

ne calebàfTe qu'on pend à la branche coupée.
Elle diftille autant de tems qu'il en auroic

fellu à mûrir le fruit 9 Ik enfuite elle feche.

L'arbre a d'ordinaire trois branches à fruit ,

lerquclles étant coupées cotufne on* vient de
dite, l'arbre ne produit rien cette année*là :

Mais û l'on n'en coupe qu'une ou deux >
celles qui rcftent donnent du fruit. Tant que
cette eau continue â diftiller on la tire foir dc
matin de la calebaâTe qui la reçoit > & on la

vend daiîs la plupart des villes des Indes
Orientales y ce qui produit un gain confidef»-
ble.- Mais ceux qui la diftillent^& qui en font
I'Arack , font un gain encore plus confidera-
ble. U y aaufïlgrand profit â faire fur le fruit >

foit pour la noix^ foit pour la coquille.

La chair eft tort en u/àge pour fâifé an
bouillon. Quand la noix eft Icche cm la ti-

* ùtt 4 ditailliurs a que c^efique cm(liqueur($mp

tofie.
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y

re de la gouflfc , & donnant deux bons coups

au mriku de la noix , clic fe fcnd en deux
' parties égales , & l'eau tombe : En fuite on ra.

pe la chair ou la noixavec une petircrapc faite

* exprès,& ce qu'on a rapc étant mis dans un
peu d*eau fraîche , la blanchit comme du lait.

Avec cette eau on cuit de la volaille ou au-

tre forte de viande , & cela fait un bouillon

de très bon goût. Nos Anglois fe fervent de

cette eau au^lieude lait pour cuire du ris;ôt

c*eft pour cela qu'ils font provifion de noix de

Cacao. C'èft un fecret qu'ils ont appris des

naturels du païs.

Mais le plus grand ufage de cette noix , cfl

d'en faire de rfiuile , dont on fe fert à brû-

ler & à frire. Pour faire cette huile 5 on râ-

pe la noix qu'on met tremper dans de l'eau

fraiche. Enfnite on la fait bouillir,& quand
elle bout Thuile monte en haut comme de l'é-

cume. Mais il faut que les noix dont on fait

l'huile ayent été long- rems cueillies, en forte

qu'elles foicnt molles & huiicvfcs.

On fe fert aux Indes Orienralcs de la co-

quille de ces noix à faire des coupes, des plats,

descuilliers à pot , 6c des cuilliers de table ,

& toute forte de vaifTeauxà boire & à man-
ger. On apporte fouvent en Europe les noix

2ui font bien faites > & on en fait beaucoup
e cas. L'envelope de la coquille eft d'un

grand uiage pour faire des cordages , car ces

cnvelopes étant fcches , font pleines de pe-

tits cordons & filets qui étant batus devien-

nent mous , & fe détachent de l'autre fubflan-

ce avec laqtieUe ils écoient confondus. Cette

fubftanee tombe confine de la fciure , U les

feuls filet, demeurent. Après cela on les file^

ôc on en £iit des pelotons pour s'en fefvir

fuivant
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fuivant le hefoin qu^n en a. Plufîcurs cor-

des de ce fil joinces enfemble font de fore

hons cables. Cette manufa^ure e(t principa-

lement en ufage aux lAes Maldives: On en-

voyé ce fil dans tous les lieux\ic négoce pour
en faire des cables. J'en fis un à Achin. Ori
appelle ces cables- là > cables de Coire > ÔC

iis font de grande durée. Mais il yauneau-
ire forte de cables de Coire , comme on par-

le , qui font noirs , plus forts & plus dura-
bles ; car ils font faits d*un fil qui croît com-
me du crin de cheval , au fommet de cer-

tains arbres , qui rclTemblent prefque au Ca-
caotier. Ces câbles viennent pour la plupart
de rifle Timor. Les Efpagnols de la mer du
Sud font de la gouflfe des noix de Cacao, un
fil de carrer pour marquer leurs vaiffeaux >

beaucoup meilleur que celui qu'on fait de
chanvre , & Ton dit qu'il ne fe pourrit ja-

mais. Le Capitaine Knox qui e(t Auteur de
la relation dp Ceylan ni'a dit > qu'on faifoit

en certains endroits des Indes , de groflc toi*

le de la goufie des noix de Cacao , & qu'on
s'en fervoit à faire des voiles. J'ai vu moi-
même de groflc toile à voile , wite de quel-

que chofe d'approchant ; Mais je ne faurois

dire fi c'étoit la même chofe pu non. f

Je me fuis étendu fur ce fujct ,. pour don-
ner au Lecteur une relation particulière de
Tutilité & de l'avantage d'un arbre , qui cft

peut-être le plus ncceflaire èc le plus com-^

mode à la vie humaine , qu'il y ait au mon-
dtf. Cependant cet arbre m néceflaire , & fi

edimé aux Indes Occidentales , eft à peine

re.gardc aux Indes Orientales , éiutc de con-
noître ks avantages qy.'il peut apporter. C'tft

en partie pour l'amour de mes coo)patîipc^^
. r- de

't99à
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de rAtnerique que j'efi ai paclè fi ample-

ment. Tous les climati chauds lui font pro-

ptes > & il e(l fi vigoureux de dans fa naif-

tance» 6: quand il ed devenu grand > qu'il

vient auâi bien dans le fable $ que dans la

bonne terre. J'ai remarqué qu*il profite fort

bien dans des Ifles baffes de fablonneufes de

rOiiefl de Sumatra 5 que la mer inonde à

chaque Printems : £t quoi que les noix n'y

foient pas fort grofTes , on n*y perd pas beau-

coup pour cela ; Car la chair en cfl épaiife

ôc douce , & le lait ou Peau qui y cft con-

tenue plus agréable ôc de meilleur goût , que

celle des noix qui croifTent en bonne tcrrci

lefquelles font plus profTcs à la vérité, mais

beaucoup moins délicates. Celles de Guam
viennent dans uû terroir aride d'une groffcur

médiocre : Mais je ne croi pas en avoir ja-

mais mangé d'un goût fî exquis. Voilà tout

ce que j'avois à dire des noix de Cacao.^
Le limon cft une efpece de limon bâtard j

ou fauvage. L'arbrifTeau qui le porte eit pi-

quant comme un buiflfon, Se plein de peti-

tes branches. Dans la Jamaïque Se ailleurs

on en ferme les jardins Se les champs , en
1

les plantant ou les fêmant près à près. Us

viennent û épais , Se s'étendent (î fort , qu'ils

font une très- bonne haye. Le fruit reffemblc

au limon , fî ce n'eft qu'il eft plus petit

,

récôrce eift mince , Se le dedans plein de

jus. Ce jus eft fort piquant , Se cependant

d'un goût, agréable , quand on y met du fu-

cre , pour en corrij^er les acides. On s'en fcrt

wincipalement à faire de la Ponche dans les

Indes Orientales Se Occidentales , à terre &
en mer , 5c c'eft pour cela qu'on nous en

envoyé tant tous k$ ans en Angleterre de

V . .
.

nos

grillé,

dre , Se

comme
n'a ni p(

ce pur(

frais , (

res , il

prend i

a^ant q
mois d<

turels n

la. Je r

Les #r



AUTOUR DU MONDE. 377

nos plantations de rAmeriquc. On s'en fert

jiuflî à faire une certaine fauce qu'on appelle

la fauce au poivre. On la fait avec du poi*
vreen goufle qu'on apelle communéracnî {kjI-

vrc de Guinée. Après qu*il a bouilli dans
Tcau , on le falc , & ony mêle pour leçon

-

ftrver du jus de limon. Il y a aux Indes Orien-
taies & Occidentales q^iancité de limons
fous les Tropiques^l; . t\f' -

'r

Le fruit a pain comme nou« Tapellons ,

croît fut un grand arbre > aulfi gros & auflî

haut que nos plus gros pommiers. Satêteeft
large & pleine de*^ branches > de de feuilles

noirâtres. Le fruic croît aux branches com-
me les pommes. Il e(i auffî gros qu'un pain
d'un fou , lors que le froment cft à ç. Cnel-
lings le boiffeau , de figure ronde ) avec une
ccorce épailTe & forte. Quand il cft mûr il

e(i jaune ôc lif!e , ^ d'un goût plaifant ôC
agréable. Les naturels de cette lÀe s'en fer*

vem au lieu de pain. Ils ne le cueillent que
quand il eft bien mûr » c'eft à-dire quand il

eft verd & dur. Alors on le cuit au four »

où l'écorce fe grille 3c fe noircit. On ôte le

grillé , & il reftc une croûte mit^ce Se ten-
dre , 3c le dedans cft bon , tendre, & blanc
comme la miete d'un pain d'un fou. Ce fruic

n'a nipcpin ni noyau , mais tout eft fubftan^

ce pure comme le pain. Il fam le mangeç
frais , car (i Ton le garde plus de 24. heu-
res , il devient Ccc , de mauvais goût , &
prend à là gorge *, mais il eft fort agréable
aVar.t que d'être trop raffis. Ce fruit dure 8.

mois de l'année , durant lequel tems , les na-
turels ne mangent point d'autre pain que ce-
la. Je n'ai vûque la de cette forte de fruit.

Les trignaires du pais nous dirent > que ce
fruit

/
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fruit ed fort abondant dans toutes les autres

I/les Ladrones , mais je n'ai pas entendu dire

qu'ily en eût ailleurs.

Guam a au/ïi quelque ris ; Mais comme!
le terroir en cfl aride , il n*e(t pas fort proJ
pre à cette femence : aufîi n*en rcme.ton|
pas beaucoup. Le poiflTonycft rare .Cepen-
dant il y en avoit beaucoup à l*cndroit où

nôtreJ>arque toucha , c'efl au (il là que les

habitans vont ordinairement pêcher.

Les gens du pais font robuftes, & ont les

membres gros & bien formez. Ils font noirâ-

tres comme les autres Indiens , ils ont les

cheveux noirs & longs, les yeux mal pro-

portionnez ; le nez grand , les lèvres grof-

fcs, & les dents paflablement blanches. Ils

ont le vifuee long , Si Tair féroce. Cepen-
dont nous les trouvâmes & civils & obli-

geans. Il y en a plusieurs d'incommodez d'u-

ne efpece de lèpre *, maladie fort commune à

Mindanao ; C'eft pourquoi i*en parlerai plus

amplement dans le Chapitre fuivant. Les Gua-

mois font fort fains à cela près, Ôc fur tout

durant la faifon (eche :, Mais durant lerhuw

miditez qui viennent en Juin,& durent jiif-

qu'en Odbobre ,. l'air eft plus épais & plus

mal fain i ce qui caufe des fièvres : Mais les

pluyes n'y font ni violentes , ni de durée.

Car cette Ifle eft tellement à rOUeft, & (i

éloignée des autres Ifles Philippines ou au-

tres terres , qu'il eft rare que les vents d'Oiieit

fouflenc û loin , & quand ils y fouâent, ce

n'eft pas pour long-tems. Mais les vents

d'Eft y fouflcnt continuellement •, qui font

des vents fecs & fains vauHi cette Ifle eft-

elle très- faine, comme nous Tapprimcs

durant le féjour que nous y fîmes. 11 .n'y a

.';
.

, point
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flçint de gens au monde plus ingénieux que
[es Guamoisà faire des chaloupes, ou Pros »,

connue on les nomme dans les Indes , qu^
Jeur font de grand ufage pour leur divertif-

iêincnt. Ces chaloupes font pointues par les

deux bouts V le fond cft tout d'une pièce ,

comme lé fond d'un petit canot , fort pro-
prement percé , & de bonne épaifîeur. Ce
fond fert de quille. Le bateau a environ 16".

ou 28. pieds de long. Le côté delà quille qui
cft à Tcau , elt rond ; mais il va en penchant.
Pour le dedans il eft prefque plat, fort pro-.:

prcment percé , environ d'un pied de large.

Sur ce fondement on bâtit les deux côtes du.
bateau de la hauteur de cinq pieds , &c d*u-i

ne planche étroite , qui n'a pas plus de 4.
ou f . pouces de large. Chaque bout du bâ»
teau tourne en rond avec beaucoup de propre-
té. Mais ce qu'il y a de fort fingulier eft, qu'un,

côté de la chaloupe ed fait perpendiculaire-
ment comme une muraille , pendant que l'au-

tre eft rond, & fait comme les autres vaif-^

féaux avec un large vf ntre. Précîicment m
milieu , de tirant en h;^ut la chaloupe a qua-^
tre ou cinq pieds de large» ou plus, à pro-|^;

portion qu'elle eft longue. Le Mât eft juftc^

ment au milieu,& a une longue vergue qui vaj

du hauti en bas comme la vergue de Mizaine.
Ua bout de cette vergue va ju(qu*au bout de 1%
proue, où elle s'emboite dans une mortaife
faite exprès , &c qui la tient ferme. L'autre;
bout pend fur la poupe. La voile eft attachée^
k cette vergue. Au pied de la voile eft une,

autre petite vergue, pour tenir la voile éten-
due en quatre , ou pour la rouler quand lé.

vent eft fort ; Car par ce moyen on haufTc

& baiiTc la voile comme on veut , fclon quçr

,...•!' le

f

1;. VA' K<
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le vent eft plus ou moins violent. Le lo>ig

dû flanc du bateau , Se à lamêtnehauteut, a'

environ 6. i 7. pieds de didance » efl attaché
I

un autre petit oâteau ou càtiot , fait d*un

tronc de bois fort léger , pterqu'aïufi long

que le grand bateau ; mais moins large , puis

qu*il n*a pas plus d'un pied ôc demi de far-

geur par le haut 9 de pointu à chaque bout

comme un coin. Deux pièces de bois * d'en-

viron 8. ou 10. pieds de long > ÔC de iagrof-

feur de la jambe font placées en travers du

grand bateau > à chaque bout Se à la didan.

ce de 7. pieds Tune de l'autre, qui afFermif-

fent le petit , Se le rendent contigu à l'autre.

Ces deux pièces de bois que les Anglois &
les' HoUandois apellent Outlagers fervent â

tenir le grand bateau droit , &l*cmpêcher de

renverfcr , parce que le vent étant en quelque

manière toujours Eft (& auand il fcroit Oiicft

ce feroit la même chôfe ) Se ces Ifles étant pour

la plupart au Nord Se au Sud > on tourne du

côte du vent la partie plate du bateau fur la-

quelle on fait voile > Se par conféquent le

ventre avec fon petit bateau eft à couvert ;

Et comme oti peut mettre devatit , le côté

du bateau ou'on veut •, il n'cft pas béfoin de

reVirer de bord comme font tous nos vaif-

feaux , attendu que les deux bouts du bateau

font ce qu'on veut ou la poupe ou la proue.

Quand on a le vent > 6c qu on veut tevirer de

bord y celui qui tient le Gouvejpnail s'éloigne

un peu du vent > Se par ce iriouvement la

poupe vient au vent , Se de vient en même
tems prouë , en changeant feulement le bout

de la vergue. Ce bateau fe gouverne avec une

groffe pièce dé'bois au lieu dé Gouvernail.
f ,: .Vf .

-
• ^X>0.frU^- ^: .

J'ai

* €e bois eft d*un arbre qu*on appelle Mambtf*

i»-
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J4fxu devoir particularifcr ladefcription de
cette Torcç de vailTeau y parce que |e croi qull
n'y en a pas au monde de nteilleurs. J'ai faic

ici répreuve de la légèreté d*un de ces vaif-

fe&ux pour ma propre facisfàdlion.

Nous faifions route avec nôtre ligne, f £1-

le avoit douze nœuds , q^ui furent plutôt pad
fes qu'uQ fable de demi minute ne fut écou«
je. suivant ce compte il peut faire pour ip

moins iz. milles par heure ; Mais lecroi qu'il

jcn pourroit faire 24. dans le même efpace
de tems y c*éroit un plaifîr de voir la viiefTe

avec laquelle le petit bateau alloit a côté da
grand. ., ^

; Lts Indiens ne font pas moins experiilnen^

tcz à tn^ncr ces bâtimens qu'à les conltruite.

}*ai entendu dire qu'ils alloient de Guam à
une des Iflcs Ladrones y qui en e(l éloignée
de 30. lieoës > qu'ils y font leurs afaires 8c
rcvicnnéni en moins de 12. heures. On m'a
dit qu'un de ces bâcimens ayant été envoya
exprès à Manilha diflant de plus de 400.
lieues de Guam > il Et le voyage en 4r jours

On fe fçrt de ces bateaux ou Pros cit plu-
iieurs endroits des Indes Orientales *, mais ils

ont Un ventre \k un petit bâteaade chaque cô-
té. Je D'en ai vu qu'un à Mindanaa qui n'avoic

qu'un/ventre de un petit bateau d'un côté jfiC

qui éfoit plat de l'autre côté » mais bâti avec
moim de propreté.* vd

^
Lf^stnaifons des Guamois naturels fontpe^

tices^i propres» de bien couvertes de feuil-

f Ç'tfi^uni cardt k ^Infieurs nmuds dedifiéinuin

diftMce^ roHiétfiêr une machme qui tam-m. Vb
bommiitreniilâ mÉcbhr£:r& chaque msud qtàhit^

le.dgnr:l'^4Hjm[rqiLf umbim te vaiffenufiiitde^be*

mm, en autant de tems que la ligne a toute.

^.
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les de Palmeco. Ils demeurent enfemble^ilu'

côté de rOlieCt dans les villages maririincs,^|

ont dès Prêtres Lfpagnols pour les infttuice

dans la Religion Chrétienne.
A rOlied tirant vers le midi > les Efpagnols

j

ont un petit fore avec fîr pièces de canon J
un Gouverneur^ 6c lo. ou- 30; foldacs de

leur nation. Voilà tout ce qu*ii y a d'£rpa.

£no<lsdans TlAe àdeux ou trois Prêtres près.

reu de ^ems avant nôtre arrivée, les nabi-

tans s*étoient foulcvez contre les Efpagnols,

& en avoient tué plusieurs ; Mais enfin le

Gouverneur l'emporta avec fa garnifon , Se

les chafTa du fort. Les Indiens fe voyant

iruftrez de leurs efperânces > fe jetterenc fut

les Plantations qu'ils ruinèrent >.d^ palTc-

cent enfuitc aux autres Ifles. tl y avoit alors

dans cette lile $. à 400. Indiens , mais à

prefent ils ne font pas plus de 100. Carrous
ceux qui étoienc de cette confpiration s'en-

fuirent. Quant à ceux qui reilent , s'ils n'eu-

j:en( pas aiôtutUement part à ce foulevement,

cela ji'empêche pas rïéanmoins qu'ils rie roient

inal-intentiOnnez pour les Efpkgnols ^ Car

Àh nous offrirent de nous amener au Fort,& de

Jiousaider à conquérir rifle: Mais le Capi-

taine Swan ne fut pas d'avis de chagriner U
les Efpagnols. jï ii. i é
:. Nous n'avions pas. enoôVeteotjtHé, qu'un

Ecclcfîalhquc vint à bord de nuit aVcc trois

J^fldiens. D^ibord iis^ nous demaiid^rent d'où

nous venions» âc qui nous étionp^. h(ôus leur

fèpondimes en langue Efpagnole guc nous

étions Efpagnols , 6c que nous venions d'A*
capulco. Comme la nuit étoit-obfcure 9 ils

J9ie purent voir la fabrique de nôtce vatiTeau

,

ui Dien difcerner qui nous étions. Us vinrent

,a».,... .
•

. .. 'x: . .V...,. ;.«• .;,;.,.
- donc
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donc à bord s mais s'apperccvatic qu'ils s'é-

[oienc trompez en prenant nôtre vaiiTeau

pour un vainfeau bfpagnol > ils voulurent s'é«

chapcr ; mais nous rctinmcs leur bateau > ÔC

les mnes monter. Le Capitaine Swan reçut
l'£cclcfia(liqac avec beaucoup de civilité , ôc
l'ayant mené dans fa chambre lui dit , que
le manque de provifîons Tavoit contraint
d'approcher de leur Ifle ; qu'il n'y venoic
point comme ennemi , mais comme ami
pour y acheter les chofcs djnt il avoit bc-
loin : Et que cela étant » il le prioit d'écri-

re au Gouverneur pour lui apprendre qui
ils croient > ôc pourquoi ils venoient ^ dC
qu'enfin puis qu'il Qcoit à bord, il étoit ré-
folu de l'y retenir en ôcaije jurqucs à ce qu'il

eût des proyifions. Le Moine dit au Capi-
taine Swan» que les provisions n'étoient pas
rares dans l'IÂe \ 3c qu'il écoit perfuadé que
le Gouverneur feroit ce qu'il pourroit pour
lui en faire avoir.

Le lendemain au matin > les Indiens qui
ctoient venus avec le Moine , furent envoyez
au Gouverneur avec deux lettres , l'une da
Moine y &: l'autre du Capitaine Swan. CeU
le-ci étoit des plus obligeantes > ôc accom-
pagnée de 4. aunes d'écarl^te qu'il lui en-
vayoit pour prefcnt> avec une pièce de ga--

Ion d'or & d'argent fort large. Le Gouver-
neur demeure au bout du midi de i'ifle du
côté de VOûdï ydci environ cinq lieues de
l'endroit où nous étions : C'èd pourquoi
nous n'attendions réponfe que le foir , ne
fâchant pas encore combien les bateaux de ces

'

Indiens étoient légers. Le canot Indien étanc

parti , nous laiflàmes deux des nôtres > donc
iun alla pêcher > & l'autre fut à terre cher-

cher
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chff Ai noix de Cacao. Nos pêcheurs ne
irenc riei^; Mais ceux qui étoietic allez à

terre revinrenc chargez de noix de Cacao.
Eiiviiron les on^ç meures du même matin

,

le Gouverneur fit tiponCc au Capitaine Smn
gour le remercier cfe Ton prefefit , ôc lui of.

uU autant de provitions qu'il y en avoir

dtn^ rifte y de dont on pouvoit fe paffer ;

£t pour im témoigner fa rcconnoinfanee > il

lui envoya (ix cochons d-une |>ctite efpece ,

RKÛs^ les plus cxcelJcDS ôc les meilleurs

que i^aye jamais mangé > autant qu'il peut

mVn fouvenir. On les nourrit de noix de

Cacao »âc la chak en efè ferme comitie celle

ia plufs excellent bœuf, jiis ètoient fans dou-

te de ceux qu'on élevé dans l'Amérique > ôc

qui viennent br/ginairement dJËfpagne. Il

envoya au(}] 12. melons mufquez bien plus

gros que ceux- que nous avons en Anglecer-

tc^ic autant de melons d*eau > les uns SiC

les autres trés-excelléns. II envoya en même
icms ordre aux Indiens d'un village qui n'é«

foit pas èl6i{^né de nôtre vaiiïèau , de nous

cuire tous les jours autant de fruit à pain que

no'is en demanderions , ÔC de nous aider â

amaflTer autant de noix de Cacao que nous en

amrioRS hefoin ; Ce qui fut exécuté , & tous

les jours on nous appoctoic autant de fiuic

à pain tout chaud que nous en pouvions

manger. Après cela » le Gouverneur nous

envoya toqs les jours un ou deux canocs

avec des cochons^ ôQ du fruir > nous deman-
ëane en revanche de la poudre^ du plomb»
8c des armes qui lui furent envoyées. Nous
avions un beau 6c gros Dogue d Angleterre

Que le Gouverneur demaniâ 9 Se que nôtre

Capitaine lui donna fort hoonêtementj quoi-

que
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que contre le gré de plufîcurs de Tes geni
qttircltimoienc beaucoup. Le Capitaine 5wan
tâcha d'avoir du Gouverneur une lettre de
recommandation pour des Marchands de Ma«
nilla > parce que Ton deffein éroit alors d'al-

ler au Fort Saint Georc^e, 6c delà à ManiU
la : Mais cette négociation Ce fît fans que
pcrfonne de l'équipage en fût rien. Pendant
que nous ètions-là , te navire d'Acapulco ar-

riva à la vue de Tlfle 'y mais nous ne le vi-

m2$ point i parce que le Gouverneur y avoic

envoyé , pour avertir que nous étions là. Il

fit donc voil<:s au midi de l'ifle , de ayrant

pîiflè fur le même fonds bas on nôrrc bar-
que avoir penfe fe brifcr , il courut rlfque

d'y faire naufrage. Son Gouvernail fc rom-
pit . 6c il eut ^icn de la peine à fe retirer

d'affaire ; encore ne fut - ce qu'après troif

jours de travail. Qjoi que ce fonds bas foie

proche de ride, & que les Indiens y aillent

pêcher tous les jours ; Cependant le maître
du vairteau d'Acapulco , qui devoir , ce fcm-
ble,connourc le terrain, ne favoit pas qu'il

y cwt là de fond bas. Nous n'apprimcs que
llir la côte de Manilla que le navire d'Aca-
pulco , eût touché y mais les Guamois nous
dirent bien qu'il étoit à la vue de l'I/le ', ce
qui cchaufa beaucoup nos gens qui vou«
loient lui donner la chaHTe , mais ils en fu-
rent diifuadcz par le Capitaine Swan qui
avoit dès lors entièrement renoncé aux aétes

d'hoftilité.

Le 30. de Mai , le Gouverneur envoya foa
dernier prcfent , qui fut quelques cochons »

une cruche de Mangos falez , une autre de
bon poiffon falé , & une troifîéme de pain
de fin froment > fait enbifcuit> mais moins
'T«âeL R dur.
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dur. Il envoya outre cela 6. ou 7. facs de
risi nous faiiant des excufes de ce qu'il ne
pouvoir plus nous envoyer de provifions

,

difanc pour raifon qu'on ne pouvoic pas fe

paffer de cellci qui redoienc dans l'IAc. Il

nous manda auffi que le * Monfbn aprochoic

,

ëc qu'il nous confcilloic de partir ^ à moins
oue nous ne fuiïîons réfolus de retourner dans

1 Amérique. Le Capitaine Swan le remercia
de Tes honnêtetés Se de fon confeii y ôc prit

con^é. Le même jour il renvoya à terre le

Moine que nous avions retenu â bord > de-
puis le jour de nôtre arrivée >& lui ûi pre-

fcnc d'une gcoflTe horloge de cuivre > d'un
Aftrolabe > èc d'un grand Teiefcope , en ré-

compenfe dequoi le Moine nous envoya C,

cochons > un cochon de lait 9 trois ou quatre
boifTeaux de patates y & 60. livres de Tabac
de Manilla. Ayant alors autant de piovifîons

cu'il nous en faloit pour nous rendre a Min*-
danao» 011 nous étions Tèfolus d'aller » nous
sous préparâmes au départ. Nous avions au-
tant de noix de Cacao que nous en pouvions
loger , avec cela bonne provifion de ris » ôc en«
viron 50. cochons falez.

* Monfin eft un vent d'Oieft qui dun flupmi
mm fins difiontmer.

CHA.
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CHAPITRE XI.

Us ferment la téfolutitn <Valler à Mnâanao* ltnr
éépart de Cl[le de Guam, Ifles Phiiifpms» I(U
de Lufon ; Ja ville capitale » Ci frn port » Ha^
tttla > tiH Mjinilbo, Riche commerce qu'on pour»
toit faire dans ces Ifles, De l*Ifle de Saint

/ean. Leur arrivte k Mindanao, Defcription de
cette ïfle» Sa fertilité. Des Likbjf atbtes , & du
Sago qu'on en fait A» kre de Plantain 9 fon fruit »

fa liqueur % & le drap quon en fait, Aibre de
Plantain d'unx plus petite efpece à Mindanao^
Ti.ijjanes , écoice de Girofle > & Mufcades » d"
moyen dont fe fervent les Hollandais pour s'em»
parer des épiceries. Noix de Bétel. De farbn

' nommé Are\. Durian > arbre & fruit de faca.
Des animaux de Mindanao, In/tCie venimeux
nommé cent pieds 9 ou quarante jambes » & au^
trti. Des oljéitus , des poiffons , çSfC' TemperatH^
re dtk Climat \ des vents , des Grains > despluycs p

& de la température de Cair durant tout le cours

de fannée»

Durant le rejour que nous fîmes à Guam
nous primes Ja réfolution d'aller â Min«

danao> qui eit une des Philippines fur ce que
Je Moine &: autres nous avoient dit > que
cette IHeétoit abondante en provifions ^ que
les Infulaires ètoient Mahometans , 6c qu'ils

commerçoient autrefois avec les Espagnols *,

mais qu'ils étoient alors en guerre avec eux.

Tout cela nous fit croire qu'il ècoit à pro«
pos d'aller à cette lAe > Car outre que c'etoic

aôtre chemin pour iious rendre aux Indes
Kx Oricn.
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Orientales , que nous avions réfolu de vifi-

,tcr:*, que le Monfon ou venc d'Oued appro-
choic , qui nous obligeroit bien lôc à nous
réfugier en quelque endroit > Ôc que la gran-

de lile de Mindanao étoic le meilleur havre

& le meilleur lieu que nous pouvions cfpe-

rer -, outre tout cela , dis- je § les habitans de
Mindanao étant alors en guerre avec les Ef-

^pagnols > à ce qu*on nous diCoit , mais tauf-

icment , nos gens qui croyoient qu'il cioit

honteux de piller fans permiîlion , eCperoient

d'obtenir commiffion du Prince de l'iile >

pour butiner les vaiileaux Efpagnols des en-

virons de Manilla *, & que Mindanao fcroit

le lieu de leur rendez- vous. En cas que le

Capitaine Swan eût eu cvwie de gagner quel-

que port Anglois , Tes gens qui croyoient qu'il

avoir deflein de les abandonner , cfperoient

néanmoins de trouver à Mindanao des vaif-

fcaux de des pilotes, pour aller croifer fur la

côte de Manilla. Pour le Capitaine Swan, il

avoit affez bonne envie d'aller à Mindanao ,

parce que ce voyage convenoit parfaitement

bien à fon deflcin : Ainfî le voyage fut rcfolu

d'un confcntement unanime.
Nous partîmes donc de Guam pour Min-

danao le fécond de Juin 16^6. avec un beau
tems ^ un vent d'£(l affez violent qui du-
ra 5. ou 4. jours. Apres cela le tems étapt de-

venu pluvieux , le vent delvint Oiieft > mais

ce fut pour fe remettre bien- tôt à l'Elh II

foufioit afièz gaillardement , 3c fe tournoit

fouvent au Sud Eft ', Car quoi qu'aux Indes

Orientales, les vents changent au mois d'A-
vril , nous trouvâmes néanmoins que c'étoit-

lâla Cxifon du changetiipi^tldes vents, l'au-

tre faifoQ où ks vents dlïÉ£^ni iétanc dans
fl^/ tou-

•./'••
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tantôttoutes les Indes le mois d'Oâ:obrc ,

plutôt , tantôt plus tard. Quant à nôtre voya-
ge de Guam aux lAes Philippines , nous trou-

vâmes comme je l'ai déjà infinué > que nos
Cartes communes font allez juilcs.

Le II. de Juin nous arrivâmes à Tlfle de
Saint Jean , qui cft une des Philippines. Les
Ifles Philippines font plufieurs grandes Iflcs

,

qui comprennent environ 13. degrez de lati-

tude en longueur , de s'étendent depuis près
de f . degrez de latitude Septentrionale , jur*

qu'au II. degré & ont en largeur environ 6".

degrez de longitude. Elles tirent leur nom
de Philippe, il. Roi d'Efpagne , ôc appar-
tiennent pour la plupart à cette couronne à
l'heure qu'il eft.

La princfpale de ces I/les efl Luçon^ iîtuè au
Nord de toutes les autres. Ce fut- là que mou-
rut Magellan dans le voyage qu'il faifôit

actuellement autour du Monde. Car après
avoir parte le détroit , qui porte à prefenc
fbn nom , & qui cft entre le bout Méridio-
nal de l'Amérique , & la terre Del Fuego ,

& avoir couru les mers du Sud le long des
côtes de l'Amérique , paffant de là aux indes
Orientales, il vint aux Ides Ladrones: De-
là faifant encore route à l'Eft , il vint aux
I/les Philippines» 6c mouilla à Luçon,oùil
fit la guerre aux Indiens naturels, qu'il vou-
loir foumettre à la domination du Roi d'Ef-
pagne , fon Maître. Il fut tué dans cette

guerre par une flèche empoi Tonnée. Ces liles

font toutes a prefent aux Efpagnols , qui y
ont diverfes villes. La principale eft Manilo
qui cft un grand port de Mer près du Sud-
Eft , a l'oppofîte de l'Ille de Mindora. C'eft
une place forte & de grand commerce. Les

R y. deux.
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deux gros vaifleaux d'Acapulco dont on a ci-

devant parlé > y vont quérir toutes ferres

de marchandifes des Indes Orientales > que
le^ étranj^ers y apportent, 6c fur tout les

Chinois & les Portui^ais. Les Marchands An-
^ glois du Fort Saint George y envoient quel-

quefois leurs vaiffeaux à la dérobée , fous la

conduite de pilotes ^ de matelots Porta-
gais •* Car jufques ici il n*y a pas eu moycii

• de porter les Efpaffnols à commercer avec
nous ou avec ies Hollandois » quoi qu'ils

n'ayenr par eux mêmes que bien peu de vaif-

féaux. Tout cela vient , ce femblc , de la peur
qulls ont que nous ne découvrions les ri-

chefTes de ces I/les *, car la plupart des Phi-
lippines , pour ne pas dire routes, font ri-

ches en or : & les Eipagnols n'ont point que
je Tache dans ces Ides de place forte â la re-

icrve de Manilo. Cependant ils ont des vil-

lages ôc des villes en divcrfes Ides , & des

Moines ou Prêtres pour inQruire les Indiens

narureis , de qui ils tirent Tor.

Les Efpagnols > Se principalement ceux qui

habitent les petites Ifles, ncgocieroient vo-

lontiers avec nousf (i ies défenfes des Gou-
verneurs étoient moins feveres , parce que
ces Infulaires n'ont de marchandi(es que cel-

les qu'on leur porte de Maniio , Se qui leur

reviennent extraordinairement cher. Je croi

que û les Hollandois ou nous > nous met-

tions en devoir de négocier avec eux, &dc
les faire rechercher, nous ne perdrions point

nos peines : Car les Efpagnols favent com-
mercer à la dérobée , auflt bien que nation

que je ne connoi/Te ; Se nos Jamaïcains le

lavent bien ,& en profitent h^ibiîement. On
m'a dit que le Capitaine Good-lad de Lon-

dres i
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dres> dans un voyage qu'il fit de Mindanao
à h Chine ^ toucha à quelques unes de ces

l'/lbs , <Sc y fut honnêtement traité par les Ëf*

pagnols» qui achetèrent une partie de Tes mac-
chandifes à fort bon prix.

Il y a au Midi de Luçon ii.ou 14. liles »

habitées pour la plupart , ccmiie jai âh >

par des Efpagnols. Ojtre celles là il y en a
une infinité d'autres petites qui ne font d'au-

cune conlideration : Il y en a même de gran-
des qui ne valent pas mieux , plufîeurs n*onc

point de noms » ou en ont du moins de ii

difFcrens > que les Géographes varient extrê-

mement là deflTus.

Les Ifl?s de Saint Jean & de Mindanao font

les plus Méridionales de toutes , (k les feules

des Philippines qui ne font pas fous Tobeif-
&nce des Efpagnols.

L*I/lede Saint Jeanedà l*Oricnt de Min*
danao > à 3. ou 4. lieues de diflance , èc a

7. ou 8. degrez de latitude Septentionale.

Cette Iflc a environ ^8. lieues de longueur >

s'ctendant au Nord Nord Oiieft & au Sud
Sud > Ed. Le milieu de TIAc a enviton 14.
lieues de large. Le côte Septentrional cft plus

krge , 6c le Méridional plus étroit. L*Ifle eft

aifez élevée > Se pleine de petites montagnes.
Le côté du Sud-Eft 011 je fus à terre, eft un
terroir gras Se noir. Il femble que l'I/le en
gênerai a fa part de cette graiffe \ ce qui fe

remarque par le grand nombre dej^ros arbres

qu'elle produit ^car de quelque coté qu'on la

regarde , elle paroit un grand bois.

A la hauteur du Sud- Eft nous vimes prés

de la côte un' canot d^nfulaires. Un de nos
canots le fuivit pour parler à'ceux qui étoienc

dcffiiSj mais ils s'enfiiuenr d'abord qu'ils fe

.* R 4 ^ircnç
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virent fuivis. Us mirent leur canot à terre

,

Ac Ce fauverenc dans les bois % fans qu'il y
eût moyen de les faire venir à nous , nonobl-.

^ tant toutes les care/fes & les follicitat ions que
nous leur finies. A ces hommes près , nous
ne yimes là aucunes marques qu'il y eût des

habitans en ces quartiers.

Revenus â bord > nous fimes voiles pour
Mindanao , dont neiis étions déjà à yûë. Cette

^
?*

nao y Se comme le vent étoit Sud - £(t

,

nous fimes route au Nord y fans nous éloi-

gner du côté Oriental > que quand nous fu.

mes â 7. degrez 40. minutes de latitude >

où nous mouillâmes dans une petite Baye

,

à environ un mille de la terre , de à 10. braf-

fts d'eau fur uq fond fale de pierreux.

Comme nous avions trouvé dans quelques-

uns de nos livres , que la Ville ôc Tlile de

Mindanao étoient à 7. degrez 40. minutes ,

nous crûmes que le milieu de Tlfle pouvoit

être à cette latitude : mais nous fumes fort

en peine ne fachans fi la ville étoit à TOrienc
ou a l'Occident. Si c'eût été uqc petite I/lc

txpofee aux vents d*Eft > nous l'aurions vrai-

femblablement cherchée du côté de l'OUclt >

car les Ifies qui font fous les Tropiques > &
où régnent les vents alifez , ont d'ordinaire

leurs havres du coté derOiie(l>qui eft l'en-

droit le plus à couvert. Mais comme ri/le

de Mindanao eft couverte du côté de Vtiï

par ri/le de faint Jean , il y avoit autant de

raifon de chercher le havre Se la ville de ce

côré-ci , qu'ailleurs. Mais étant à la latitu-

de où l'on jugeoic que la ville ppuyoirçtrç,
quoi
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quoi que nous fiflions route le long de la côce.«

& aune lieue des terres , nous ne trouvâmes ni

Canots ni gens ^ui^puiTent nous faire conje-
âurer qu'il y eût proche de là ni ville > ni lieu

de comnfierce.

L'Ifle de Mindt^nao ed la plus grande des
Philippines , à la referve de-Luçon. Elle a en-
viron 60, lieues de long , & 40. â p. dé large.

La partie méridionale efl à environ f . deg. Se

Je coté du Nord-Odeft s'étend prefque juiqu'à

8. deg. Nord. Elleed extrêmement montueufe
de pleine de montagnes & de valfêes. Le ter«

roir en eft en gênerai profend,noir>& extraor-

dinairement gras & ftrtilc.Lcscôtcz des mon-
tagnes font pierreux> ôc produifent near»moins

des arbres d'une grofféur& d'une hauteur 'rai-

fonnable. Il va dans le cœur du pais des mon-
tagnes où il le trouve de bon or. Les vallées

font arrofees par d'agréables ruifeàux donc
î'eau eft fort bonne i

*& ont divcrfes fortes d'ar-

bres verds&â'euris tout le long de l'année. Les
arbres font en gênerai fort gros >. &c la plupart
d'efpeces %ui nous font inconnues.

Il y en a un entr'autres qui mérite d'être

connu. Les Infulaires l'appeUent arbre de Lib^
by. Ces arbres font fauvages , Se croiiTcnt près

des rivières où il y en a de grandsbois de cinq
ou fixmi'llesde long. G'eftdeceis arbres qu'on
&it le Sago que lés pauvres msMif^nrau lieu de
|>ain,dutanr trois ou quatre hiais de l'frnnc'e.

Cet arbre re(femble fort au Palmeto,o«i Tar^

breà Chou,â cela près qu'il eft moins haut que
le dernier. L'^corce Se lé bois font durs Se min>
ces comme une coquiHe>6c pleins d'une mouét-
le blanche comme celle du Sureau. On coupe
cet arbre , on le fend par le milieu , ô: on en ti**

re toutek mouelie i qu'on bat bien avec un pi^-'

R î lott

>
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ion de bois dans un grand mortier ou dans un
baquet » en fuite on la met dans un iinge ou
dans une paiToire qu*on tient fur le baquet. On
verfe de 1 eau fur la mouelle>6c on agite le tout
enfemble dans la pafToire ou dans le linge en-
/brte, que Teau emporte toute la fublèancedc
lamouelle, qui palTe par le linge & tombe
dans le baquet > fans qu il refte dans la pafToire

qu'une légère envelope qu'on jette : Mais ce

qui tombe dans le baquet fe repofe en peu de
tems , & fait au fond du baquet une efpece de
boue. Cette boue étant fermée on jette Teau^
on prend la fubflance boueufe dont on fàdt des

tourteaux , qui font un fort bon pain quand ils

font cuits.

Les habitans de Mtndanao fe fervent de cela

au lieu de pain trois ou quatre mois de Pannée.

Les Indiens de Ternate , de Tidore > 6: de tou-

tes les Ifles à épiceries » ont quantité de ces ar-

bres , qu'ils mangent de la même manière , â

ce que fai appris de Mr. Caril Rofy qui coi^-

jnande à preient un des vaifTeaux du Roi. Il é-

toit alors avec nous , & ayant été lai/Te à Mit>«

danao avec le Capitaine Swan , il paifà à Ter-

nate ou il demeura un an ou deux avec les Hol-

landois. Le Sago qu'on tranfporte dans les au-

tres parties des IndeiOnrientales > a étéicché

par petites piècescomme des dragées > 6c ceux

qui ont le tbx de ventre le mangent d'or-

dinaire avec du lait d'amande ^ car il reâTetre

beaucoup ^&eft un très-bon remède pour cet-

te maladie*
Il y a quantité de ris en certains endroits de

Hindanao :mats dans les pats montueux on

tianic des Yames,des Patates, & des Citrouil-

les;5^ tout cela vient fort bien.Les autres fruits

àc ri/le font des melons d'cau,desmelons mnù
quez
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quezi des Plantains, des Bananes, des Guavas -y

des noix miifcades, des doux de giroAe > des
noix de becel , des durians, desjac2is> des noix
de cacao , des oranges , &c.
}e regarde le plantain comme le Roi des

fruits^ fans en excepter même le cacao. L'arbre

qui porcece fruit a ). ou ^. pieds& demi de
tour»& lo.àii. pieds de haut. Ces arbres ne
viennent poinr de graine *, car il Tembie qu*ils

n^enont point : Mais ils pouffent de la racine

des vieux. Si l'on arrache ces tendres rcjetcons,

£cqu*on les plante ailleurs» ils feront i). mois
avant que de produire > mais fi on les laiife

dans leur terroir naturel , ils produiront dans
douze mois. Le frukn'eft pas plutôttnûr,t]uc

farbre déchoit) mais alors il en vienr plu^eurs
jeunes en fa place Quand cet arbre forv de ter-

re,il pouffe deux feuilles; &quandil a un pied
de haut, il en pouffe encore deux entre les pre-

mières, 5c peu de tems après deux autres , êc

ainfidurcfte. QuandTaibreaun mois , vous
apercevez un petit corps prcfqu'aufli gros que
le bras,5: alors il )f a S», ou lo. fiieilles, dont les

unes ont 4v ou f. piedf de haut. Les premiers
qu'il pouffe n'ont pas plus d'un pied de long

,

& demi pied delarge.La tige qui les porte n'dt
pas plus groffe que le doigty^mais à mefure que
rarbre hauffe , les feuilles s'élargiffent» Com-
me les feunes feuilles pouffent en dedans , au£i
les vieilles s'étendent, & leur pointe panche
du côté de la cène ; d'autant plus longues &
larges, qu'elles font plus-proches delà racine.

Elles tombent eniïn , & fe poutriffcnt > il en
pouffe toujours au fbmmet de feuncs, ^1 font
que l'arbre eft toujours verd &c toujours fleurie

Quand l'arbre crt dans fa peiftâ;ion,lcs feuil-

les ont 7. ou ft, pieds de long > 6^ un pied &,de-

R ^ mi
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midetat^e. Elles vont en dimlQuanc JMfquer

ftu bouc , 6c ûnifftnt par une pointe ronde. La
tige de la feuille eft de la groiicur du bras^pref.

que ronde* & d'environ un pied de long> entre

^h foeille de le tronc de Tarbre. Si la fueillc eft

en dehors > la partie de la tige qui fon de l'ar-

bre , renferme , ce femble , & moitié du corps»

ôcondiroit que c'eft une peau épaiffe^ôc de

l'autre côté de Tarbre il va tout vis â yis une

autre peau qui répond â la première. Les deux
autres feuilles qui viennent en dedans font op.

po/ees l'une â l'autre ; mais enforte que fi les

deux qui font en dehors pouflfent au Nord &
au Sud , les autres pouCent à r£ft& à l'Oileft»

toujours dans le même ordre. De certc ma-
nière > il femble que le tronc de cet arbre foie

compose de plufieurs fortes de peaux^croiifanc

les unes fur les aurres. Lors quei'arbre eft dans
h. parf^te grandeur , il pouffe au fbmmet une
tige force > plus dure qu^aucune autre partie

du corps. Cette tige pouflê au cœur de rarbre>

de la gro^eur Se de la longueur du bras. Le
fruit vient par pelotons autour de cette tige

,

qui pouffe premièrement des fieurs > & enfuite

vient le fruit. Il eft (î excellent > que les £fpa-

gnols le préfèrent a tous les autres fruits »& le

regardent comme le plus néceffaire à la vie.

Il croit dans une gouffè de 6. ou 7. pouces de
long y 3c de la groff^ut du bras. Cette gouffe ou
envelopeefè mollette^jaune > quand elle eft

mure. Elle eft de la figure d'une groffe fàucif-

ib > 6c le fruir qu'elle renferme , n'eCt pas plus
dur que le beurre en terns d'Hiver. Il efî d*un
goûcdélicaCs^ fe fond dans la bouchecomme
de la Marmelade. Il n'a que de la charr fans

Eef^in ni noyau. Ce fruir eft fi fore eftimè des
Ufopéens qui f<^t ccablis d^os l'Amérique >

qu'ils
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qu'ils ont de coutume quand ils finit une noa«
velle planration , de commencer par faire un^

bon champ de plantains , qu'ils agrandirent i
mefure que leurs familles augmentent. Ils ont
un homme qui ne fait c]ue tailler les arbres > 6c
cueillir le fruit quand il juge qu'il en cil tems.
Les uns ou les autres de ces arbres produifent
^ns interruption la plus grande partie de Tan-
née, &c*citjrouvcntcequi fait vivre des fa-

milles entières. Ces arbres ne viennent que
dans un terroir bon &c gras ,& ne pioâte point
dans une terre maigre& fàblonneufe-Les mar-
chez des villes Espagnoles de l'Amérique >

comme la Havane , Carthagcne , Porto Bcllo,

&c. font pleins de Plantations > qui ^ont ordi-
nairement la nourriture des pauvres. Les prix

ordinaires eft une demi Reale ou 16, fous la

douzaine. Quand on mange ce fruit au lieu de
pain y on le rôtit ou on le fait bouillir dans le

tenis précifement qu'il a toute fa grandeur ^
mais avant qu'il foit tout à-fait mûr ,oude-
venu ^une. Les pauvres ou les Nègres qui
n'ont ni poiâbn ni viande à y joindre >le man-
genr avec une iâuce faire avec du poivre en
gouffe que nous appelions con-^muncment poi-

vre de Guinée , du fcl & du jus de Citron v ce
qui le rend d'un très- bon goût , & beaucoup
meilleur qu'une croûte de pain fec. Quelque-
fois pour diversifier ils mangent du Plantain
rôti avec un morceau de Plantain crud qui
icrt de pain& de beurre. De cette nrànietc ils

mnngent fort agréablement > & j'ai fait piti-

ficurs bons repas de cette forte. Quelquefois
nos Anplois prennent '6. à 7. Plantains mûrs

,

ils les^hachcntven font une roafre,& la font

bouillir en guifedepoudcn** qu'ils apellent
* C*ifi un rajout Afighiyfort connu & fuit eftimi

in AngleUrre.
,

'
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côte de maille par plaifanterie s voulatirdire
par- là que ce ragoût garantir le venrre de la

fitfn , comme la côte de maille garantit le

corps des coups. Au(I] e(t-il très-bon pour di.

verfiiier. On fait au^ de ce fruit de très*

bonnes Tartes , & les Plantains verds cou-
pez par petites tranches , 6c ^chrz au folcil

,

ic gardent long-tems , fe mangent comme dos

figues > Se font d'un goût fort bon ^ ttès-

•gréable. Les Indiens de Darien en gardent
long tems. lis le fechent à un petit feu , le ha*

chent Se en font des maifes. Les Moskitcs In.

diens prennent du Plantain mûr > Se le rôci^

fcnt \ ih mettent erfuite une pinte & demi
d'eau dansune calébace , de expriment le Plan-

tain par pièces, le mêlent avec de Teau , &
boivent enfemble cette liqueur qu'ils appels-

lent Mishlaw. Elle e(î agréable , douce ^
nourri^nte, Ôc approche du ragoût qu'on fait

en Anglererre avec des pommes &de rAile,6c

3u'on apelk en Angiois Lambs ^ool , c'e(l-df-

ire » laine d^agnreau. Ccft de ce fruit fcul que

iubfiftent aux Indes Occidentales plusieurs

milliers de familles Indiennes. Pour fahre cet^

te boifibn , ils prennent lo. à ii. Plantains

liiûrs qu'ils iettent dans un baquet ; Enfuite ils

y mettent huit pintes d'eau , & dix heures

aprèstcela fermente Ik écume comme du moût
de bière. Elle fe peut boire 4. heures après

qu'elle ift^Êiite. Enfuite on la met en bouteil-

les, de on la boit â mefure qu'onenabefoin.
Mais elle ne & garde pas au de- là de 24. ou
ao heures. Auffî ceux qui fe fervent de cette

DoiiTon 9 en font tous les matins de la manière

«]u'on vient de dire. Le premier voyage que

|e ûs à la Jamaïque , je ne pouvois Doire que

de cet^e liqueur. Elle dl vive » cafraicbiirame,
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ic fort agréable : mais venteufe autfi- bien que
le fruit clont elle eft comporêe > quand il tiï

niangé crud. Ce n'ell plus cela quand il e(t

boiiilli ou rôri. Padc 30. heures cette liqueur
aigrir > 6c A vous la meccez alors au foleil , il

s'en fait de fore bon vinaigre. Ce fruit croît

dans toutes les Indes Occidentales , qui font

fonclimat nat(Kcl vmais il vient auilx en Gui-
née ,& dans les Indes Occidentales.
Comme ce fruit eft d'un grand ufage pour

la nourriture > l'arbre qui le porce n'eft pas
moins utile à faire des vécemens \ ce que je

n'ai fu qu'après avoir été à Mindanao. Le vul-
gaire de cette I/le n'ed habillé que des Draps
qu'on f^ir de cet arbre. Cet arbre ne produic
qu'une fois , ôc quand le fruit cil mûr , on le

coupe près de terre lors qu'on a deâein d'en
faire du drap.Un coup de mâcher ou long cou*
teau le partagera en deuv : Alors on coupe la

tctelaiïïant un tronc de 8. ou lo.pieds de long.

On ôte l'écorce extérieure qui ell fort épaif-

fe du côté des racines. Deux ou 3. de ces écor-
ces ètanr ôtées » le tronc devient en quelque
manière d'une éjCfak groflcur , Se de couleur

blanchâtre. Enfuite on fend ce tronc par le mi-
lieu : Cela étant fait > on fend encore les deux
moitie2> le plus prés du milieu qu'on peur.On
laiffe tous ces morceanx au foleil durant 1. ou
3. jours^pendant lesquels une partie de l'humi-
dité de rarbre fe fecne » & les bouts paroiiTent

alors pleins de petits filets. Les femmes , donc
l'occupation cit de faire le drap , prennent un
à un ces filets qui s'enlèvent aiîement depuis

un bout du tronc îufqu'à l'autre , de la groflcur

â peu près d'un fil mal blanchi j car les filets

fonr narurellement d'une groffeur fixer& com-
me les draps de la même nature& de la mênofé

fine/T^

jÈi^',..
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âncfCe. Mais quand ce drap e(l neufil efl: dut

,

& dure peu » & e(l un peu jf^luanc quand il cil

moUillé. On en fait des pièces de 7. à 8. ver-

ges de long , la chaine & la trente font de la

même grofTeur > 8c de la même matière.

Il y a dans cette lAe une autre fonc de plan-

tains » Plus court ôc moins edimez que les

autresje n'en ai jamais vu de cette efpece que
là. Ils font pleins de pépins noirs mclcz , &
incorporez avec le fruit. Ils lâchent ,& ceux

qui ont le flux de ventte en mangent beau-

coup. Les gens du pays nous le donnent pour

cet ufage, éc ce remède produit de bons effets.

Le Bananier re/Tembie tout à ùlïi au Plan-

tain pour la frgure 5c pour la grofTeur , & ne fe

diftingue que par Ton h'uit qui cd beaucoup
plus petit » & moins long de plus de la moi.

tiéque le Plantain. Il efl aufTi plus tendre &
plus doux > moins fade ,& d*un goût plus dé-

licat. On s'en fcrt plus (buvent que du Plan-

tain pour faire de la boiffon , &c le meilleur c(l

de le boire ou de le manger au lieu de fruit ;

car il n'cil pa« fi bon à le manger en guife de

pain. Il n'efi: pas bon non plus quand on le

mange rôti ou bouilli. Ainfi le meilleur e(t de

s'en fervir aux deux ufagcs qu'on vient de dire.

Les Bananiers croi(?ent en gênerai là ou vien-

nent les arbres à plantain : Auflilcs mêle-t-on

exprès dans les champs où l'on met les plan-

tains. Cette Ifle efl encore abondanteen écor-

ce de Girofle, dont j'ai vu un vaifTcau chargé.

Quant aux Cloux de Girofle Raja- Laut dont

l'aurai occafion de parler, m'a dit , que fi les

Anglois s'y établi fToientsils pourroient difpoo

fer leschofes de manière^ qu'ils envoyeroient
tousles ans de ce pays-là un navire chargé de

Girofle. J'ai appris qu'il ccok fur les feuilles

d'un
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d*un arbre qui eft i peu près de la gro/Tcur d'un
prunier. Mais |e n'ai jamais vu de ces arbres.

Je n'ai jamais vu qu'à Mindanao d'arbres a
noix mufcades^ Mais celles que cette I/le pro-
duit font belles& groffes. Cependant fl n'yen
a pas en grande abondance, les Infulaires ne
voulant pas les fiiire fbi(bnner non plus que le

Girofle , de peur que cela ne détermine les

Hollandois à leur venir rendre vi(ite> de ne
les porte à les mettre fous leur dépendance ,

comme ils ont fait les hàbitans des autres 1/les

voifînes » où ces épiceries croiflènt. Car l^s

Hollandois s'étant établis entre ces I/les , 1fe

font emparez de tout le commerce des épi-
écries, & ne permettent pas que les naturels en
dirpofcnt cjiren leur faveur feulement. Ils font

même fi foigneux de fe confcrver ce commer-
ce, qu'ils ne laifTenc point croître d'épiceries

dans les Ides qui ne font pas habitées',mais en-
voyent des troupes &c font couper les arbres.

Le Capitaine Rofy m'a dit, que pendant qu'il

demeuroic avec les Hollandois > il fur envoyé
avec d'autres pour couper les arbres à épice-
ries , Se qu'à diverfes fois il en coupa 7. à 8oo.
Cependant quoique les Hollandois foienc û
foigneux de ruiner ces arbres , il y a plufieufs

Ifles defertes qui en ont grande quantité , à ce
que j'ai appris des Hollandois qui ont été en
ces pays- là, éc particulièrement d'un Capitai-
ne de vaiff^au Marchand Nollandôis que je

rencontrai à Achin ,& qui ^^it que près de
rifle de Bs^ndail y aune Ifleo&le Girofle tom-
bant de l'arbre demeure à terre& s'y pourrir

,

de que dans la faifon que ce fruit tombe , il

e(l fous les arbres de l'épaifleur de ). à 4. pou-
ces. Ce même Capitaine & quelques autres

m'ont dit t qu'il ne feroit point difficile à lin

Capi-
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Capitaine Anglois d'achttet des InAilaires an.

tant d'épiceries qu'il en faudroit ^oot cliatger

Ton vaifT^au.

Le Marchand qui me dit cela» étoit un Mat.
chandlibre^épithetedont lesHollandoisôc les

Anclois fc fervent aux Indes Orientales > pour
diftinguer les Marchands > qui ne ibnt point

aux gages de la Compagnie. On ne permet
point que les Marchands hbres négocient dans

les Ifles â cpiceries> nien plusieurs autres lieux

QÙ les Hollandois ont de» Comptoirs ^ mais

d*un autre côte ils ont la liberté de commercer
en certains lieux où la Compagnie même ne

peut pas trafiquer» commeà Âchtn parciculle-

nient.Larai/bndecelaefèyqu'il y a aux Indes

des Princes qui ne veulent point de commerce
avec les Hollandois» parce qu'ils les craignent.

Les Matelots qu> vont aux I/lcs à épiceries font

obligez de n'enapporter pour eux mêincs que

pour leur ufage ^ulement>c'c(l â*dire> une li-

vre ou deux. Cependant les maîtres des vaip>

féaux font en forte > qu'ils en mettent ordinai-

rement une bonne quantité a couvert \ qu'ils

envoy;ent â terre en quelque endroit près et

Batavia» avant que d'entrer dans lehavre;Car

on porte toujours les épiceries â Batavia avant

que de les envoyer en Ëurope.S'ils rencontrent

en mer quelque vai/feau qui veiiille acheter de

leur Girofle,ils lui en vendront lo. â if . tonnes

fur cent ; Cependant lors qu'ils font arrivez i

Batavia on dicoit qu'ils ont toute leur cargai-

fon^car ils jettent de l'eau fur le refte : qui s'en-

fle telleraent>que les vaiiTeaux font auili pleins

que 6 l'on n'en avoit «en vendu. Ils font cela

toutes les fois qu'ils vendent en cachec^e^car le

Girofle eft fî fecquand on lecharge> qu'ii s'im-

bibe quand on le moiiille de beaucoup dliu-

midi-
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midité. Ceci n'eft qu'un exemple entre plu-

iieurs centaines » des petites fraudes dont ufent

en ces pats là les Matelots Hollandois. J'en ai

vu quelques-unes 9 & j'ai "u^'endu parler de
plufieurs, }ccroi qn'il n'y a pas dans le monde
de plus grands Larrons y& rien au monde ne
peut les obliger à fc découvrir les uns les au-

tres*, car û quelqu'un le faiibit >,les autres l'af-

fommeroient immanquablement. Mais reve-

nons aux produâionsde ri/Te de Mincianao.

La noix de Bétel y cft fort c{limée> au(C bien

que dans la plupart des Indes Orientales.L'ar-

bre à Bétel croit comme 1 arbre à Choii , mais
il ne vient ni (i gros ni (i hâur. Le tronc eft

droit > haut de 10. à 11. pieds , ôc n'a ni feuilles

ni branches qu'àlatête>oi] il pouffe de longues
branches comme Tarbre â Chou ^le Cacaotier,

& le palmier qui font des arbres â peu prés de
la même nature. Les branches du Bétel ont 10.

à 12. pieds de long > & (ont de la gro/leur da
bras prés du tronc de l'arbre. Au fommet dé
l'arbre f le fruit croît entre les branches fur une
tige forte 9 de la groileur du doigt » &C par pe-
lotons commclesnoix de Cacao > 40. ou fo..

à

chaque peloton. Le Berel ed plus gros que la

noix mufcade»& lui reffemble fort , à cela près
quïl eft plus rond. On s'en lert beiucoup dans
les Indes Orientales. On le coupe d'ordinaire
en 4. morceaux. On en envelope un dansune
feuille d'Aareck > qu'on étend avec unepâte
mollete de chaux ou de plâtrc>^ qu'on mâche
cnfuite tout enfcmble. Chacun porte en ces

quartiers (â boite à chaux â Ton côté. Il y mec
le doigt » & étend Ton Eetel & fa feuille d*A-
reck avec cette pâte. L'Arcck crt un arbrifleau

qui a l'écorce verte , ôc la feuille plus longue 6c

plus large quelefaule. On l'emballe 8c on le

vend
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vend dans les lieux où il n'en croît point, poiTc

le mâcher avec le Bétel. La noix de B:tel dt
fort edimce pendant qu'elle efl jeune , & avant

au'elle foit dure. On la coupe feulement en

deux morceaux avec la gouffe verte» où elle e(t

enfermée. £lleefl alors fort pleine de jus , 6c

parconfeguent elle fait beaucoup cracher. £1-

le a un goût âpre, quand on l'a dans la bouche
;

elle rougit les lèvres » Ôç noircit les dencsj

mais elle les confèrve, èc nettoyé les gencives.

Elle pafTe aufli pour être fort bonne à reito-

mac ) mais ellecaufe fouvent de grands verti-

ges ou tournoimens de tête à ceux qui ne font

pas accoutumez à en mâcher. Ce n'cfl: que les

vieilles noix qui produifent cet effet. Car les

nouvelles ne font pas la même chofe. Jene dis

ici que ce que ma propre expérience m'a apris.

Cette Ifte produit audi des Durians ôc des

Jacks»ou Jacas. Les arbres qui portent les Du-

rians font gros comme le pommier , de pleins

de feuilles. L'écorce eO: èpailTe 8c le fruit (i

gros , qu'il ne crok qu'au tronc > ou aux gto^

les branches oui en (ont proches , comme fait

leCacao.Lenuiteilâpeu prés de la groifcur

d'une grolTe citrouille > ^ couvert d'une ccor-

teëpaifle, verte»& forte. Quand il eftmûr,
l'ècorcecommence à jaunir *, mais il n'eftbon

à manger que cjuand il s'ouvre par le haut. Le

dedans du fruit eft alors mûr \ de donne une

odeur excellente.Quand l'envelope eft ouverte

le fruit peut (è paftager en 4. quartiers.Chaque

quartier a de petits efpaces qui renferment une

certaine quantité de rruit fuivant la grandeur

de la cavité; car lesunes font plus grandes &
les autres moins.Le plus gros du fruit eltà peu

près de lagroffeur d'un œufde poularde. Il e(l

blanc comme du lait y 6^ délicat comme de la

ctêmc.
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aême. Ceux qui y font accoutumez le trou-

vcnc d'un goût exquis',mais ceux qui nVn tnan-

gcDt pas ordinairement , ou qui en roatigenc '

peu fouvent, le trouvent d'abord de mauvais
goiu . parce qu'il fent Toignon rôti. Ce fruit

doit être mangé dans fa nouveauté.On ne peut
le manger avant qu'il foit mûr,& même quand
il l clè on ne peut le garder qu'un jour ou dcix;
car paflc ce rems là il fc corrompt , & devient
noir ou noirâtre , & alors il n'e/l plus bon. Ce
fruit a un petit noyau de la groffcur d'une fè-

ve, lequel e(t couvert d'une petite coquille
mince. Ceux qui veulent manger les noyaux
•ou les noix , les font griller ,& alors la petite

coquille mince qui envelope la noix , fe déta*
che. Ih ont le goût de la châtaigne.

Le Jack ou Jaca rcfTemblc tort au Durian
foit pour la groflfeur ou pour la figure. L'arbre
qui porte ce fruit refTemblc fort auffi à celui

qui produit le Diirian^^ ces deux fruits croif-

knt de la même manière. Ils n'ont rien de dif-

férent que le dedans *, car le Durian eft blanc»
&le Jacaiaunâtre>& plus plein de noyaux. Le
Durian eft le plusçltimc; cependant le Jaca eft

fort agrèable,6f les noyaux en font bons grillés*

Il y a dans cette lAe une infinité d autres

grains > racines,& fruits, & Ci differens en leur

efpece > qu'il fraudroit faire un^gros volume fi

l'on vouloi t les décrire tous.

liyaauin plufieurs fortes d'animaux , tant
fauvage que domediques , comme chevaux >

bœufs > vaches >buâes , chèvres, fangliers, bê-
tes fauves , finges 3^

guanos , lézards , couleu-
vres, âcc. Je n'y ai jamais vu d'animaux de
proie , ni entendu dire qu'il y en eût , comme
ily en a en plufieurs autres lieux. Les fangliers

yibnt hideux. Ils ont tous de grofifeshoupes

fut
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furies yeux >& il y en a une inanité dans les

bois. Us font communément maigres> mais de
bongoûr. 11 y a une prodigieufe quantité de
bêtes fauves dans les lieux où ciles ne font
point inquiétées.

Pour les bêtes vcnimeufes 3 il y a des Scor-
pions qui piquent de la queuë,& les cent pieds
que les Anglois appellent 40. jambes font au/iî

communs aux Indes Occidentales , dans la Ja-
maïque & ailleurs. Ces cent pieds ont 4. ou

f.

pouces de long ,& font auffi gros qu'un tuyau
aoye , mais plats. Us font de couleur rougcâ-
trc ou brune. Le ventre efl blanchâtre & pkin
de jambes de chaque côté. Leur piquûre ou
morfureeft plus doulourcufeiqut celle du fcor-

pion.Ilsfe tiennent dans les vieilles maifons^^
dans le bois fecll y a dediverfes fortes decou.
leuvres 9 dont quelques-ijnes font fort veni-

meufès. Il y a une autre bête qui re(femble au
GuanOjtant pourlacouleur que pour la^u-
re> à cela près» qu'elle c(t quatre fois audi grof.

fc. La langue de cet animal e(t faire comme un
petit harpon > 6c a deux petits crochets comme
pn hameçon. On dit qu il eit fort venimeux

i

mais je ne faurois dire comme on l'apelle. l'en

ai vu ailleurs qu'à Mindanao , comme à 1 I^e

de Condore de à Achin j & j'ai entendu dire

qu'il y en avoir aufli dans la Baye de Bengale.

Les oifcaux de cette contrée font des canards
8t des poules. Je n'y ai point vu d'autre volail-

le domeflique > ni entendu dire qu'il y en eût.

Les oifeaux fauvages font des ramiers, des per-

roquets > perruches > tourterelles>& quantité

de petits oifcaux. Il y a des chauve>foutis au/fi

groifcs qu'un milan.

Il y a plusieurs grands havres , bras de mer»
Se diverfcs Bayes de grande étendue où Ict

vaif-
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vaiiTcaux peuvent mouiller > de des rivières où
peuvent naviger les canots > pros ou barques y

U (outes font"abondantesaum bien que la mer
voi^ne on divcrfes forces de poiffons. Les meil*
leursibm la bonite , le brochet , le cavalli » la

brème, le muge, le dix livres» &cc. poi/Tonainfi

nommé , parce qu'il eft ordinairement de ce
poids. II y a aufli quantité de tortues marines >

HjCdc petites manatcsou vaches'marines , que
les François apellcnt lamentins > (i je ne me
trompe.Mais elles n'y font pas à beaucoup prés
ji greffes qu'aux Indes Occidentales. La plus
gro(re que j*y ayc vue n'auroic pas pefé plus de
Cdo, livres *, mais la chair 6c de la tortue, ÔC du
lamentin ç(ï d'une trcs grande déiicateflfè.

La chaleur e(l affcz tempérée à Mindanao
pour être près de la ligne , & principalemenc
fur les côtes de la mer. On a d'ordinaire le jour
des vents de mer , 5c la nuit des vents de terre

aifcz frais. Les vents d'£(l commencent à (bu-

fier en Oélobrc , &: ne fè fixent qu'à ia mi-No-
vembre. Ces vents amènent le beau tems. Les
vents d'Okicfl commencement à foufler en
Mai,5£ ne Ce fix?nt qu'un mois après.Ces vents
amènent toujours des pluyes, des Grains, de de
greffes tempêtes.Ces vents ne fouflent d'abord
que fbiblement',mais alors viennent les Grains
quelquefois un jour > quelquefois deux jours

après. Ces Grains font des pluyes accompa-
gnées de tonnerre. Ils viennent d'ordinaire

contre le vent , & le font tourner du côté op-
pose. Ces Grainsitant pafTez , le vent change
encore , 6c le ciel redevient Terein & claire ce»

pendant entre les vallées & à côté des monta-
gnes , il s'tlcvc un brouillard épais qui couvre
la terre. Les Grains continuent de cette ma-
nière une femaine ou davantage:£nfuite ils re-

viens
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vleiinenc plus fouvent > &:.même jufqu'i 2. ou
). fois p^ jour avec des coups de venc de la

decniere vioicnccfik des éclacs de tonnerre

épouvancables. Ils viennent enfin fi prompte-
ment » que le vent demeure au point d'où ces

Grains viennent , qui eifc i'Oûjit 6c ne change
qu'en Odlobre ou Novembre. Les vents

d'O'dc'fl s'ccani ainfi fixez > le tcms devient

fombre, de le couvre de nuages noirs^ fuivis de

plijycs exceflîves , & quelquefois mêlées de
tonnerres ôC d'éclairs (î aftcux , qu'il n'eft rien

de pla$jèpouvantable. Les vents font iî furieux

de a violens> qu'ils déracinent les plus gros ar-

bres , ôc enflint tellement les rivières , que
fortant de leurs lies elles inondent les terres

bafrcs>8c eotrainent de gros arbres dans la mer.

Il Te pafTe quelquefois une femame entière

qu'on ne voit ni le foleil m les étoiles. Le fort

ds cet orage& de cette inondation e(l vers la

fin de Juillet & d'Août. 11 fem >le alors que les

villes i'oi?ntbâ:ies dans un grand lac *, i^ l'on

ne peut aller qu'en canot d'une maifon à l'au-

tre. L'eau emporte alors toute l'ordure qui cft

fur le toit des maifons. Tant que cet orage du-

re le temseft froid ôc morfondant. Il el\ plus

tempéré en Septembre, Se les vents ne font pas

fi furieux, ni les pluyes fi violentes. L'air com-
mence alors a être plus clair& plus agréable.

Les matinées font pourtant encore accompa-
gnées de broUillards épais, &il eiï 10. ou II.

heures avant que le foleil fe montre > fur tout

quand il a plû durant la nuit. Les vents d'£(t

recommencent à foufler au mois d*Oâobre,â^
ramènent le beau tems jufques en Avril. £n
voilà aiTez Pji^ui l'çtat naturel de Mindanao.

Fin duVnmltrVQlumi*
H\jH
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Des matières , & des chofcs les plus re-

marquables » contenues dans ce premier

Volume*

ACapoTco. Sa defciipiion > )Tt. Son cônb-

nicrce , ibid. Son Porc très-commode

,

M4
Alîgacor , efpecede Crocodile , pierres qu*il a dat)S

les jambes , bonnes contre i'hVdropifie , 1 1 ^
Amapalla , ( Golphe d*

) SadelcriDcion ^69 , I/le

demémenomjftladcicripcion de Tes deux Vil-

les. 170
Ambre gris , diificile à connoicre , fraudes <}ui s *^

commettent» 9S>^9^
Amour excité par la poire d*Avogato

,

t6%
Ampoules aux pieds incommodent Dampîer te les

fiens, |i
Anate

^ force de teinture i manière donc elie fe fait ^
fonpnx» 191 ,BCt9%

S, Ancfré > lue > abondante en Cèdres » lieu où vont
fou¥ent les Jamaïquains ; il n'y a ni poiflbns , ni

oifeaux , ni béces fauves , 40,41 »4i«4|
Angleterre > en quel temps l'Auteur en partit , i
Ai^Iois j cominent Us ^gnerentramiciédes Indicnf
deDaricn, uiri, tM>&i?4

Aibre , coupé au bord d*une rÎTiere » ferc de planche
aux Avantuiicrs | antrt arbre leur fertauméme
»C»ge» %^9t9,9c^o
^me h S Arî-
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Arica , Place forte Vers la côté du Perdu ,!es Avan-

turicrs y fonc repouffcz avec beaucoup de perte , 4
A rmadiUos , ce que c'eft , ' 4 ^
Avaniuriers , leur première eypediiîon j Aimez des

Indiensi autres exploits; mort d'un de leurs Ghcfs,

& autres dilgraces j eonteftations arrivées cn-
cr*eux i ils fe kparent i les uns demeurent Maures
du VaifTcau , & les autres de la Barque longue &
des Canots. | 14 >;>&«

Avanturiers > avec lefquels écoic Dampier perdent

un Canot , 9 > Ils i'c préparent à recevoir TEuue-
mi , 1 1 , Reconnoid'ent tes lieux où ils font , ibid.

Craignent un grand daneer , îbhL Ils fcngent 4

le fauver à terre , 1 1 , Ils prennent un Canot &
.ceux qui étoicnt dedans y ilfid» Ils aprcnnenc d'eux

.
plufieurs particularitez du païs où ils font^ ihid.

Ils tâchent de gagner l'amitié des Indiens , ou de

s'ouvrir un pacage malgré leur refîftance > 1 3 >

Ils débarquent dcfe mettent en état de mar-
cher , 1 4 » Ils font bien reçus des femmes des In-

;diens> 19 » Avis qife leur donnent quelques In-

diens , ibid» Ils fonc marché avec un Indien qui

leur ferc de guide > 1 o , La peine qu'ils ont de ga-

gner un Indien > & comment ils en vinrent i bout

,

ibid. Ils bâtiffent des hutes 9 & i > Paifenr eu un

jour plus de trente fois éc$ rivières 1 1 1 , Les gran-

des incommoditez du chemin Ifur font oublier

leurs ennemis » ibid. Ils arrivent chez un jeune

Indien ifpagnol » ibid. Ils prennent un autre gui-

de « 14 , Incommoditez qu ils fouffrenc par ledé-

bo.rjement des rivières , ac par les tonnerres 6c les

fluies , X f 9 Ils perdeoc cous leurs fifclaves à la

fefervé d*un feuf » ibid. Expédient , donc ils vou-

Lirenc fe fcrvir pour traverier une rivière > funefte

à l'un d'.emr'eux , t tf , Ils fe fervenc d*an aurrc

ocpedienc qui leur léiiiGc, ibid. Ils troavenc un

Champ de plancaiu 17 » Ilsarrirent dans un Va-

laB,crés-agcéi^IC| /i/if. Coamenc it$ twt Kfus
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jpaY les Indiens ^ 1 8 , Ils font incommodez par dec

ampoules aux pieds 9)1 , Ils arrivent au bouc du
Nord , & voyent la Mer > ; i , Fin de leur voyage

de la Mer du Sud à la Mer du Nord , | j , Lei In-

diens leur furent d*un grand fecours > } 4 1 Prefens

qu'ils font à leurs guides. ' ibid^

Avanturitr, Vaifeau, ibid.

Avancuriers , s*embarquent fur i*Avanturîcr , poar

riilede Springer, }6 , Leur Flotte » avec le nom
de leurs Capitaines 9 de divetfes nations , ibid.

Nombre de leurs hommes & de leurs canons, ) 7 ^

Ils aprenncnt des nouvelles , & les forces de Pana*

ma > ibid. Ils joignent toutes leurs forces à dcûTein

d aller par terre à Panama , ibtd. Les Avanturiets

OBC on ctac des villes Maritimes » )8 > Queflioni

qu'ils font aux priConniers qui tombent entre leurs

mains , ib'sd. Leur dernière réfolution «409 Ils

manquent de bateaux » Bc refolvenc d'aller àl'If-

ledç $. André , 4 1 » Un gros vent difperfe quel-

ques- ut>s de leurs VaifTeaux , ibid* Avanturiers

libres d 'ai1er où ils veulent , 4 &

AveSy^riHed') ou des Oifeaux» 66 , Sa defcri-

ptioa 6c des oifeauxqui s'y trouvent , ibid*

B

BAnanîer , arbre > 4 o o> Son fruit propre à faire de

la boiiion , ibid.

Barbecus » ce que c'eft

,

t f
Barqnes de troncs d'arbres » i S 5 « Ne peuvent ja^

mais couler à fonds 1 184
Blaaco , Ifle , fa dcfcription » 77
Blcwsfield , rivière. Sa dercription& pourquoi elle

portece aom » 4 / > Oo y void des Yacfaes' Ma*
ilncs 9 '4^

Bocca-toro, fa latitude» f i » iieu fréquenté des

Avanturiers , y t , At>ondant en Tortues vertes ,

ÎM. Les Indiens qui y font ; cruels 8c fanguinai-
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ibid.
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,
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Campêche , Baye dans le Golfe Mexique » i , lieu
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teinture. ibid.

Canot à 1 4* liâmes , dont fe fervent les Efpagnoh

pour découvrir les Avanturiers , 9 , Cinq Canots

fournis aux Avanturiers pu les Indiens > '| i

Canot , Sa defcription

,

41
Canots» fournis par les Indiens aux Âvanturiefs ,4,

Manière de farre les Caoots , %j6
Cap blanc fut le continent de Mexique > 14e , Sa

defcription , ;^/V. Très di/ficile à doubler , 180 i

jCap-vcrd« Sa defcription , 9 1 % Ses Ides» 97 1 f 8 •

99 » Son ^commerce > 100 « Gouverneur de ces

Ifles t . ib'd,

Otaccoa > .Ç6te fort remarquable à divers égards >

79 9 amplement décrite , itiid. & juiv.

fiaraccos , Ville Capitale de la côte qui porte ce

nom »
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res , i4f
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l'Auteur n*en a pas vu dans les Indes Orientale»»
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die que les vers ne les touchcnc point fe trouve

faux f ibid. Nouvelle elpccc de Cèdres , ) j 1

Chaloupes d*^une nouvelle clpcce dans Tlfle de
Guam > \'J9 i )8o, Commodes & d*uuegran*

de vîtcrfc , ibiJm

Charp j Avamutier , }
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fon » f , Waling mis en fa place eft tué bien-t6t
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Chat de Mer » 1 91 , La pèche en eft d«Mgcicufe ».

1 9 ) > Exemple de cela , ;>i^«

Cbepelio , Ifle de la Baye 4e Panama y %6t
Chepo » Rivière» ) t » 1^4 >

Cheveux coupez tout ras pour fe garemic des fiè-

vres , 140
Chou y ( Arbre à ) Sa defcripcion 1114» Son fruit,

ibid.

Claire , ( Ifle de Sté. ) 191 > Hiftoire d'an nau^
frage prez de cette IHe > 19%

Cochenille I 194 » Sa dcfcription» i^d*
Cochons des Indiens » 1179118»
Cocos » ( Ifle de ) 1 44 » Pourquoi. ainfî tiommée »

14/ » Sa defcription » ibid»

Comana » Seule place des mers da Nord attaquée

inutilement par les Captes» 8^
Commi(lions données aux capitaines 9c aux A?an-
curiers » 14S

Compas èc poche » jugement que font le» Indiens de
cet inftiumeflt » 1

8

S I Corn-
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Cempoflelle
• M ) > Son Commerce ,

^

§44
Conception

, ( rivicicdc la ) f | . ta raiibn pourquoi
les ii^dicns 8*éLoicnt établis à l'embouchure de

cette rivière ,
•

ikid,

CooK y f 9 > Son païs, fa profe/Tion , -6/V. & 99>9o
Cook I Capitaine, Sa mort , 147 > Plaifante aven-

ture qui arriva quand on Penterroit > f 4>^ > i49
Cordouë dont on voulut fe fecvir pour palTei ur.e

Rivière » funeAe à celui qui l'en; reprit > i6

Coricnte , Cap. Sa defcripcion > 917
Cotonniers rouges & blancs > i x t 9 Leur coton &

leur bois , 113
Couleuvres , fort veuimcufcs , 40^
Coxon , Avanruricr , |

Ciiole , Siguification de ce mot

,

9
Croix , découvre les Erpagnols > 9 > Plufieuis Croix

trouvées par les chemins font foupçonner aux
Avaiuuritrs > qu'il y avoit des Efpagnols , 18

Cruches , pluficurs milicrs cntaiTées ks unes fur les

autres fans fe cafter , ^ J4
Curaçao , Iflc appartenant aux Hollandois , la def-

cription > ^ i » Son commerce > ibid* Le Roi de

France a tâché de s'en emparer. é4

DAmpîer , Son départ d' Angleterre , fur le

loyal Marchar.d de Londres , 1 , Change
de dcifcin & pafte un an dans la Jamaïque » t ,

Acheic un bien dans la provirxe de Dorfet ^ ibid,

Soilicicé par Hobby de fa'*re un voyage avec lui 1

I , Qui c te Hobby & prend parti avec ks

Avantmicts y ib'td. il fait voile avec eux un peu

«pi es Noël , 4. Leur première expédition > f. 1^

. réfolvcnt de traverfer Tlfthmt de Darîen , 8e font

décence prés de 1 Iflc dorée > ibïd. Ils activent à

: Ste, Marie & la prennent » ïbtd. Les Indiens leurs

amis leur fouiuuent des Canots ^ 4. Ils actaqaenc

en
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en vAia Peubla nova > & leur Chef v perdit la vîe>

ibid. Ils veulent gagner la Côte du Pcrou , 4 ,

Us couchent aux llles de Gorgognc & de IMata U
viennent à Yio , ibid. Ils ont dcllcin fur Arica ,

d'oi\ ils (ont rcpouflcz avec beaucoup de perte «

iifiti* Obligez de reprendre la route du Nord ,

ibia,

Datnpieri malfatisfait de Sharp. 67 , Il le quitte

après que Sharp efl rétabli > ibid, sVmbarquc
Avec les autres Avancuricrs» ihid. Nombre de ceux

qui ècoicnt avec lui tant Européens qu*aurres ,

jbid. Us cta'giicnc de tomber entre les mains des

Efpacnols , .ùid. Expédient dont ils fe fervent pour

empêcher que l'eau n'entre dans leur barque , 8 »

Il arrive à 7. lieuUs du Cap PaiVao fous la li-

gne i ibid. Il prend avec fa troupe une barque

qui leur rend un bon fervice , 8 > Il arrive au
Cap S. François & à Gorgone, ibid. Il eO d'a-

vis de gagner la Rivière de Congo » M > Il ne

peut pas pcrfuader à fes gens d'entrer dans leur

Canot , 1 4 j Précaution dont il fe iêrvit pour

conferver fon journal & fes autres papiers ^ en

pafl'ant les rivières à la nage y %s
Dampier tuë un oifeau nomme Quauni » 19 > tuB

3uatre Singes 1 )o» Il attribue au fecours des In-

iens le fuccez de leur voyage » ) 4 > Ileft obli*

gé d'aller fur le bord d*un Capitaine François >

tbtd. Il defîrc d'en fortir, 41 , Il en fort 9C va
fous le commandement de Wright > 4 ) > EA fol*

licite d'aller en Fiance^ 7 1 , Ce qu'il a vu à Nom-
bre Dios > 7 8 , Raifons qu'il a de commencer un
nouveau Voyage 989, Ç3 fuiv. LailTé à la garde

des Canots ^ i 8 o > Il quitte le Capitaine David U
va avec Swan , 1 8 8 , Sa maladie> 189, Son fen-

ciment fur la découverte de la Nouvelle Mexique

,

2484x90»
Dampier ft fes Avanturiers , prennent la route de

Bocca-toro , / 1 ^ Ils aprennenc des nouvelles de

S 4 leari



TABLE
levrs compagnons , ( & > Ils vonc à lach^ifTc , le

prennent divcrfes fortes de ffibiet i / j , Maxime
<)u*il9 tiennent pour juger h Ici fruits font bons
à manger, ; 4 , Ils reyoyent leurs compagnons »

qu'ils avoient laiflez parmi les Indiens, /^/^. Ils

fout providon de grain , & font voile vers Car-
tagcnc , ss 9 Us vont à Curaçao , 61 , Ils

vont- à rifle des Oiféaux t 6 6 , Arrivent àTIdc
de la Tortue , 7 5 , Us fèjournent quelque temps
(ur la Côte de Caraccos , 8 f , Ils partagent leurs

denrées dcfeféparcnt ,86 , Ils prennent pluficurs

remors autour de leur Vaifleau , bri. Ils pren-

nent plufîeurs goulus ,101 , Us paflent la ligne ,

1 04 , Us tentent en vain de mouiller aux Iflcs de

Sibble de Ward , ic j , 106 , Après être par-

venus au ^o «dcgié de latitude Méridionale , ils

doublent la Mer du Sud , 108, Us rencontrent

Je Capitaine Faton > de qui ils apprennent plu-

fîcuis particularircz , 110.» Us arrivent àri{!e

de Jean Fernando , 114, Us ont deflcin d*àtta-

qucr Truzillo place importante, 117 , Us pren-

nent trois Vaillcaux ,118, Us réfo'vcnt cl'allci

à Kia Lexa fur la parole d'un ladicn , Danger

où ils tombent par leur imprudence , i fo , i 5 i ,

I j t , Uf reçoivent Swandans leur focicté ,178,
1 79 , Us font quelques prifonniers prés de Paï:a

dans le Pérou .187, Prennent un Fort , ibid.

Mettent le feu à la ville , ibici, l's manquent une

belle occafîon de s*ctablir dans riilhmcde Da-
rien , tt f , Prenant un Paqueiboot , où ils trou-

vent des lettres qui leur apprennent plufieurs cho-

fcs , 110 , Prennent un Vaifleau chargé de fa-

rine , lit , Sont fur le point de combattre la

Flotte Efpagnolle , 1 é 9 > Confcil tenu par les

Avanturiers > 17 f , Ils détachent > 470 , hom-
mes pour aller aflicger la ville de Léon , 180 »

Us s en rendent les Maures , 181 , Courage Se

célblution d'un d*cm£*cux âgé de 8 4 > aufl } il 8 ) >

184»
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1 8 t , Ils brQlent la ville 9187» Prennent St

brûlent Rialexa > t g 8 ^ Combacenc contre les £f-
pagnols « if 4 y no ) Battus par eux > M/ >

Daiien. Dcfcription des Indiens de ce païs- là, & leur

façon de combattre , f 6 , Occaiion manquée de
s'établir dans l'Ifthme de Darien^ lof

Darien , ( Idhme de
)
que Dampier U les Avancu-

riers rélolvcnt de traverfer > |

Darien. Indiens de Darienamis des Anglois > IH »

Caufe & progrez de leur alliance , 'biM, & fi*iv.

David Capitaine prend un Moine > 165 , Sefcrtde

lui pour aller chez les Indiens > 164, 165» Com-
ment échoUa ion entreprife > i 6 7 ,11 rompt fa fo-

cietê avec le Capitaine £aton> 1699 S*a(ibcicavcc

Swan > 1 7 8 , Ils tâchent de s'aiTocier avec Ea-
ton ,

r - . jffU,

Diable 9 craint dts Moskites > 1 6 , Quel nom ils lui

donnent > :biel. Il leur appai oit quelc]UesFois, ibid.

Dorée. Itlcdes Sambalcs »prc5 de laquelle les Avan-

luricrs font une décence > fi

E

EAu xquialegoûtducuiviei 71 ^ Autre qualité

quilui eft pariiculiere. tbid,

icrçviccs d*une nouvelle elpccc

,

106
liglifes des Indiens>rervent aux AfTemblées & à leurs

divettilTemens » 1 6 f

Epiceries. Défenfcaux matelotsd'en porter plus d'une

livre ou deux 9 401 y Friponneries qui s'y corn*

mettent

,

40)
îfciaves des Avancurieis defcrtenr > U emporter.!

le fu(il & l'argent du Chirurgen > i ; , Le Icul qai

leur refiuit s'enfuit

,

1

9

^{claves à Panama , gagticnt par jour une pièce de
huit

,

1)1
^agne ( Floted' } t } i ^ Va aux Indes de trois en^

trgisans , 1 3 » > Koucc qu'elle tient | x%^ ^Msf
S / Ri4-
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Richcfles , ibil

Efpagnols cnerchenc les Avainuriers avec lefquels

écoicnt Dampicr, 9 > Ccquilcsdécouvric , ibïd,

Envoyent cous les deux jours un Canot à 1 4 lamcs
pour découvrir les /\vancuricrSj

, ibid.

£^agnols adroks à darder la lance

,

i f )

Efpagnols des ludes Occidentales ignorans dans les

afFairesdela Marine > 146 > FineÂe d'un Gemil-

homme Efpagnol

,

& 9 j

lEfpagnols bieflenc cinq hommes des Avanturiets,

3 08 ^ Pourquoi mis en fuice quoi que Tupericuis

en nombre > ) i o , Leur combac contre les Avan*

turicrs »}!$ y 32.6, Défont un parti d'Avantu-

liers, Mî
Itrces ( Comte d' ) fe promet de prendre Curaçao ,

^4 ^ Perce de fa âote , ibid. Comment elle fe Ht

,

, 6ly69

Pmme d'un Indien gagnée pat un prcfent adou-

cit l'efprit de Ton mari , - «• ï

îcmmes Indiennes deslflcs de la Perle , & leur ma-
nière de s'habiller .

*
» 44

ïilbuftiers , cftiment fort les Moskites , & pourquoi

7 , De quel bois ils font Icuri avirons

,

1 54

FJamingos , oifcaux Leur dcfcripiion y 9) > ^4 , H

y en a beaucoup dans l'ifledece nom , ibid-

Flotc des A vanturiers > en quoi elle confîfte , ?<»,??

Ilote des A vanturiers , compofée de dix VaiflVaux

Ilote des Efpagnols prête à combatte celle des

A vanturiers 16 I , 16I

François, Ils veulent aller où les Anglois propo-

foient , & pourquoi , 39 , Maielots Frarçois

faincans 41

Fiuits , A quoi Ton çonnok s*ils font bons à n^an-

gci ou non , J 4
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GAIlo,pctitcIflc ,
Il 8

Gallapagos ( Ifles de ) i j i . Leur clefcrîption

,

tbtd. Arbres qu'on y trouve , & qu*on ne voie

poinc ailleurs , i ; i , Abondantes en fel > 144
Gatulco , Port de Mtxiciuc, 199 > On y voit un
Rocher qui rcflcmblc a une Baleine , & qui jet-

te Teau de même. ib:d.

Gave > Le Gouverneur du petit Gave donne les

commifTions aux Avanturiers , 59 > 148
Gayni ( George ) fa mort tragique , 1

6

Gorgonia , Ule , la fituaiion & la dcfcripLion , 1 1 2 >

113
Goulu , Poiflbn fort & farouche, 8 7 . Rcmore atta-

chée à un goulu , il/id.

Goulus luivcnt les Tortues

,

140
Grains , ce que c'eft , 1 o f , Où fort communs >

17 1 , Grain extraordinaire , 179
Grains , ddcripiion particulière des grains , 407
Guam , Iflc où arrivent lès Avamuricrs

, 5 (î o , Sa

defcripjon , 569 t & fan: Sjs habicans trcs in-

génieux , î 79 > Honéterc du Gouverneur , 384
Guanos, Animaux de la figure des Lczauls > 77 ,

Leur dcl'cription , ibld. Leur chair cft trés-bon-

nc , & faine , ibid. Animaux tics-famiiicrs, 1 5 %

Guatimala, ville, 1 90 , Son Volcan , ibu'.'

Guava , fruit , 18 f , Ses proprietez , 186
Guiaquii ,196, Son port ,197» Son commerce

,

}bid. Attaquée en vain , loo
€aidcs , pris par les Avanturiers & Dampicr

,

1 1 >, 1 1 , ÔiLcls prelcns ils en reculent

,

} ^

§ é %



TABLE
H

HAchcs de pierre

,

1 1

1

HcJcnc ( la pointe de Sainte. ) Sa dcfcription
,

17) , Village de même nom , itid. Attaqué par

les AvantuncrSy 177
Hifpaniola , Idc > t

Uobby follicite Dampierde faire un voyage avec

lui dans le païs des Mosxites > ) . Us vont moi^il-

1er dans la Baye de Ncgril > ibict. Ils y trouvent

le Capitaine Coxon& autres Avamuiiers 5 . Hob«
by eft abandonné de fcs gens , 2c pourquoi, jbid.

Hollandais » fe font emparez de tout le commerce
des Epiceries > 40 1 1 Crdnts des Princes Indiens ,

401
Hakres youilya dcspcilcs» 11) > 114 j Dlvcrfes

efpcces d'huitres > ii%
tiydropfie,maladie générale d*Unecôte de Mexique^,

XI 6 y Remède contre ce mal, iiid>

•

T'Aecal > animal qui va devant le Lion > j 01

J jacK , fiait , fadefcription 1 40;
jamaïque. Dampîer y paffe une année

,

i

Jean Fernando ( Ifle dt; ) > lieu 011 le Capitaine Sharp

fut dépoiiillé du commandement ,. /

Jean Fernando { IAc de ) fa defcriprion > i t ^ , i ; 4,

Parquidécpuveiie>;^;</. Son tertoii , ibid. Sts

Bayes

,

119
nies de Capvcrd , voyez Capverd. lAcs de Sibbic ,

de Ward difficiles à aborder» 10/ » io< , De

Jean Fernando & fa dcfcription , 1 1 4 , De Galla-

jagos , 1 j I j Ds Mangera & d' Amapalla ,160,
De Sainte Claire > 1 9 1 > Sa fuuacion U fa fii^u-

re, 191

^s Royales ^t 14 ^ A qui elles appât tiennent , 1 1 f»

Au;«cs
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Autres Iflcs très- agréables ,

1 19
ImagcsdclaViergCyCommenc peintes chez les Ef-

pagnols , & chez les Indiens

,

160
Indiens ^amis des Avanturiers , 4 , Leur fournirent

dbs Canots, ibd, N'onr jamais eu aucun. com-
merce avec les Efpagnols , s l>0

Indiens. Qacls n*aimenc pas les Angloîs , i j , £n

fuerre avec les MosKJccs > 1 4 1 Indien fert de gui-

eaux Avanturiers , to , Autre Indien de mau-
vaife humeur , adouci par un prefcnt fait à la fem«

me , 1 1 > Jeune ladicii Efpagnol reçoit les Avan-
turiers 9 17

Indiens , leurs habitations > ibid. Comment ils reçu-

rent Dampier Se les compagnons »i9 , jugement

3u*ils font de leurs Compas, 1 9 , l'ourquoi les In-

iens fc font établis à Tembouchurcdc la Rivière

delà Conception , \ ; ^En quoi confiée leur com-
merce en cet endroit , r^;^. Ils fuient d*un grand

fec^urs aux Avanturiers» 5 4
Indiens du Nord ennemis des Anglois , M > Promet-

tent de guider les Avanturiersà Panama , 17 t In-

diens delà Perle , leur portrait > coutumes & «aa-

nieres de vivre >. 4 1 , 4 4 ,

Indiens de Bacca-tor0 9.crîicls & de nul commerce >

ji > Ceux de Darien fîns , adroits & guerricis >

S 6 g Leurs armes & manière de combattre , ibid.

Autres Indiens » f 9 , Plaifant? aventure de trois

Ihdiens Efpagnols , 14g, 149 , Leurs Fglifes

,

16s , Leurs divertilTemcns /ib'd. Leur nnUujuc,

ibid. Indiens de Darien , amis des Anglois , 1 j;

Indîeo , t90 1 Manière de le faire ,191 » Lieux ou

if croît, ihid,

Juif
(
poiflon à ) raîfondcce nom , iiZ $ Sa dc(-

«iptÎQU ^ibid' Excelleut à mange: , ibid*
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KNapman. Capitaine d un Vaiflfeau , i , Perd foi

vaiflcau^tjRcpafl'cavcc Danipicraux Ifles de

la Vache, ibid.

LFon , ville » 1 8 o , Sa defctîpcion » 1 8 t , Son

Volcan , ibid. Ce que Gage dit de cette ville

,

ibu'f. Attaquée par les Avanturiers > 1 8 & , 1 8 )

,

Ils s'en rendent les Maîtres > 154 > Biûlée , ibid,

letttes contenant des choies inoiiies > 1 ) t > Lettre

écrite au Gouverneur de Panama , 140 , Lettres

Efpagnoles intercepièes , ij^ , Contenu de ces

Retires , ;bid,

lima , Vice- Roi de I îsna ,11/, Lettres qu*il écrit

au Préfident de Panama > ibid»

Limons , j7^
Lion Marin , Sa dcfcrîptîon , 1 1 8

Lobos , ( Iflcsde ) icurdefcription, 110, Lobosde

la terre ,189, l-obos de la mer , 190
Loyal , nom d'un Vaifleau Marchand dcLondics,

charge pour la Jamaïque , fur lequel l'Auteur

s*tmbArqua , i > Commanclc par le Capiiaine

Knapniiui. tbid»

M

MAdre de Poppji , ou îa Vierge Marie , 57

,

ion Monadcre & fis lichciles > & merveilles

qu'on en raconte
, ib d.

Maho , Aibrc fort commun dans les Indes Occi-

dentales , n > Ses divers ufagcs , ibid,

Mammet , aibre ,141 , Son fruit & Tes proprictezj

///</. Autre dilfcrcnirîv: celui de TaK-sco, 165

Manatcs ou vaches marines , lieux oul'oncn void ,

4^ >'
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4^ > Lear defcrij^ion > iôid. Pourquoi Ton n'eu

void pas dans la mer du Sud > 47 > Leur peau

c(l d'une grande ucilicé , 4 8 , La chair en ell blan-

che , douce & faine , ibid. Leurs veaux, s o Dcf-

ctipciou ample & agréable de la pèche de la Ma-
nace > ibid. Les Manaces ont ToUie Ane , 51

Manchanel , Atbre dont le fruic e(l mal fain > / 4
Mangle, Arbre & Tes différentes efpeccs ,7) > fa

couleur , (es qualitez & ufages

,

ibicU

Manta
,
petit village d'Indiens ,17/, Habité , au-

trefois par les Efpagnols > *7^
Marie ( Sainte

)
prifc par les Avanruriers

,

4
Marthe ( Ste. ) , grande ville, fadefcription, ;7, S ^

Mayo , Iflc du Cap verd , fadefcription > 9^ y99
Mer duNord vûëdes Avanturicrs , 3 2.

Mer , ce que fîgnifîent lesdiverfes couleurs de Tcau

de la mer , 104
Mer pacifîoue , Son ércnduë , x t z.

Mer du Sud , (a. largeur , & erreur des Géographes,

567
Métis

, quels font ceux à qui on donne ce nom > * 4

1

Mines d'or , i j i , En quel temps on y doi: travail-

ler , ibid, ^ i;t
Moines de la baye de Campéche , idt , Ont un re-

venu confiderable , i«i , Un d'eux tombe entre

les mains du Capitaine David , ^ ^ J

Mon' agncs cxtraordinairemcnt hautes ,
114

Mollcitcs toii jours, armez , 7 , Habiles à prendre

le poiiTon , la Tortue , & la Vache Marine , //?/.Y.

Fort eftimez des Filbufticrs , ibid, iS '7

Mofkites Indiens , Leur portrait , lenrs forces, leur

nombre, mœurs , lieux de leur habitation, leurs

exercices des leur enfance, & auttcsparticuiaritcz

remarquables , i 4 , ^ i f , Sont d'un {;raud

fccours aux Avanturiers , /é).//. Un fcul lue un

VailTcau fera fubiîfler cent homiiies , :bi(i. Ils

n'aimcnc pas îcs François & haïflent les Efpi-

gnols, ibid. Vl% u'oat j*oint de Religion & fcmblent

craindic

i
m-
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craindre le Diable , ibîH, Leurs mariaget , i;.
Aimenc le voifinage de la mer & pourquoi, Wid,
Toujours en guerre contre les indiens > iùid»

A quoi s'occupent leurs femmes » i ; , Leurs plan-
tations , lO/d. Leur breuvage» nourriture , & fe*

ilins 9 ibiii. Ils font civils & honnêtes aux Anglois,

17* Ils ne reconnoilTeac d'autre Souverain que
le Roi d'Angleterre > i 8 , Leur manière de s'ha-

biller > 1 8 i Ils ont toujours un petit Canot pour
la pêche du poidbn » 48 >. Leur adreffe à pécher
les Manates &de quelle manière ils s'y prennent,

49 » f o , Comment ils pèchent la tortue , f i >

Induftrie d'un Mofkite, l^ 1 1 > lintrevôif de deux

Mofsites , & leur minière de fe faluer «i 1 1 > Les

Mofkites ne fc donnent aucun nom > ib d*

Mulâtre prife parles Avanturiers, 3 19> Leur ferc

de guide , ibid. Un de fcs enfans , , . . J 1 o

Mulets pris par les Avanturiers, r }i^

N

NFgril. Baye à l'occident de la Jamaïque , 3
Nicolas ( S ) Iflc, (àdcfcription,?? > Son

Gouverneur & fa fuite , 8 8

Noddi , Oifcau > fa groffeur y fon nid > £:c. 7

1

Nombre Dios. Vil.'c autrefois famcufe , 78 , Ce

qu'elle e(l aujourd'hui. ib d.

Nord , donc les. Ayantuticrs voyenc k bout avec

Olfcauxdedîverfcefpccc, 66 , Oifcau appdic

homme de guerre , comment elt fait , ,ohK

du Tropique. 7»
Or des mines , i ; i t Combien chaque Indien '

-

par jour, r

Ol >iicux.oii fc trouve l'or , mal fains

,

7»
en tiic

ê
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PAln (ftuità) 1 7 4 2 Manière de le cueillir ScAe

l*apréter. ibid.

Palme ( arbiede) 174, Différent da Palmier ,ibid.

Son ufage

,

ibtJ»

Palmcco , Arbre > fa defcription , 1 9 / » Ses ufagcs ,

thid.

Palmier. Sadcfcripiion, ? i^, DivcrfcscCpeccs, j 17
Panama , Ville cunfidctable où les Avanuuicrs font

<i:{lein d'aller avec toutes leurs forces ,17 > Sa
defcription, 1 1 o » Concours des Marchands à Pa«

naina > t j 1 « Cherté extraordinaire des efdavcs ,

ibid.

pA;.ama vieux

,

t j o
Panama nouveau «Ta defcription » 1 1 o , Son corn*

nierce , t ) 1 , Son air > 140 » Sa côte, 174
Pad'ao ( Cap de ) capture qu* y firenc Dampier & ceux
de fa croupe , r- . %

Payuc. Capitaine ^ plaifance avanture qui lui arri-

va , 69
Payta , ville Efpa^nole dans le Pérou , i 8 o , Sa (I-

cuation , & fes édifices ,1819 Defcription du
' Paï? de Payia , 1 8 6 , Sa rade la meilleure des co-

tes du Pérou. 187
Pfcaris , efpcce tie Sangliers

,

17
Pèche de la Manacc agréablement décrite , 48 » En

quoi elle diffère de celle de la Tortue , 50,51
Pcguins , oifeaux , leur defcription , 1x6
Pcngouin fruit & fes cfpeces , H ^

Perles , fe trouvent «ians des huitres , 1 1 •
Perles , Manière de les pccber , ; 9
PeublaNova, vainement attaquée par les Avantu-

riers , 4. Le Chefdes Avanturiers y perd la vie,

îbid.

Philippines, ( Ifles) Lcurdifcription^ 3 Î9 f&fitiv^
R-ichcs eu or, %99

PUn-



:f T A n L F. -
Plantnin

( Cliami'»c!c ) enlevé pat les Avai.tuiicrs,

17 > Plautaiiii , les ^>lus beaux i^u'on aie jamais
vus , I 1 , Planrain roi des fruits , l'a Hcfcription

,

J9f. Manicicdcl'aprétcr , 397 , Divers uiagci

du plantain. 398
Piara

( J'Iflc de ) un peu au Nord de la lif,nc, 4 , Par

<^ui S: pourquoi ainfi nommée «171 1 *Sa dcfcti-

pilon ibidt

PKjycs. PaYs ow il ne pleut jamaîé

,

1 8 x

Poirier d'àvogato , %6ii\boa fiuic eftimédes Eipa-*

gnols , & pouiquoij ibid.

Poirier p:c]uam ,ailiriucau 9 lîS , Son fruit & fei

prrpi fêtez , .bid,

Ponchc jboiflbn, * 74
Pono Bello. Lieu cùlcs Avanturiers & Dampier fi-

rent leur première c:<pcdiiion , )

Porto- Pinas, ij6 , Saiîtuaiion, fon terroir , fou

Havre > ihui.

Port-Royal dans la Jamaïque , 1 > L' Auteur y arri-

ve hcurcufemem , ;hiti. Y vend fesmarchandifes

,

7/>/r/. Ce qu'elle cft aujourd'hui à 1 égard de l'es

plantations

,

80

pruniers fauvages & leur fruit , 160 > Il y en a

quantité dans la Baye de Campêche

,

1 é i

Putbla- Nova prile par les Avamuticrs , 17;
Puna > Ifle 4 i 9 4 > Sa defcripiion > ibid. Garde que

les Efpagnols y font faire par les Indiens > tbid»

• Deux fentincllcs de Puna enlevées par les Avan-
turiers

y 1^^

QUaum jOifcau au (Ti gros qu'un coq d'Inde, j 9

C^ibo, Ifle> fa delcripiion , 17)
Quito , ville fort peuplée , la fituation , 198, Sa

domination & fes habiians , ibid» De tout le Pc-

xou la plus abondante en or ^ ibid.



DES MATIERES.

REmorc > Si cîcrcrîptîon i comment clic s'atta-

che aux Vaiflcaux , moyen de la prendre, 8 d».

Rcmorc FortenieiK attachée à un Goulu qui cfc

un poiAbu fore 6c farouche , ù.a, Eiles s'atra-

^ client aux Tortues & It de vieilles planches « 87 »

Pi(i(icurs attachées à un navire le rctatdeut , ibld*

Sentiment de l'Auteur fur la Rcmorc , ibid.

Ria Lexa rematquable par une nionca{2;ne ardente >

I X ; , La ville de Ria Lcxa , 1 f ^ > Le havre ,

I f 7 , Entrcprifc des Avanturiers (lir cette pla-

ce , ibïd. Dclcriprion particulière clu juïs de Ria-
Lcxa .187 , La Ville cft prifc & bru! 6c , ibld.

Ringrofo, colîeî^ne de Dampier , 8 1 y Sonlentimeni

touchant le Cacao , ibid*

Rinj^roile » Auteur de i'Hilloire des Boucaniers ,

)46 I Sa more ibidm

Rio de la Hache , Ville forte & marchande , s *

Rivières padees trente fois en un Joar , ti , £c

1 9 t Incommodent fort Dampier ic fcs compa-
gnons I & les obligent à reculer leurs hutcs , x f j

Moyen vainement tenté pour traverfcr une Ri-

vière, 16 , Traverfce par le moyeu d'un Arbre

qui icrvic de pkmche

,

' ibid.

Rivières incommodent les Avanturiers par leur dé-
bordemcDC « 80 , la première qu'ils rencontrè-

rent le jettant dans la mer du Nord , ) &

Rivières qui tarilTenc en certains temps de Tannée >

Roca
( Iflcs de ) leur (îcuation & étendue, 7 1 , Ar-

bres qu'elles produifent , 74
Rura , Boiffoû forte , 7 ^
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T AELE vUi.

y * r, V
I

SA16 , Id: > 9t > Ralfon de ce nom , ibid» Son]

«gouverneur > 9 4

1

Samoâles , Ifles > n > ^^^c circuit > ibid* Elles fonc

le rendez* vous des Pirares , /^/^.

Saine ]ago > rivière » prés de la ligue , 1 1 1 > Ses

Ides , ibid. Son terroir produit des arbres d'une

grofleur extraordinaire , 1 1 » > Pourquoi les Ef-

pagnolsoiir fait là peu de découvertes> s 1 1 , 1 1 tf

Sapadille , fruit qui re^Tcmble à la poire , ; )

'^apadillier , Arbre fruitier $ 16J » i6t
SauwKÎns , Avanturier > ] ^ V ,

^
j

Signal dont fe fervent les Avantutiers , J 1 1 * Faux

fîgna! faillit à 1( s perdre , ibuL

Sillage de la route que tinrent les Avanturiers ^ al-

lant aux Indes Orientales > }oii)Ot,)oj
-Singes gras , mangez par les Avanturiers> £| »

Quatre tuez par Dampiet , )0
Smith > Marchand > tS 1 » Son hiAoire > ib.d,

Snapper , efpece de poiflbn» 119
Soldat , petit animal « /4 , Soldat oifeau de Tlfle

de Plata

,

171
Sommcrfcr , lieu de la naiffance de Dampîer ,. 1

Sonde ( Idc de la
)
par qui ain^ nommée , )J »

C'eft une des Sambales , ibid,

Springer , Ifles des Sambales » |^ > Sa fîtuation,

le Capitaine Wright y arrive , }7
Swan s'alfocie avec les avanturiers> 178 , Il écrit

à Farou pour le prier d'accepter la Société , 179
Swan fe rend makre d'une ville fous la conduite

d'un Indien , ) 4 1 , Ses gens défaits par les Efpa-

gt>oIs « M/ > Se réfoac de quittes le métier d A-
vanturier » f f f

Swan vieillard de 8 4 > ans , Son intrépidité > & fa

mort ,
'

& 8 )

S ylvcftxc , fa description & fes ufages ^ t9;>ft9^^
T



DES MATIERES,

TAbac >qttel cft le meUleut de cous > 8^
Tabâco > une des Ides Caribes » ^4 x , 1 4

1

Tomaco^gtande rivière, 118 , Village du même
nom , 1 1 9 « Indiens de Tomaco

,

/^i</«

Tortue. Sa pèche , fo , ; i » En quoi ellediâèrtdc

celle de la Manace , ibid» Tortues vertes en quan-
tité à Bocca-toro 9 j 1 > Lieu où elles font leurs

oeufs ijé y Quelles font les meilleures ,. 77
Tortues de terre , M 1 9 Leur pefanteur &leur deli-

csittfîc y ibid. Diverfes efpeces avecleur defcrip-

tîon » & leurs différences > i ) 4 > 1 1 ; > Comment
font leurs oeufs » i}i > Manière de les prendre»

Tortue jnonArueufc » 1 ) 8 > Ckofe remarquable des

Tortues , I ) 9 , Les mâles font fort attachez aux
femelles ; 140, Comment ils travaillent à la p'rc*

pagacion de leur efpece » 1 4 1 > Les tortues vivent

long-tems > ibid. Aiment de fe coucher au Soleil ,

1 4 1 > On en fait de l'huile , 14}
Tortu'é falée» ( Iflede la ) Pourquoi ain/î nomniée

,

7 X , Defcripcion de cette Ifle > ibid.

Tovynley > trait hardi de ce Capitaine , 16 7
Trinité. lilt prochedu Continent, y 6
.Triftîan , Capitaine François , commandant TAvan*

t|irier> 1 4> Les Efpaenols lui donnent lachafle»

Tropique , ( orfeaudu ) &fa defcription » 71 ,Rai-
fondecenom>)^/V. Bonàmai^ex» ibidi

.i:}l37irÊ'ï--

VAches marines » voyex Manares.

Vaches ( Ides de la » j 1 > Le capitaine Knapmtfa

y fie naufrage en 1 4(7 j

.

jbid.

Valdcras » vaUce très-agtéAble> $19 9 Sadefcri*

ption »



TA B L E
ption 9 ) )o > Combat qui$*/ dotioa entre les t[*

pagnols&lcs Avactunex$> j^;^.

Veau marin , fa defcription ,

,

1 1 ^ » 1
1

7

Veaux mapns fe trouvent dans ks lieu;c où il y a

beaucoup de poifibn 9 5 ; &

Verine , village fimeihrpaf Çon tabac , . 8 ;
Vieillard Indien^ Ton bonnétietê àregard des Avàn-

turicxs , $% 9 Iptrepiditéd^n vieillard de 8 4. ans,

i8)
Vinello «plante qui retfeinble au tabac > jox > Ma*

niere de la préparer 4 ^ ibid*

Volcan 9 montagne , fa defcription > i o i ^ Volcan de

lUa Lexa , 1 j j , De Colima > } x i

W/ >

-

WAfer, Chirurgien des Avanturierssmafbeut

qui lui arriva > 1 5 , On lui vole fon fufil

3c fon argent > x f > Laiffé avec deux au*

très 9 19 > Bien traité des Indiens ^ || ^ Promet

, une relation de ce païs- là

,

ibid*

"Waling mis à la place de Charp> & pourquoi » S •^^

mort y ibid.

Wartis,efpcce de Sangliers, 17
Wrisht , Capittine> arrive à l*Ifle de Sprii^ér > ) 7 >

jpecaché en vûiî de faire quelque prifonnier pour

favoii rétatde faoanu > ) 8 , Tous les Çomman-
^dansdes Avanturiers Vûnt à Ton boiti , & pour-
quoi 9 ibid. Prend une Tartane £(pagnole ,41»
fait quelque dilBcaltè de ' recevoir dans fon bord
DâmpierSeles£lens>raifons qu'il allègue > ibid.

Capture qu'il fie avec le Capitaine Yann, J /> Au-
tre capcure avec le mlme^ <o , Difpate entre ces

deiix Capitaines. 4t

W%ri -

af



DES MATIERES.

YAnki > Capicaîne Hollandoîs » ) 7 9 Capture qu'il

fie àVcc un autre Capitaine^ 4^ ^ Autre ca-
pture avec le même 9 60 9 Diipute encre ces deux
Capitaines, é i

Fin de U Tahie des Mutieres*
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